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L’  A  M  M  I  , 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Carmi  native  sJ 
Ammi  majus.  C.  B.  P.  Ammi  majus,  L.  S.  P. 

Tournef.  clâfT.  7.  fed.  1.  gen.  i.  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  15.  Fam.  des  Ombelliferes. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  pays  Méridionaux  :  on  la  cultive  dans  nos  climats  pour  fes 
propriétés  médicinales.  Sa  racine  (<2)  eft  un  pivot  Jfîmple ,  droit,  garni  de  quelques  fibres  foibles  &  rameufes. 
Sa  tige  seleve  d environ  deux  a  trois  pieds  :  elle  ell  droite,  cylindrique  ,  cannelée  &  rameufe. 

Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige  :  elles  font  portées  par  un  pétiole  dont  l’origine  eft 
membraneufe ,  large ,  &  embralTe  tout  le  contour  de  la  tige ,  fans  cependant  y  faire  l’anneau  :  elles  font  ailées 
iur  un  ou  deux  rangs.  Les  ailes  font  compofées  de  plufieurs  folioles  irrégulières ,  qui  fe  terminent  toutes  en 
pointe,  &  font  dentelées  régulièrement.  Les  rameaux  Portent  des  ailfelles  des  feuilles  ,  &  portent  les  mêmes 
caraéleres  que  la  tige. 

Les  fleurs  font  difpofees  en  ombelles  au  fommerde  la  tige  &  des  rameaux  ;  l’enveloppe  univerfelle  eft  corn- 
pofee  de  plufieurs  folioles  linéaires  &  ailées;  tous  les  rayons  partent  du  centre  de  cette  enveloppe,  &  portent 
a  leur  fommet  les  ombelles  partielles.  Les  enveloppes  de  celles-ci  font  compofées  de  huit  à  dix  folioles  linéaires 
&  fimples.  Les  fleurs  font  rolàcees.  Nous  en  avons  repréfenté  une  -  ^  :  elle  eft  compofée  de  cinq  péta¬ 

les  (c)  ovales  &:  égaux.  On  voit,  dans  la  figure  ,  les  cinq  étamines  :  elles  font  longues,  attachées  par 
la  bafe  de  leurs  filets  fur  les  bords  du  calice  en  oppofition  à  chacune  de  ces  divifions,  &  alternativement  avec 
les  petales  de  la  corolle.  Le  piftil  f^d)  eft  pofé  Ibus  la  fleur ,  &  enfermé  dans  un  calice  membraneux  avec  le¬ 
quel  il  fait  corps  j  il  eft  corapofe  de  1  ovaire ,  de  deux  ftyles  ,  &  de  deux  ftigmaces  qui  font  peu  diftinéfs  des 
ftyles.  Le  calice  eft  pofé  fur  l’ovaire  avec  lequel  il  fait  corps,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  &:  qn’il  ac¬ 
compagne  jufqu  a  fa  maturité ,  en  l’enveloppant  fous  l’apparence  d’une  pellicule  aflfez  fine.  On  le  reconnoît 
par  cinq  petites  dents  qui  couronnent  l’ovaire ,  &  qu’on  apper<;oit  difficilement.  Ces  deux  figures  font  aug¬ 
mentées  ,  ainfi  que  la  première. 

Le  fruit  fuccede  a  la  fleur;  il  eft  ovale  ,  couvert  de  poils  rudes,  compofé  de  deux  femences  qui  fe  féparent 
naturellement,  comme  nous  lavons  démontré  dans  la  figure  (/')•  Ces  femences  font  cannelées,  Sc  convexes 
extérieurement  (g)  y  &  applaties  intérieurement  (Â). 

Toute  la  plante  eft  aromatique ,  âcre  &  piquante.  La  femence  eft  une  des  quatre  femences  chaudes  mi¬ 
neures,  qui  font  celles  d’acheoude  perfil,  d’Ammi ,  de  panais  fauvage ,  &  d’amome  :  on  l’emploie  dans  les  in- 
fufions  ôc  décodions  carminatives.  Quelques  Auteurs  la  recommandent  dans  les  maladies  de  l’eftomac  &  la 
preferivent  comme  un  remede  propre  à  faire  ceffer  la  ftérilité  des  femmes,  à  ladofe  d’un  gros  en  poudre,  dans 
du  vin  ou  dans  du  lait.  Il  faut  prendre  ce  remede  trois  heures  avant  dîner ,  de  deux  jours  lun ,  &  le  continuer 
cinq  à  fix  fois  Mathiole,  qui  recommande  ce  remede,  défend  les  tendres  ébats  le  jour  qu’on  en  fait  ufage. 

La  femence  d’Ammi  eft  bonne  pour  les  fleurs  blanches ,  au  rapport  de  Simon  Pauli  ;  mais  fuivant  cet  Au¬ 
teur  il  faut  que  fon  ufage  foit  précédé  par  un  lavement  fait  avec  les  racines  de  gentiane  &  de  zédoaire,  de  cha¬ 
cune  un  gros,  de  petite  centaurée,  de  romarin  &  de  lierre  terreftre ,  de  chacune  une  poignée,  d’armoife  & 
de  mélifle,  de  chacune  demi-poignée,  de  femences  d’ariftoloches  ronde  &  longue,  de  chacune  deux  dragmes; 
le  tout  bouilli  dans  fuffifante  quantité  d’eau. 

La  femence  de  cette  plante  entre  dans  la  thériaque ,  dans  le  firop  de  bétoine  compofé,  dans  Vaurea  alexan- 
dnna  de  Méfué,  dans  la  dialaccamagna  du  même  Auteur,  dans  la  poudre  diacalamenthes ,  dans  celle  de  dia- 
CLinini  de  Nicolas  d  Alexandrie ,  dans  l’eleduaire  des  baies  de  laurier  deRhafis,  ôc  dans  l’emplâtre  de  mélilot 
11  fleurit  dans  les  mois  de  Juin  &  d’Août, 
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LE  PERSIL  DE  MACÉDOINE, 

Plante  b  isannuelle,  du  nombre  des  Apéri  t  ives. 

Apium  Macedonicum.  C.  B.  P.  1J4.  Bubon  Macedonicum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  7.  fed.  i.  gen.  2.  Linn.  Pentandria  tligynia.  Adans.  15.  Fam.  des  Ombelliferes. 

Le  furnom  de  cette  efpece  de  Perfil  annonce  le  lieu  de  fon  origine.  On  le  rencontre  en  Macédoine,  dans 
les  lieux  pierreux,  &  parmi  les  rochers  :  on  l’obtient  dans  nos  climats  par  la  voie  de  la  culture  :  on  le  cultive 
facilement  :  on  le  feme  au  printemps  fur  planches,  à  claire  voie,  parcequ’il  donne  beaucoup  de  feuillages  ;  il 
lui  faut  une  terre  meuble  ;  il  n  exige  d  autres  foins  que  d’arracher  les  mauvaifes  herbes,  qui  raviroient  fa  fubfif- 
tance  ;  il  fe  paffe  volontiers  d’arrofements ,  &  rélîfte  très  bien  à  la  fécherelTe. 

Sa  racine  (æ)  eft  un  pivot  fimple,  garni  de  quelques  fibres  peu  rameiifes.  Les  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur 
d’un  pied  &  demi  :  elles  font  légèrement  velues  &  rameufes.  Les  feuilles  font  alternes  :  elles  font  portées  par 
des  pétioles  dont  l’origine  embralTe  une  partie  de  la  tige.  Celles  du  bas  de  la  tige  font  grandes ,  anguleufes , 
deux  fois  ailées ,  fur  deux  ou  trois  rangs.  Les  folioles  font  anguleufes,  quelquefois  divifées  en  trois  lobes ,  & 
dentelées  alTez  régulièrement.  Les  feuilles  du  haut  de  la  tige  ne  font  ailées  qu’une  fois  ,  &  leurs  découpures 
font  plus  rares.  Les  rameaux  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  ;  ils  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige  ;  & 
les  feuilles  qui  les  accompagnent  portent  le  même  caradere  que  celles  du  fonimet  de  la  plante. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux  ,  difpofées  en  ombelles  ;  l’enveloppe  univerfelle 
c’eft-à-dire  celle  qui  foutient  l’ombelle  univerfelle ,  eft  ordinairement  compofée  de  cinq  feuilles  longues  bc 
étroites,  fouvent  elle  n’en  a  que  deux  ou  trois,  bc  quelquefois  même  elle  n’exifte  pas.  Les  rayons  qui  com- 
pofent  l’ombelle  univerfelle  partent  tous  du  même  centre,  &  vont  tous,  en  fe  divergeant,  porter  à  leur  fom¬ 
met  une  ombelle  partielle.  L’enveloppe  partielle  eft  ordinairement  compofée  de  cinq  à  fix  feuilles  très  petites, 
longues,  bc  menues;  mais,  ainfi  que  l’ombelle  univerfelle,  celle-ci  eft  quelquefois  privée  d’enveloppe. 

Les  fleurs  font  rofacees.  Nous  en  avons  repréfenté  une  (b)  augmentée  à  la  loupe  :  elle  eft  compofée  de 
cinq  petales  (c)  ovales  bc  recourbés.  Les  cinq  étamines  font  l’alternative  avec  les  pétales,  bc  font  attachées 
par  la  bafe  de  leurs  filets  fur  les  bords  du  calice ,  en  oppofition  avec  chacune  de  fes  divifions.  Le  piftil  Çd) 
eft  peu  apparent;  il  eft  pofe  fous  la  fleur  ,  bc  enfermé  dans  le  calice  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire,  de  deuxftyles 
bc  de  deux  ftigmates  qui  ne  font  point  diftinds  des  deux  ftyles.  Le  calice  qui  enveloppe  l’ovaire ,  avec  lequel 
il  fait  corps,  1  accompagne  jufqu’à  fa  maturité;  il  fe  termine  par  cinq  divisons  fen/îbles  qui  couronnent 
l’ovaire. 

Le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  eft  compofé  de  deux  graines  (e)  qui  fe  féparent  à  leur  maturité,  bc  font  fou- 
tenues  par  un  double  axe.  Ces  graines  font  ovales,  couronnées  &  velues,  convexes  bc  cannelées  d’un  côté  (y') 
bc  applaties  de  l’autre  (g).  Ces  cinq  figures  font  augmentées,  ainfi  que  la  fleur.  Les  graines  font  fi  petites 
qu’on  a  peine  à  les  appercevoir. 

Le  cataplafme  de  ces  feuiles  pilées ,  auxquelles  on  ajoute  un  peu  d’eau-de-vie,  s’applique  utilement  fur  les 
blefliires  bc  fur  les  contufions.  Le  même  cataplafme  eft  propre  à  difliper  le  lait  des  mamelles.  Les  femences 
ont  un  goût  âcre  bc  aromatique  :  elles  font  propres  à  exciter  l’urine,  bc  à  faciliter  les  écoulements  périodiques. 
Cette  femence  entre  dans  la  thériaque.  ^ 

Les  vertus  de  cette  plante  font  connues  avec  celles  du  perfil  commun  :  on  les  ordonne  indifféremment 
dans  les  memes  maladies.  La  décodion  de  leurs  racines  eft  utile  dans  les  fievres  malignes  bc  dans  la  petite 
verole  :  elles  s  emploient  dans  les  tifanes  bc  les  apozemes  apéritifs. 
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L’  A  N  I  S  , 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Carminatives. 

Anifum  herbanis.  C.  B.  P.  159,  Pimpinella  anijîim.  L.  S.  P. 

Tournée.  clafT.  7.  feâ:.  i.  gcn.  i.  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  15.  Fam.  des Ombeliiferes. 

L’ A  N I  s  eft  originaire  d’Egypte.  Nous  l’obtenons  facilement  par  la  culture.  Sa  racine  {a)  eft  petite 
&  fibreufe.  Sa  tige  arrive  rarement  à  la  hauteur  d’un  pied  :  elle  eft  cannelée,  creufe  &:  rameufe.  Les  feuilles 
font  portées  alternativement  à  la  tige  par  des  pétioles  demi-cylindriques  en-deftbus ,  plats  en-deftus.  Elles  font 
divifées  en  trois  lobes ,  lefquels  fe  fubdivifent  irrégulièrement  en  plufteurs  dentelures.  Les  rameaux  fortent  de 
la  fedion  du  pétiole  avec  la  tige  ;  ils  portent  des  feuilles  du  même  caradere  que  les  précédentes.  Les  fleurs 
font  difpofées  en  ombelle.  Chaque  rameau  eft  terminé  par  une  de  ces  ombelles.  L’ombelle  univerfelle  eft 
compofée  de  plufieurs  rayons ,  qui  font  terminés  par  les  ombelles  partielles.  .Celles-ci  font  compofées  d’un 
plus  grand  nombre  de  rayons  que  l’ombelle  univerfelle.  Elles  n’ont  communément  point  d’enveloppe  uni¬ 
verfelle  ni  partielle  :  on  voit  cependant  quelquefois  une  petite  feuille  menue  à  chacune  d’elles.  C’eft  au 
fommet  des  rayons  de  l’ombelle  partielle  que  font  portées  les  fleurs.  Elles  font  compofées  de  cinq  pétales 
égaux ,  recourbés.  Nous  avons  repréfenté  un  de  ces  pétales  (  h  )  augmenté  à  la  loupe.  La  fleur  (  c)  augmentée 
de  même  laifle  voir  la  difpofition  des  cinq  étamines  ,  lefquelles  font  l’alternative  avec  les  pétales.  Le  piftil  ( 
eft  compofé  de  l’ovaire ,  de  deux  ftils  cylindriques  &  de  deux  ftigmates.  Le  calice,  qui  fait  corps  avec  l’ovaire 
&L  qui  l’accompagne  jufqu’à  fa  maturité  ,  fous  l’apparence  d’une  pellicule  mince  ,  eft  découpé  en  cinq  petites 
dents  imperceptibles.  Le  fruit  (e)  fe  partage  en  deux  femences  (/)  convexes  &  cannelées  d’un  côté  & 
plates  de  l’autre. 

L’ Anis  ne  donne  à  la  Médecine  que  fa  femence.  Elle  eft  d’une  odeur  &  d’un  goût  piquant  &:  agréable. 
On  doit  la  choiftr  grofle ,  bien  nourrie ,  récemment  féchée.  Elle  contient  beaucoup  d’huile  exaltée  &  de  fel 
elTentiel. 

L  Anis  eft  la  première  des  quatre  femences  chaudes  majeures ,  qui  font  les  femences  d’Anis ,  de  Carvi ,  de 
Cumin  &  de  Fenouil.  On  fe  îervoit  autrefois  de  l’Anis  pour  correctif  du  Séné  ,  &  on  n’ordonnoitguere  d’in- 
fufion  purgative  fans  cette  femence  ;  mais  on  a  reconnu  par  expérience,  que  les  fels  fixes  font  encore  plus 
capables  d’atténuer  la  réfine  des  purgatifs  que  l’Anis ,  Je  Semen-comra ,  la  Coriandre  ,  &c.  Cependant  cet 
ancien  ufage  fubfifte  encore  dans  plufieurs  endroits ,  où  on  fait  infufer  une  dragme  de  femence  d’Anis  avec 
deux  dragmes  de  Séné;  &  dans  les  lavements  on  en  fait  bouillir  avec  les  autres  herbes  jufqu’à  deux  &  trois 
gros  pour  difliper  les  vents,  pour  appaifer  la  colique  ,  &  dans  le  cours  de  ventre.  L’Anis  eft  un  ftomachique 
aifez  utile  ,  car  il  aide  la  à  digeftion  ôc  empêche  les  crudités.  Beaucoup  de  perfonnes  en  prennent  après  le  repas 
fur-tout  celui  qui  eft  en  dragée  &  couvert  de  fucre ,  connu  fous  le  nom  dAmsde  Verdun  :  il  eft  bon  pour 
les  enfants  fujets  au  cochemar  &  aux  fuftbcations ,  fuivant  Ethmuller.  On  tire  l’huile  d’Anis  de  deux  maniLs 
ou  par  exprefllon  ou  par  diftillation  ;  l’une  &  l’autre  font  excellentes  pour  la  colique  venteufe,  &  pour  faire 
cracher  les  afthmatiques  ;  on  en  met  jufqu’à  dix  gouttes  dans  un  verre  de  quelque  liqueur  convenable. 

L’anis  eft  employé  dans  plufieurs  teintures ,  ratafias  ,  &  autres  fortes  de  liqueurs  qu’on  boit  après  le  repas. 
Il  entre  aufli  dans  quelques  aliments  ,  comme  un  alTaifonnement  qui  en  releve  le  goût.  A  l’égard  de  la  Phar¬ 
macie  ,  on  1  emploie  dans  le  firop  d’Armoife ,  le  firop  anti-afthmatique  de  Charas ,  la  poudre  diarrhodon  & 
dans  la  poudre  réjouiflànte. 


lfn^U77iZUi_l  iül  !  1  J  !  l/l/l  ,  ^ 

Lil .  a/hLCLi  .  .  huji  .  ,  .  J//j,,,  , 


ii/îi. 


V- 


, .  -,  â>i:'r  I  ::  ■  :•'  ''■  -/i'  'i  A  J 


T  w  g.I  *î  ÎJ  C  H  ?  . 

.4  .J  .i-'v;.:  • 


i  .ùjx.  •;.:  : 


.  î  'H  i'  ■ 

r;"-  , I  . 


r  ,  iiij  kki.  :r  t  ^:î  /  a  ^ 

;J  .;■  . rUR'-}  .qs>îXUoT 

■  V-  ••r:  :"."  ' 

,  nn  .Vf/ioifV  irrï::;,:;  ::nvrfi 

■  :  î  .;c;  f(  :  .  -/i  ric  ^  i';,rriD  r!  .'h 

.1.  j:  :>lorp'~  jric:;.ir;'b  , -ne 'it 

.  •  '  C!  .V  "lli.-  '.  ; 

;  vl  ■  ■  nn  '.  ,■  i  n:ei:-./iu  •'Jij'-'i..  :;:ij:'(]  ^ J 

i;  •  ,  ■  :■.:.  ■.:  -,  t  ■  ül.  in-j.}  eio'ii;‘  3üvif|  ;:ü  iî  v 

.  ., . .  :■;  J- .  ■;  ,  reîÂ  ,  ,  _  n!  ;j 

_  ,  "J  '  ■'.  i 

j.  n  e: .  .e.-  - 

-  'e.;'.'.  .  .y  .en  (  nmn 

.  ,  ,  „n  ’’!e.:,  ^  -L  '■‘•'i.i:''  :  ...eun 

;  yù,.i  .'.  ne  ’-c  n:  :  n  : j’;  ;n'/;!n.i  eilniA;]':  ..i* 

y  ,  ,\;i  e. '.  ::  “n  J.  nièj’-.'j  y.‘ 

er-.  n  .e  L  "■  :  '  :  ■nnfeneol  ^  r-"  ’'*v 

.•.n..  :  i.  .  J/ i.v  ;;■■?;  A  .  nn;!..  e. 

.•iiieVIJ-.n'lji:.';  ■J.....  . 

'.r';  vn  y  ■>  ■-  ‘nj y 

;  :?sf  ' 

.;  ,  J>'  i.  e'jjjc*.'.  -  . 

-y\.> 

:  e.y  f  J .  ■;  ' 


;  i:.'.:i-:  J.n.  rnf’  n  ^.. 

:,A!  ‘  n.:i:x,iy  :; 

y  _■  .  •  -’j  -  ■  -"l 

■/.;  ..ji 

. : . -O-- 


,  .  ■  ,  ....  '..■u.'.V.  .en  :  n  n 'ü.  ,-vei  e  .u  n 

.  ,_  :  . .  ,  .  er.;,,  n:,e  n  te  :  jj];:.,:' nn  nlrj  :  ;:j.  A 

•  ■  .  .e^vn!  nij-ê  :  ^  y  é'"':'  nj  '  hejn  ,  ^rnn 

.  '  .  .  n.'  '-n.  .  vn-r  '  ■  ’  '  .  ■■  n?  :;.  nn'-'i.  :::-;;e 

:  i;e.  -■  n,.l  . , .  hnU>n  i.  ib  ,  nnrfJS'îin  A ’-nev  j  e.À 

t  ’jâj33  €n£'ij  c'JielnoD  i.efnci'  -.  ne-ï.-niA  j  ncin^ujnK-;lr.i  i-  ifcfj  -■ju.'-I.j.. .  .n-n^i-ion  n  jibifj  J1 

■  .seviiiilobi  i.-ri'nnn-nn-,.- ni  b?;:-  -;,.nîl]'cn.  nî  n;  ïJn/i!  s/i  iiù  i^Uy  'ÿJ  J-S  ’iyi': 

j  :  ^  t  ■  n-;.';..  .nî  : e-nn ■  e. ,  •;  n  é  v  '.;'od.(Vf:.  ^:  .n,.  :  u-i:rr>c  ,  .  . 

-hnn  niîe  n  ne'  ;.<  n'|udi  încMni;  nribi:  aÆd  ,£bivnii.iii  c..nü}>  .noi3rfnfr>i.Hai‘I.3;{yti£Ç[(p  b 

'.:yi< .  '  vh  :.o  tOm-iw'l  on...  nnb  bJ^iD  si eolibbi oI  eboii)  oiôjt^rrnno  teonjm.ncn 


fîf.'  -  -  .  e:"y  «  S^tivr 

i  iAijUs?.  ;  V-  ‘ 
i;"'  ■:  .-  .'■  b3;n.-^y.üHibr;..ï]/ 

i^nr, .  :.b'pi}(jq‘:  '  b  (>yi:.n  oJv. 


LA  PETITE  CIGUË, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Assoupissantes. 

Cicuta  minor  Petrofèlino  fîmills.  C.  B.  P.  i6o.  Æthufa  cynaplum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  7.  feâ:.  i.  gen.  3,  Linn.  Peiatandria  Digynla.  Adans.  ij.  Famille  des  Ombtlliferes. 

Là  petite  Cigüe  croît  naturellement  dans  les  jardins  potagers,  ou  elle  ne  Te  mêle  que  trop  communé¬ 
ment  parmi  les  autres  herbages.  Quoique  Ton  ufage  interne  n’entraîne  pas  des  fuites  aufïi  fâcheufes  que  celui 
de  la  grande  Ciguë,  on  ne  peut  la  bannir  avec  trop  de  foin  du  voifinage  des  plantes  qui  nous  fervent  d’ali¬ 
ment,  d  autant  qu  elle  a  quelque  relTemblance  avec  le  cerfeuil ,  &  que  ce  rapport  peut  faire  commettre  des  er¬ 
reurs  dangereufes. 

La  petite  Ciguë  fe  rencontre  aufïl  dans  les  bas  prés  &  dans  lesterreins  humides  &  ombrageux.  Sa  racine  (  d) 
eft  un  pivot  droit  garni  de  quelques  fibres  fimpJes.  Ses  tiges  s  élevent  d’environ  deux  pieds:  elles  font  droites, 
cylindriques ,  cannelees ,  creuies ,  tachetees  fur  la  furface  de  marques  brunes ,  comme  la  peau  d’un  ferpent. 
Les  feuilles  font  alternes ,  grandes ,  ailées ,  fur  trois  ou  quatre  rangs ,  &  terminées  en  pointe.  Les  folioles  qui 
compofent  les  ailes  font  decoupees  profondément  &  irrégulièrement,  &  leurs  découpures  diminuent  graduelle¬ 
ment  jufqu  a  1  extrémité.  L  origine  des  pétioles  qui  foutiennent  les  feuilles  eft  membraneufe.  Les  branches 
forrent  des  ailfelles  des  feuilles,  6e  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige. 

Les  rameaux  qui  poitent  les  fleurs  font  oppofes  aux  feuilles ,  les  ombelles  font  portées  à  leurs  fommets, 
L  ombelle  univerfelle  eft  compofee  de  fix  a  dix  rayons  droits  &  cylindriques  qui  partent  d’un  centre  commun, 
&  portent  chacun  a  leur  extrémité  une  ombelle  partielle  compofée  de  nouveaux  rayons  difpofés  de  même 
qu  eux,  &  foutenant  a  leur  fommet  une  fleur  rofacée  &  hermaphrodite,  que  nous  avons  repréfentée  {b)  aug¬ 
mentée  au  microfeope  :  elle  eft  compofée  de  cinq  pétales  (c)  étroits  à  leur  bafe,  larges,  arrondis  &  recourbés^ 
leur  extrémité ,  &  oflrant  la  forme  d’un  cœur.  Les  cinq  étamines  deftinées  à  féconder  le  piftil  l’environnent , 
font  placées  alternativement  avec  les  pétales.  Le  piftil  (d)  eft  compofé  d’un  double  ovaire,  de  deux  ftils  &  de 
deux  ftigmates  qui  ne  font  point  diftinéts  des  ftils  ;  c  eft  un  amas  de  petits  filets  cylindriques  qui  forment  un 
leger  velouté  au  fommet  de  chaque  ftil  :  cette  figure  eft  augmentée  ,  ainfî  que  les  deux  précédentes.  L’ovaire 
fe  fepare  à  la  maturité  ,  &  produit  deux  capfules  (  e  )  foutenues  par  un  double  pédicule ,  Ôc  renfermant  les 
graines 

Quoique  les  vertus  de  la  petite  Ciguë  foient  moins  pullTantes  que  celles  de  la  grande,  elle  peut  lui  être  fub- 
ftituee  dans  bien  des  occafions,  &  fur-tout  quand  le  cas  où  on  l’emploie  exige  un  véhicule  moins  aétif.  Toute 
la  plante  a  une  faveur  d’ail  :  elle  eft  nauféeufe  ;  il  eft  dangereux  d’en  ufer  intérieurement  à  une  dofe  un  peu 
forte  :  elle  eft  très  cauftique  &  occafionne  des  ftupeurs  ,  &c.  Malgré  ces  mauvaifes  qualités,  plufieurs  Méde¬ 
cins  ,  &  entre  autres  le  célébré  M.  Stork,  l’ont  employée  intérieurement  ;  mais  il  faut  toute  la  fagacité  d’un  aufti 
grand  homme  pour  trouver  la  fource  de  la  vie  dans  l’inftrument  de  la  mort. 

La  Ciguë,  employée  extérieurement ,  eft  réfolutive.  Le  cataplafme  de  l’herbe  pilée  &  appliquée  fur  le 
ferotum  diflipe  le  pnflement  occafionné  par  l’inflammation  des  tefticules.  Chomel  confeille  dans  cette  ma¬ 
ladie  de  piler  la  Ciguë  &  de  la  mêler  avec  quelques  limaçons  &  les  quatre  farines  réfolutives. 

Les  feuilles  de  Ciguë,  bouillies  avec  le  lait  &  appliquées  fur  les  hémorrhoïdes  externes,  foulagent  la  douleur 
&  appaifent  l’inflammation.  Pour  les  duretés  des  mamelles ,  celles  même  qui  font  foupçonnées  d’être  carci- 
nomateufes,  on  emploie  avec  fuccès  le  cataplafme  de  feuilles  de  Ciguë  pilée  avec  l’urine,  ou  l’huile  de  câpres. 
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LE  C  A  R  V  I  , 

ï^LANTE  B  ISANÎ^UELLE,  DU  NOMBRE  DES  CaRMI  NATIVE  S, 
iCuminum  pratenfe  ,  Carvi  officinarum,  C.  B.  P.  158.  Carum  Carvi.  L.  S.  P. 

TouRNEt.  clair.  7.  fe£L  r.  gen.  4.  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  15.  Para,  des  Ornbelliferes. 

Cett  E  plante  eft  encore  connue  fous  le  nom  de  Cumin  des  prés:  elle  croît  naturellement  dans  les  prairies 
élevées  &  fur  les  montagnes.  Sa  racine  {a)  eft  un  pivot  charnu,  fimple  ,  droit,  garni  de  quelques  fibres 
rameufes.  Elle  poufle  d’abord  plufieurs  feuilles  radicales  ;  nous  en  avons  repréfenté  une  dans  la  planche  ,  at¬ 
tachée  à  la  racine  même  :  elles  font  foutenues  par  de  longs  pétioles,  fillonnés  dans  leur  longueur.  Ces  feuilles 
font  ailées  fur  plufieurs  rangs  ;  les  folioles  qui  compofent  les  ailes  font  découpées  profondément  &  irrégulié- 
tement. 

Les  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  de  deux  pieds  environ  :  elles  font  droites,  cannelêesjlilfes  &:  rameufes.  Les 
feuilles  caulinaires  naiflent  alternativement  le  long  de  la  tige  ;  elles  different  des  feuilles  radicales  en  ce  quelles 
n’ont  point  de  pétioles  :  elles  font  fefiîles  ou  attachées  à  la  tige  par  leur  origine  ;  elles  font  ailées  ainfi  que  les 
feuilles  radicales,  mais  les  ailes  font  moins  nombreufes. 

Les  rameaux  fortentdes  a ifiTelles  des  feuilles  ;  ils  portent  les  mêmes  caradleres  que  la  tige,  &  font  accom¬ 
pagnés  de  feuilles  comme  elles ,  mais  le  nombre  des  ailes  de  leurs  feuilles  diminue  en  proportion  de  leur 
éloignement  de  la  bafe. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux ,  difpofées  en  ombelle  ;  les  rayons  qui  compofent 
l’ombelle  n’excedent  pas  ordinairement  le  nombre  de  fept.  L’enveloppe  univerfelle  ,  ou  le  calice  commun  à 
tous  les  rayons  de  l’ombelle  eft  quelquefois  compofé  de  deux  folioles  longues  &  étroites  ,  &c  le  plus  fouvent 
elles  n’exiftent  pas  :  les  ombelles  partielles  font  foutenues  par  les  rayons  ;  elles  n’ont  point  d’enveloppe.  Les 
fleurs  font  rofacées  ;  nous  en  avons  repréfenté  une  (b)  augmentée  au  microfcope  :  elle  eft  compofée  de  cinq 
pétales  (  r  )  prefqu’égaux,  cordiformes,  obtus,  recourbés  au  fommet ,  de  cinq  étamines  qui  font  pofées  fur 
les  bords  du  calice  alternativement  avec  les  pétales  ;  ces  étamines  font  longues  &  droites,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  (  ^  ).  Le  piftil  (^)  eft  placé  fous  la  fleur  ;  c’eft  un  ovaire  enfermé  dans  le  calice,  lequel  l’ac¬ 
compagne  jufqu’à  fa  maturité ,  en  l’enveloppant  fous  l’apparence  d’une  pellicule  aflez  fine  :  on  reconnoît  ce 
calice  par  cinq  petites  dents  prefqu  infenfibles  qui  couronnent  l’ovaire  ;  l’ovaire  eft  terminé  par  deux  ftyles 
peu  ou  point  fenfibles ,  Sc  par  un  double  ftigmatehémi/phérique  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur. 

Le  piftil  devient ,  par  fa  maturité ,  un  fruit  {e)  compofé  de  deux  graines  qui  fe  féparent  naturellement, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  (f)  ,  &  font  foutenues  par  un  double  axe  formé  par  le  pédicule  qui  a 
porté  la  fleur.  Ces  deux  graines  font  ovales,  oblongues ,  applaties  unifloit ,  convexes  & 

ftriées  extérieurement  (A). 

La  racine  a  un  goût  âcre  &  aromatique  ainfi  que  la  femence;  cette  femence  eft  une  des  quatre  femences 
chaudes  majeures,  qui  font  les  femences  d’anis  ,  de  Carvi ,  de  cumin  &  de  fenouil. 

La  racine  de  cette  plante  s’ordonne  quelquefois  dans  les  tifanes  dans  les  lavements  carminatifs  ;  mais  la 
femence  eft  la  partie  de  cette  plante  qu’on  emploie  le  plus  fouvent  en  Médecine.  L’huile  eflentielle  qu’on 
en  retire  eft  recommandée  pour  la  furdité. 

L’huile  dont  Konig  nous  a  donné  la  compofition  eft  utile  pour  le  tintement  des  oreilles.  Il  faut  prendre  deux 
gros  de  femences  de  Carvi ,  autant  dç  fel  de  coriandre,  de  coloquinte  un  gros  :  on  fait  bouillir  le  tout  dans 
l’huile  de  rue ,  quand  ce  mélange  a  bouilli  on  le  prefle,  &  on  y  ajoute  une  once  d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  : 
on  introduit  quelques  gouttes  de  cette  huile  dans  l’oreille ,  &  on  la  bouche  enfuite  avec  du  coton.  Cette  huile 
eft  propre  à  appaifer  les  douleurs  de  la  colique ,  au  rapport  de  Chomel ,  fi  on  en  frotte  le  nombril. 

La  femence  de  Carvi  s’emploie,  comme  les  autes  femences  chaudes,  dans  les  indigeftions  &  dans  la  colique. 
Elle  fleurit  dans  les  mois  de  Mai  &:  Juin. 
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LE  s  I  s  O  N  ,  ou  A  M  Ô  M  E , 

P  L  A  N  T  E  VIVACE,  D  U  NOMBRE  DES  C  A  R  M  I  N  A  T  I  V  E  S, 

Sifenquod  amomum  Officinis  nojiris.  C.  B.  P.  154.  Sijon  amomum.  L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  7.  fe(9:.  i.  gen.  8.  Linn.  Pentandria  digynia.  Ad  ans.  ly.  Fam.  des  OmbclIIferes. 

Le  Si  s  on  croît  naturellement  dans  les  terreins  humides  &  argilleux.  Sa  racine  (a)  eft  un  pivot  fimple 
droit,  ferme,  garni  de  quelques  fibres  rameufes.  Il  fort  d’abord  de  la  racine  quelques  feuilles  radicales;  elles 
font  foutenues  par  de  longs  pétioles,  dont  l’origine  eft  une  membrane  qui  embralTe  une  partie  de  la  bafede  la 
tige;  cette  origine  eft  concave,  &  fe  prolonge  le  long  du  pétiole  par  un  fillon  droit.  Ses  feuilles  font  ailées 
fur  plufieurs  rangs  ;  les  ailes  font  des  folioles  rangées  par  paire  le  long  du  pétiole  ,  ôc  terminées  par  une  im¬ 
paire  :  elle  font  toutes  entières,  oblongues,  terminées  en  pointe  &  découpées  irrégulièrement  comme  on  le 
voit  dans  la  feuille  attachée  à  la  racine. 

Les  tiges  selevent  environ  a  la  hauteur  de  deux  pieds  :  elles  font  droites ,  fermes ,  cannelées,  moHlleufes  ôc 
rameufes.  Les  feuilles  caulinaires,  c’eft-à-dire ,  celles  qui  tiennent  à  la  tige  font  alternes  ;  elles  different  effen- 
tiellement  des  feuilles  radicales  :  elles  font  ailées  fur  un  ou  plufieurs  rangs.  Les  ailes  ne  font  que  des  divifions 
de  la  feuille  meme ,  ou  oppofees  ou  alternes  ;  toutes  ces  divifions  font  prefque  lanugineufes  &  irrégulières. 
Le  peciole  qui  foutient  les  feuilles  femble  n  etre  qu’un  prolongement  de  la  feuille  même  ;  l’origine  eft  mem- 
braneufe,  &  embraffe  le  contour  de  la  tige  fans  cependant  y  faire  l’anneau.  Les  rameaux  fortent  des  aiffelles 
des  feuilles  &  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux  ,  difpofées  en  ombelle.  Les  rayons  qui  compofenc 
1  ombelle  font  peu  nombreux  ;  1  enveloppe  univerfelle  eft  ordinairement  compofée  de  deux  feuilles  étroites  & 
pointues,  &  quelquefois  de  quatre.  Les  ombelles  partielles  font  compofées  du  même  nombre  de  folioles  léf- 
quelles  portent  le  même  caracftere.  Les  fleurs  font  rofacées.  Nous  en  avons  repréfenré  une  (5)  augmentée  au 
compofee  de  cinq  petales  {c)  égaux,  ovales,  terminés  en  pointe;  l’extrémité  fe  roule 
j^ufqu  a  la  moine  de  fa  longueur.  Les  parties  de  la  génération  confîftent  en  cinq  étamines  ôc  un  piftil  qui  reçoit 
d  elle  fa  tecondite.  Les  étamines  font  droites,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  Çh)  ,  ôc  difpofées  alternative¬ 
ment  avec  le  petale  :  elles  font  placées  fur  les  bords  du  calice  en  oppofition  avec  fes  divifions  :  elles  fe  flétriffent 
&c  tombent  dès  quelles  ont  répandu  leur  pouffiere  fécondante.  Le  piftil  (  d  )  eft  placé  fous  la  fleur  ;  c’eft  un 
ovaire  enfermé  dans  le  calice  ,  lequel  l’accompagne  jufqu’à  fa  maturité,  en  l’enveloppant  fous  l’apparence 
dune  pellicule  affez  fine:  on  reconnoîc  ce  calice  par  cinq  petites  dents  prefqu’infenfibles  qui  couronnent 
1  ovaire.  L’cwaire  eft  terminé  par  deux  ftyles  peu  ou  point  fenfibles,  &  par  deux  ftigmates  hémifphériques  qui 
compofent  le  centre  de  la  fleur.  Ces  deux  figures  font  augmentées,  ainfî  que  la  première. 

Lepiftil  devient  par  fa  maturité,  un  fruit  {e)  compofé  de  deux  graines  qui  fe  féparent  naturellement, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  (/)  ,  ôc  font  foutenues  par  un  double  axe  formé  par  le  pédicule  qui  a  porté 
a  fleur  ;  ces  deux  graines  font  ovales,  oblongues,  applaties  (^)  du  côté  qui  les  uniffoit ,  convexes  &  canne¬ 
lées  extérieurement  (â). 

La  racine  a  un  goût  aromatique.  Les  femences  font  âcres  &  plus  aromatiques  que  la  racine  :  on  ne  fait 
gnere  ufage  en  Medecme  que  de  la  femence  de  cette  plante ,  c'eft  une  des  quatre  femences  chaudes  mineures 
qui  font  celks  d  ache  ou  de  perfil ,  d  ammi ,  de  panais  fauvage  &  de  Sifon  ou  Amome.  La  femence  de  Sifon 
eft  ftomachique ,  carmmative  &  diurétique  :  on  en  tire  une  eau  diftilléequi  entre  dans  les  potions carminatives 
a  la  dofe  depuis  quatre  ,ufqua  lîxgros,  &une  huile  elfentielle  quon  emploie  ordinairement  pour  augmenter 
la  vertu  deleaudiftilee  en  y  ajoutant  cinq  ou  fix  gouttes  de  cette  huile  dans  les  potions;  lufage  de  ce  remede 
eft  utile  pour  difliper  les  vents.  &  pourappaifer  les  douleurs  de  la  colique  venteufl  ^ 

‘telles  des  autres  carminatives,  auffi lemploie-t-on  alfez  indifférem- 
^iritulfe  Aoit  diftillee  foit  en  infufion  dans  l’eau-de-vie  ou  dans  quelque  autre  liqueur 
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LE  CERFEUIL  M  U  S  Q  U  É  ^ 


Plante  vivace. 


DU  NOMBRE  DES  HÉPATIQUES. 


Myrrhis  major,  vel  cLcutaria  odorata.  C.  B.  P.  i6o.  Scandix  odorata.  L.  S.  P. 

Tourne.,  clair,  y  fea.  z.  gen.  y  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  15.  Famille  des  Ombelliferes. 

Le  Ceepeuie  musqué  croît  naturellement  dans  les  Alpes  :  on  lobtient  facilement  dans 

recours  de  la  culture.  Sa  racine  (u)  eft  un  pivot  fimple ,  garni  de  quelques  fibres  peu  rameufes.  Ses  g 

s’élèvent  de  quatre  i  cinq  pieds  :  elles  font  cylindriques,  cannelées,  velues ,  creufes  &  rameufes  Les  feuilles 

font  portées  Lrnativement  le  long  des  tiges  par  des  pétioles  dont  l’origme  eft  membraneufe, large,  &  em- 

bralfe  une  partie  du  contour  de  la  tige  avec  laquelle  elle  fait  corps ,  de  maniéré  que  lorfqu  on  1  arrache , 
déchire  du  haut  en  bas ,  en  emportant  une  partie  du  corps  membraneux  qui  mcouvre  la  tige. 

Les  feuilles  font  grandes ,  terminées  en  pointe,  ailées,  a  plufieurs  rangs,  c  eft-a-dire  compofees  de  plufieurs 
folioles  rangées  par  paires  fur  le  même  pétiole,  &  terminées  par  une  impaire  ;  chacune  des  folioles  a  en  parti¬ 
culier  la  même  forme  que  la  feuille  entière  :  chacune  d’elles  eft  profondément  découpée,  &  chaque  découpure 

fe  termine  en  pointe,  &  eft  dentelee  tout  autour.  ^ 

Les  rameaux  fortent  des  aifTelles  des  feuilles ,  &  portent  les  mêmes  caraaeres  que  la  tige ,  avec  cette  feule 
différence  que  les  feuilles  perdent  le  nombre  de  leurs  divifions ,  eu  égard  à  celles  de  la  tige,  de  meme  que  celles 
du  fommet  de  la  tige ,  par  rapport  à  celles  de  fa  bafe.  Toutes  ces  feuilles  font  légèrement  velues.  Les  fleurs  naïf- 
fent  au  fommet  de  la  tige  &  dans  les  aifTelles  des  feuilles  difpofées  en  ombelles  fur  des  rameaux  cylindriques,  can. 
nelées  &  velues  11  n  y  a  ordinairement  point  d’enveloppe  univerfelle.  Les  rayons  qui  foutiennent  les  ombelles 
partielles  font  cannelés  comme  la  tige  les  branches.  Les  enveloppes  partielles  font  compofées  de  trois  à  huit 
feuilles  oblongues ,  ^  terminées  en  pointe.  Les  fleurs  font  rofacées,  compofées  de  cinq  pétales  ovales,  de  la  forme 
d’un  coeur, qui  font  pofés  par  leur  bafe  fur  les  bords  d’un  calice  à  cinq  divifions,  avec  lefquelles  ils  font  l’alterna- 
tive.  La  petiteffe  de  ce  calice  le  rend  difficile  à  appercevoir.  Nous  avons  repréfenté  la  fleur  augmentée  a  la  loupe 
dans  la  figure  (b  ).  Les  cinq  étamines  font  placées  fur  les  bords  du  calice  en  oppofition  à  chacune  de  ces  divifions 
&  alternativement  avec  les  pétales  de  la  corolle  :  elles  font  courtes ,  &  tombent  dès  qu  elles  ont  fait  leur  aélion' 
furie  piftil.Le  piftileft  repréfenté  (c)  auffi  grandi  à  la  loupe  ;  il  devient ,  après  la  fécondation,  une  double 
graine  (d\  Les  deux  graines  qui  compofent  ce  fruit  font  portées  parallèlement  par  le  ftil ,  qui  fait  alors  l’of¬ 
fice  de  pédicule.  Nous  avons  féparé  une  des  deux  graines  {e):  elle  eft  grande,  longue,  a  cinq  angles  8c  cinq 
filions  ;  celui  du  centre,  en  dedans ,  forme  une  rainure  blanche  ;  la  pellicule  qui  recouvre  la  graine  eft  fi  for- 
tement  adhérente ,  qu’on  ne  peut  l’en  féparer ,  lors  de  fa  ficcite  ,  fans  la  brifer. 

Le  Cerfeuil  mufqué  eft  béchique  ;  il  eft  très  propre  à  foulagcr  les  afthmatiques ,  en  le  fumant  comme  le 
tabac  ;  fa  décoâiion  eft  propre  à  favorifer  les  écoulements  périodiques  :  on  emploie  avec  fuccès  le  fuc  de  cette 
plante  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces  ,  mêlé  avec  la  même  quantité  de  bouillon  de  veau ,  pour  les  pales 
couleurs  8c  la  jauniffe.  Plufieurs  Auteurs  ont  regardé  la  décodion  de  cette  plante,  prife  intérieurement,  comme 
propre  à  accélérer  l’accouchement  ;  cette  même  décodion  s’emploie  extérieurement  pour  baffiner  les  femmes 
accouchées.  Les  vertus  de  cette  plante  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  cerfeuil  ordinaire  :  on  applique  uti¬ 
lement  pour  le  mal  des  yeux ,  un  cataplafme  de  Cerfeuil  mufqué,  mêlé  avec  du  lait ,  8c  pilé  avec  un  jaune 
d’œuf  frais  8c  de  la  mie  de  pain.  Ce  cataplafme  eft  utile  auffi  pour  les  tumeurs  des  jambes. 
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LA  CORIANDRE, 


Plante  annuelle^  du  nombre  d 


ES  CARMINATIVES, 


Coriandrum  majus.  C.  B.  P.  ijS.  Coriandrum  Jaiivum.  L.  S.  P.  36^7.  i. 

Tournef.  ClafT.  7.fea.  3.  gen.  2.  Linn.  Pentandi-ia  digynia.  Adans.  15.  Fam.  des  Ombellifercs. 

La  CoRr ANDRE  eft  une  plante  qui  croît  naturellement  dans  les  plaines  d'Italie,  félon  le  célébré 
Von-,-mne  ,  ou  Linnæus ,  &  qui  fe  cultive  aifément  dans  les  jardins  ou  dans  les  champs. . 

Sa  racme  (u)  eft  petite  ,  fufiforme ,  foible  &  peu  fibreufe.  Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds;  cette  tige  eft  fimple,  rameufe,  grêle,  cylindrique  &  remplie  de  moelle.  Ses  feuilles  infé¬ 
rieures  font  arrondies  &  dentées  ;  les  fupérieures  ont  des  découpures  plus  profondes  &  font  partagées  en 
lanieres  très  étroites.  ^  ° 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  des  rameaux  :  elles  font  rofacées  &  difpofées  en  parafol  :  chacune  a 
cinq  petales  en  forme  de  cœur  recourbé.  Le  calice  devient  un  fruit  fphérique  &  compofé  de  deux 
graines  rondes,  concaves,  vertes  d'abord,  &  enfuite  jaunâtres.  On  a  développé  au  microfcope  la  fleur 
du  centre  de  1  ombelle  qui  lailfe  voir  les  étamines  nailfantes  (  é  )  ;  h  fleur  de  l'extrémité  de  l'ombelle 
avec  le  piftfl  &  les  cinq  etamines  (c)  ;  les  graines  hémi-fphériques  ,  vues  en  dedans  &  en  dehors  (  i/)  ’ 
cc  ennn  ,  le  rruit  qui  les  renferme  eft  peint  entrouvert  (e).  * 

toiœ  d°”pi‘*^  P  ^  Chymique  ,  qui  n'eft  pas  la  partie  la  moins  utile  d'une  Hif- 

toire  des  Plantes.  Celle-ci  eft  en  general  d'une  odeur  défagréable:  la  femence  fraîche  fur-tout  rend  une  odeur 
f  force,  quelle  attaque  en  quelque  façon  le  cerveau  &  les  nerfs;  mais  elle  acquiert  avec  le  tems  une  fa¬ 
veur  plus  adoucie  &  plus  fuave.  On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  la  graine  .  &  l'on  attend  ,  pour 

5  en  fervir  ,  quelle  ait  perdu  fon  infupportable  puanteur.  ^ 

6  renferment  ,  au  rapport  de  Cartheufer  ,  des  parties  huileufes ,  réfineufes 
&  gommeufes.  La  portion  gommeufe  ,  épaiflie  &  réduite  en  extrait ,  a  très  peu  d'aétivité  •  mais  la  fubf 

flveutlTLÎvÎ" 

On  met  cette  femence  au  nombre  des  remedes  carmlnatifs,  ftomachiques  &  céphaliques.  Auffi  eft  il 
ordinaire  de  k  prefcrire  contre  les  foibleifes  d'eftomac  ,  les  afiliaions  venteufe!  ,  la  cataraae 
commençante,  la  foiblelfe  de  la  mémoire,  &  une  efpece  de  rhume  continuel  appellée  Coryza  Cel 
ftmence  fe  prend  confite,  ou  dans  les  infufions  vineufes  ;  il  eft  rare  quelle entrfdans  les  décodions 
mentionne?  touTlL'ufr^r  Cartheufer  au  fujet  de  la  Coriandre  ;  mais  il  eft  bien  loin  d'en  avofr 

Les  Arabes  &  les  Grecs  attribuent  ï  cette  plante  une  vertu  froide  &  deftrudive,  &  ils  croient  oue 
le  fuc  de  la  feuille,  pris  en  breuvage ,  eft  un  poifon  qui  ne  le  cede  en  rien  au  de  cigurTraru 

n'étoit°qu'un‘piré"'  ‘o^périence  a  prouvé  que  fon  opinion  à  cet  égfrd 

-7,  -  - 

en  font  de  petites  dragées ,  qui  renient  rieiLZn:  ^ 

..aecine  . 

-  --  Beaucoup  tXetiîz: 

la  mie  de  pain  de  froment  ou  de  “aÎZÎ  "Z  “î^/Berbe  encore  fraîche ,  cuite  avec  de 
^^^enflammées.  On  donne  encore  la  femence  delrlanZ  rrotltltlZl  Ird^Z:  deÎ 
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L’A  NET, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Carminatives; 

Anetum  hortenfe.  C.  B.  P.  147.  Anetum  graveolens.  L.  S.  P. 

Tournef.  clalT.  7.  fed.  4.  gen.  3.  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  ly.  Famille  des  Ombelliferes. 

L’Espagne  &  l’Italie  produifent  naturellement  l’Anet;  dans  les  climats  tempérés  on  eft  obligé  d’avoir  re¬ 
cours  à  la  culture  pour  fe  procurer  abondamment  cette  plante  :  elle  vient  aifémentdans  nos  jardins  :  on  la  mul¬ 
tiplie  par  la  femence.  Il  faut  lui  donner  un  terrein  médiocrement  chaud  &  de  fréquents  arrofements.  La  ra¬ 
cine  (^2)  eft  un  pivot  fimple  ,  droit  &  cylindrique  ,  garni  de  quelques  fibres  peu  ou  point  rameufes  :  elle 
poulTe  une  tige  d’environ  un  pied.  Nous  avons  repréfenié  cette  tige  dans  la  planche  attachée  à  fa  racine,  de 
la  hauteur  dont  elle  s’élève  le  plus  communément  ;  elle  eft  ordinairement  droite  ,  cylindrique,  &  point  ra- 
meufe.  Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige.  L’origine  des  pétioles  eft  une  membrane  alTez 
large,  qui  embrafle  le  contour  de  la  tige  ,  fans  cependant  y  faire  l’anneau.  Les  feuilles  font  amples ,  ailées, 
fur  quatre  rangs  ;  les  ailes  font  des  folioles  divifées  &  fubdivifées  en  plufieurs  parties  linéaires.  Nous  les  avons 
repréfentées  fur  la  tige  entière ,  de  leur  grandeur  ordinaire  ;  quelquefois,  fans  perdre  aucuns  de  leurs  caraderes, 
elles  ne  deviennent  pas  plus  grandes  quelles  ne  font  repréfentées  fur  la  fécondé  tige  ;  &  d’autres  fois  ce  n’eft 
qu’une  membrane  fans  caradere,  comme  elle  eft  repréfentée  au  fommet  de  la  même  tige. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige,  difpofées  en  ombelles.  L’ombelle  qui  porte  ces  fleurs  n’a  ni  en¬ 
veloppe  univerfelle ,  ni  enveloppe  partielle  ;  c’eft  un  aflemblage  de  plufieurs  rayons  qui  partent  du  même  cen¬ 
tre  ,  &  qui  foutiennent  à  leur  fommet  un  nouvel  amas  de  rayons  qui  portent  chacun  une  fleur.  Ces  fleurs  font 
rofacées,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  la  figure  (^)  ,  où  la  fleur  eft  repréfentée  de  face,  &  augmentée 
au  microfcope  :  elle  eft  compofée  de  cinq  pétales  égaux,  de  cinq  étamines  qui  font  l’alternative  avec  les  pé¬ 
tales,  &  du  piftil  qui  eft  placé  au  centre.  Nous  avons  repréfenté  un  des  pétales  (c)  ;  fa  bafe  eft  large,  &  fon 
extrémité  fe  roule  en  dedans  jufqu’à  foh  centre.  Les  cinq  étamines  que  l’on  voit  dans  la  fleur  entière  font  égales 
entre  elles ,  &  plus  courtes  que  les  pétales ,  quoiqu’elles  paroiflent  en  excéder  la  longueur  ;  cette  fauffe  appa¬ 
rence  n  eft  due  qu’au  roulement  qui  fe  fak  dans  les  pétales  :  elles  font  attachées  fur  les  bords  du  calice ,  ainli 
que  les  pétales ,  en  oppofition  avec  chacune  de  fes  divifions  ;  leurs  filets  font  droits  &:  cylindriques ,  &  leurs 
anthères  ovoïdes.  Le  piftil  {d)  ,  que  nous  avons  repréfenté  augmenté,  ainfique  les  deux  figures  précédentes, 
eft  un  ovaire  pofé  fous  la  fleur;  il  eft  ovoïde  ,  cannelé,  &  couronné  par  un  double  ftigmate  applati.  Le  ca¬ 
lice  eft  pofé  fur  l’ovaire  avec  lequel  il  fait  corps  ;  il  l’accompagne  jufqu’à  fa  maturité  ,  fous  l’apparence  d’une 
pellicule  aflezfine;  il  eft  peu  diftind;  on  ne  lereconnoit  que  par  cinq  petites  dents  prefque  infenfibles  qui 
couronnent  l’ovaire. 

Le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  eft  compofé  de  deux  cotylédons  ovoïdes  &  applatis,  appliqués  l’un  contre  l’au¬ 
tre  ;  ils  fe  féparent  par  le  bas ,  &  reftent  attachés  par  leur  fommet  au  haut  d’un  double  axe,  qui  enfile  le  centre 
du  fruit,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (e)  ;  il  en  réfulte  deux  graines  (/’)  ovales ,  convexes,  &  cannelées 
d’un  côté,  applaties  de  l’autre,  &  entourées  d’une  bordure  membraneufe. 

L’odeur  de  cette  plante  eft  forte  &  affez  agréable ,  &  fon  goût  âcre  &  piquant.  Quoique  toutes  les  parties 
de  la  plante  foient  d’ufage  en  Médecine ,  c’eft  de  la  femence  qu’on  tire  les  plus  grands  fervices.  Les  feuilles  font 
réfolutives:  on  les  emploie  extérieurement  appliquées  en  cataplafme  pour  avancer  la  fuppuration  des  tumeurs. 
On  emploie  les  fleurs  ou  fommités  dans  les  lavements  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  colique. 

La  femence  d’Anet  eft  une  des  quatre  femences  chaudes  mineures  qui  font,  V Anet^  la  camomille^  le  méli- 
lot  y  ôc  la  matricaire.  Cette  femence  eft  ftomachale  &  anodine  ;  elle  entre  dans  les  lavements  carminatifs  :  on 
en  retire  une  huile  effentielle  qu’on  ordonne  à  la  dofe  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  quatre  dans  une  cuillerée 
d’eau ,  pour  corriger  les  aigreurs  de  l’eftomac,  &  rétablir  l’appétit.  On  fubftitue  la  femence  d’Anet  à  celle  du 
fenouil.  L’huile  qu’on  en  retire  par  infufîon  entre  dans  l’huile  carminative  de  Mynficht,  dans  celle  de  Rej 
nard,  àc  dans  l’huile  de  mucilage. 
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la  P  E  R  C  E-F  E  U  I  l  l  e, 

Plante  ANNUELLE,  DU  nombre  desAstringentes. 

Perfolmta  vulgatifima ,  five  arvenfis.  C.  B.  P.  ^y-j.  Bupleurum  rotundifolium.  L.  S.  P. 

Toukh«-.  clan:  7,  fea.  ge„.  Likn.  Pentandria  digynia.  Adans.  .5.  Fam.  d«  Ombellifcrea. 

&  croît  afliz  communément  dans  les  champs  .•  el!e  fe  plaît  dans  lesterreinsfecs,  fablonneuz 

&c  arides  .  on  donne  vulgairement  a  cette  plante  le  furnom  à'oreille  de  lievre  Ce  furnom  l.iJ  r 

dir:  1;;  ”Ti‘rdZiîr‘  t  r’“  »- 

rameufe.  Les  feuilles  inférieures  fnnr  r  j  /•  f  noueufe,  creufe  & 

braîTent  par  leur  bafe,  &  femblent  enfiléeToTpLfe  plr  c!tte  mêm'e“tLT ’c’erd  t 

rien  que  la  plame  a  tiré  fon  nom.  Ces  feuilles  font  portées  alternativemenr’partestruds 

ovales  J  terminées  en  pointe  •  leur  haCe  pfl-  j  r  ^  nœuds  de  la  tige  :  elles  font 

.oppd a «  „L  *;l: 

”î“  r““'  ï’  ^  t""'"  i“”  i°ïï 

on  ombelle,  LWibellegéLwftco^^^^^^^  ^  *'  ^^^po^es 

renveloppeuniverfellefdoûfmtentl™ 

pointues  :  les  enveloppes  partielles  font  comptées  dlZtHhTf’T^  7"'’ 

pointe.  Les  rayons  des  ombelles  partielles  fuivenr  d'^  '  es  ovales,  minces  &  terminées  en 

&  font  attachées  par  leur  bafe  fur  les  Knrrlc  Av  ’  ^  etamines  font  1  alternative  avec  les  pétales 

au  centre  de  la  corolle /il  É  t  av  a“liT  pifttl  (d)  eftplaci 

rapparence  dhne  pelliiule  f/^ ^ous 

rites  dents  qui  couronnent  Povaire  &  qui  font  quelquefois  infenLes  Ces  d  uv  fi/  PC' 

que  la  première.  Le  piftil  donne ,  par  fa  maturL  \n  fruit  r .  ^  7  ^  augmentées  ainfi 

mencesrepréfentées  (f),  lefquelles  font  ovales  ’  plates  en  dedam""^  des  fê¬ 
la  plante  eft  déterCve,  vulnéraire  &  delliccative  La/emenre  ^  ^ T  ’  ^ en  dehors.  Toute 

venir  les  fuites  fâcheufes  de  la  piquure  du  fer/enr  ’  ^  '«-eurement,  eft  eftimée  propre  à  pré- 

>  Wquaprès  quelque  chûte  ou 

tous  les  Auteurs,  vulnéraire&aftrr/enm  ^'™'^^*“  plante  étant ,  i  Paveu  de 

pi..i.  1»  „s™  ,.i  „  ro.,  ^  ,,i 

Dodonée  prétend  que  ce  remede  appliqué  fur^L  é  II  ^  i  ^  P  ®l^''é  qu’il  ne  doit  l’être. 

Bauhin ,  eftime  ce  cataplafme  pour’les  exoftofes.  ^  ^  ,  au  rapport  de  Jean 
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LE  FENOUIL  COMMUN, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Apéritives. 

Fœniculum  vulgare  Germanicum.  C.  B.  P.  147.  Aneihum  fœmculum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  7.  fea.  2.  gen.  i.  Linn.  Petitandria  digynia.  Adans.  15.  Fam.  des  Ombelliferes. 

Le  Fenouil  abonde  dans  les  terreins  pierreux,  &  dans  les  vignes,  aux  pays  méridionaux  ;  on  l’obtient 
allez  facilement  dans  les  climats  tempérés ,  par  la  voie  de  la  culture.  Sa  racine  (a)  eft  un  pivot  cylindrique  , 
garni  de  quelques  fibres  rameufes.  Ses  tiges  s’élèvent  de  quatre  à  cinq  pieds  :  elles  font  nombreufes,  droites,  cy¬ 
lindriques  &  cannelées.  Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige ,  où  elles  font  portées  fur  un 
pétiole  membraneux,  dont  la  bafe  embrafle  le  contour  de  la  tige ,  fans  cependant  y  faire  l’anneau  :  elles  font 
grandes ,  divifées  en  plufieurs  ailes ,  lefquelles  fe  fubdivifent  en  nombre  de  filets  rameux  &  terminés  en  pointe. 
Les  rameaux  forcent  de  la  fedion  des  pétioles,  &  portent  les'mêmes  caraderes  que  la  tige.  Les  fleurs  font 
difpofées  en  ombelles  :  elles  font  portées  par  des  rameaux  qui  naiflent  le  long  de  la  tige  oppofés  aux  feuilles  ; 
le  fommet  de  la  tige  &  des  branches  eft  aufli  terminé  par  une  de  ces  ombelles.  Le  centre  des  rayons  qui  fou- 
tiennent  les  fleurs  n’a  point  d’enveloppe  univerfelle  ,  cependant  il  fe  rencontre  quelquefois  à  leur  bafe  une 
feuille  large  qui  leur  tient  lieu  d’enveloppe  ;  les  ombelles  partielles  n’en  ont  point  non  plus.  Les  fleurs  font 
portées  à  l’extrémité  des  rayons  par  des  petits  pédicules  cylindriques  :  ces  fleurs  font  rofacées.  Nous  en  avons 
repréfenté  une  (^/)  augmentée  à  la  loupe.  Elles  font  compofées  de  cinq  pétales  (c)  recourbés.  Les  cinq  éta¬ 
mines  font  l’alternative  avec  les  pétioles  quelles  excédent  en  longueur  :  elles  environnent  l’embryon  (^  ),  le¬ 
quel  eft  un  ovaire  qui  eft  au-delTous  de  la  fleur ,  ôc  qui  eft  terminé  par  deux  ftils  cylindriques ,  &  deux  ftigmates 
qui  ne  font  point  diftingués  des  ftils  :  il  repofe  dans  un  calice  à  peine  vifible  avec  lequel  il  fait  corps  ,  &  qui 
l’accompagne  jufqu’à  fa  maturité  ;  il  devient  alors  un  fruit  ovale  (e)  compofé  de  deux  femences  {g  )  con¬ 
vexes  ,  cannelées  d’un  côté  &  applaties  de  l’autre  :  elles  fe  féparent  naturellement  &  reftent  fufpendues  aux 
deux  divifions  du  pédicule ,  comme  qn  les  voit  repréfentées  (^f^* 

La  racine  du  Fenouil  a  une  faveur  aromatique  ;  toute  la  plante  a  un  goût  âcre ,  aromatique  &  pénétrant  : 
elle  eft  réfolutive  ,  carminative ,  diurétique ,  fudorifique ,  ftomachique ,  pedorale  ôc  fébrifuge.  Plufieurs  Au¬ 
teurs  ,  entre  autres  Simon  Pauli ,  eftiment  la  décoétion  de  fes  racines  &  de  fes  graines  dans  la  fievre  maligne,  la 
petite  vérole ,  &:  dans  la  rougeole  :  on  fait  boire  le  fuc  des  racines  depuis  trois  jufqu’â  fix  onces ,  au  commen¬ 
cement  de  l’accès  des  fievres  intermittentes.  Zacutus  s’en  fèrvoit  comme  d’un  bon  fudorifique.  Arnaud  de 
Villeneuve  recommande  l’ufage  de  la  graine  du  Fenouil  pour  conferver  &  pour  rétablir  la  vue;  Tragus  eft  de 
ce  fentiment.  L’eau  diftillée  eft  en  ufage  dans  les  collyres,  pour  en  bafliner  les  yeux.  L’huile  eflentielle  de  la 
graine  de  Fenouil ,  prife  à  douze  ou  quinze  gouttes ,  dans  un  verre  de  lait  coupé  ,  ou  de  la  tifane  peétorale, 
foulage  les  afthmatiques ,  ôc  calme  la  toux  opiniâtre  :  elle  eft  aufll  très  utile  dans  la  colique,  à  fix  ou  huit  gout¬ 
tes.  La  Fenouillette,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’efprit- de-vin  imbu  de  cette  huile  eflentielle,  fait  le  même  effet 
à  une  ou  deux  cuillerées ,  fur-tout  dans  la  colique  venteufe  &  dans  les  indigeftions. 

On  emploie  la  femence  de  Fenouil  concaflee ,  avec  les  femences  réfolutives ,  pour  les  fomentations.  Les 
feuilles  &  les  racines ,  bouillies  dans  de  l’eau  d’orge  ou  de  riz ,  font  venir  le  lait  aux  nourrices. 

La  racine  de  Fenouil  entre  dans  le  firop  d’armoife ,  dans  celui  de  bétoine  ,  dans  celui  d’eupatoire  &  d’hy- 
fope  de  Mefué ,  dans  celui  Ae  praflo  &c  des  cinq  racines  du  même  Auteur.  On  emploie  la  graine  dans  le  firop 
de  chicorée  compofé ,  dans  celui  d’épithym  ,  dans  le  looch  de  poumons  de  renard  de  Mefiié ,  dans  fa  poudre 
diagalanga  ,  dans  le  mithridate,  dans  la  thériaque  ,  dans  la  confection  Hamech,  dans  les  pilules  optiques 
de  Mefué  ,  &  dans  les  pilules  de  rhubarbe.  Les  feuilles  entrent  dans  la  compofition  de  l’eau  vulnéraire. 

La  graine  de  Fenouil  eft  une  des  quatre  femences  chaudes  majeures,  qui  font  le  Fenouil ,  le  Carvi ,  le  Cu¬ 
min  &  l’Anis. 
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L’ANGÉLIQUE  SAUVAGE, 


Plante  vivace  du  nombre 


des  Diaphorétiques; 


Angelica  fyhejlris  major.  C.  B.  P.  i;;.  Angdica  fylveflris.  L.  S.  P. 

TO..NEP.  claC  yfea.  a.  gcn.  4.  L-™.  Penundria  Digynia.  Adak.  .5.  Fam.  d«  Ombellifer«. 

L’Angélique  sauvage  croît  affez  ordinairement  le  long  des  haies.  Sa  mcine  (<i)  eft  charnue  , 
pTetl  orbiculaire  &  ridée ,  garnie  de  quelques  fibres  fines  &  rameufes.  Ses  tiges  font  dro.tes  cylindriques 
le  calelées  :  elles  s’élèvent  d’environ  deux  pieds.  Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  bng  de  la  tige  :  elles 
font  mandes ,  ailées  fur  trois  rangs ,  &  terminées  par  trois  folioles  :  les  deux  premières  ailes  font  elles-memes 
accompamiées  chacune  de  deux  ailes  ,  &  compolées  de  onze  folioles;  les  fécondés  font  compofees  de  cinq 
rangée!  pm  paire ,  &  terminées  par  une  impaire  comme  les  premières  ;  les  troifiemes  font  compofees  de  trois 
foüLs  dans  k  même  difpofition.  Toutes  les  folioles  font  ovales ,  terminées  en  pointe  &  dentelees  ^egij'ere- 
ment  :  elles  font  foutenues  par  des  pétioles  particuliers  ;  l’origine  du  petiole  general  de  chaque  fe 
une  membrane  fort  large ,  qui  embralfe  le  contour  de  la  tige  fans  cependant  y  faire  1  anneau.  Avant  leur  de- 
veloppement,  les  feuilles  font  pliées  en  deux,  &  remues  dans  la  cavité  que  forme  cette  membrane. 

Les  fleurs  nailTent  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  &  au  fommet  des  tiges,  difpofees  en  ombelles.  Le  pedi- 
culequi  fupporte  Tombelle  eft  droit,  cylindrique  &  cannelé  ;  les  rayons  partent  du  meme  centre  ou  ils  font 
foutenus  par  une  enveloppe  univerfelle ,  compofée  de  trois  à  cinq  feuilles  linéaires  es  enve  oppes  partie  es 
font  aulTi  compofées  de  plufieuts  feuilles  linéaires ,  mais  quelquefois  elles  en  font  dépourvues.  Les  ombelles 
partielles  font  difpofées  comme  l’ombelle  univerfelle ,  les  pédicules  portent  chacun  a  leur  fommet  une  fleur 
îofacée,  que  nous  avons  repréfentée  (l>)  augmentée  à  la  loupe  :  elle  eft  compofée  de  cinq  petales  (  c  )  ovales 
&  terminés  en  languettes  :  la  languette  du  fommet  fe  recourbe  conftamment  fur  le  centre  du  petale.  Les 
cinq  étamines  font  placés  près  de  l’ovaire,  alrernativement  avec  les  pétales.  Les  anthères  font  ovoïdes  leurs 
filets  font  droits,  &  attachés  par  leur  origine  fur  les  bords  du  calice.  Ce  calice  eft  imperceptib  e  ;  il  eft  pofe 
fur  l’ovaire  avec  lequel  il  fait  corps  ;  il  l’enveloppe  fous  l’apparence  d’une  pédicule  alfez  fine,  &  1  accompagne 
jufqu’à  fa  maturité,  &  ne  fe  fait  connoître  que  par  cinq  petites  dents  qui  font  quelquefois infenfibles.  Le  pif- 
lil  (f/)  eft  pofé  au  centre  de  la  fleur;  il  eft  compofé  de  lovaire,  de  deux  ftyles  très  déliés  &c  de  deux  Ihg- 
mates  peu  diftingués  des  ftyles  ;  d'eft  un  amas  de  petits  filets  qui  forment  un  léger  velouté  à  1  extremite  de 
chaque  ftyle.  Ces  deux  figures  font  augmentées ,  ainfi  que  la  première. 

Le  fruit  qui  fuccede  aux  piftils  fe  divife  à  fa  maturité  en  deux  graines  {e)  enfilées  par  un  double  axe. 
Chacune  de  ces  graines  (f)  eft  ovale,  terminée  en  pointe,  coiivexe  &  canelée  dun  cote  ôc  applatie  de 
l’autre. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  efpece  d’Angélique  avec  l’Angélique  de  Bohême  ou  Archangelique ,  An- 
gelicafativa.  C.  B.  Quoique  leur  vertu  fe  rapproche ,  celle-ci  en  a  de  particulières  :  on  emploie  utilement  fes 
feuilles  pilées  ôc  appliquées  en  cataplafme  fur  les  loupes  ;  ce  remede  les  diflipe  peu  a  peu  ;  il  faut  en  conti¬ 
nuer  l’ulage  ,  &  renouveller  le  cataplafme  deux  fois  par  jour. 

La  racine  d’Angélique  fauvage ,  réduite  en  poudre,  prife  a  ladofe  d  un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc, 
le  matin  à  jeun,  a  été  recommandée  ,  par  quelques  Praticiens,  comme  un  bon  reniede  dans  1  epilepfîe.  ^ 

On  tire  de  cette  plante  une  eau  diftillée  propre  pour  les  piquures  des  animaux  venimeux.  Les  feuilles  pilees 
avec  celles  de  rue  de  jardin,  &  mêlées  avec  le  miel ,  s’emploient  utilement  dans  les  memes  occafions. 

La  racine  de  cette  plante  fe  fubftitue  à  celle  d’archangélique  ,  dans  leau  anti-epileptique  de  Mynfîcht, 
dans  la  confeétion  thériacale  du  même  Auteur ,  dans  i’elixir  peftilentiel  de  Crollius,  &c  dans  nombre  d  autres 
compofitions. 
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LE  CERFEUIL, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Hépatiqes. 

Chærophyllum  faüvum.  C.  B.  P.  i  ji.  Scandix  cerefollum,  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  7.  feA.  2.  gen.  6.  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  15.  Fam.  des  Ombelliferes. 

Le  Cerfeuil,  que  nous  entretenons  dans  nos  climats  parles  fecours  de  la  culture,  croît  fans  foins 
dans  les  pays  feptentrionaux.  Sa  racine  (  ^  )  eft  menue  àc  fibreufe.  Les  tiges  s’élèvent  d’un  pied  &  demi  ;  elles 
font  cylindriques ,  cannelées,  liffes ,  brancliues.  Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige  :  elles 
font  divifées  en  plulîeurs  rameaux  ou  ailes  impairs  :  la  longueur  graduelle  de  ces  rameaux  rend  la  feuille 
de  forme  triangulaire  ;  &  les  folioles  qui  les  compofent  donnent  la  meme  forme  à  chacun  d’eux.  L  origine 
des  pétioles  qui  fouciennent  les  feuilles  eft  membraneufe ,  large ,  &  embralTe  le  contour  de  la  tige  &  des 
branches  ,  fans  cependant  former  l’anneau.  Les  fleurs  font  difpofées  en  ombelle.  L’enveloppe  univerfelle  eft 
portée  par  un  long  pédicule ,  dont  la  bafe  eft  inférée  dans  la  membrane  qui  foutient  le  pétiole  de  la  feuille  ; 
les  enveloppes  partielles  qui  foutiennent  chacune  ftx  ou  huit  fleurs ,  font  garnies  à  l’infertion  des  pédicules 
de  deux  folioles  entières,  étroites  àc  pointues.  Les  fleurs  (  b  )  font  compofées  de  cinq  pétales  (  c)  ,  en  forme  de 
cœur  5  chacune  de  ces  fleurs  eft  portée  par  un  pédicule  court ,  que  nous  avons  montré  dans  la  figure  {d)  ^  ou 
la  fleur  eft  vue  par  derrière.  Les  fleurs  font  toutes  hermaphrodites.  Les  cinq  étamines  (  e  )  font  portées  fur  le 
fommetde  l’ovaire.  Elles  tombent  après  l’avoir  fécondé  ,  &  le  laiflent  dans  l’état  où  nous  l’avons  repréfenté  (y^)  ; 
(toutes ces  figures  font  augmentées  à  la  loupe).  L’ovaire  devient  à  fa  maturité  un  fruit  ou  filique  {g)  partagée 
en  deux  loges  par  une  cloifon  membraneufe  :  les  deux  valves  qui  les  recouvrent  s’ouvrent  longitudinalement 
du  bas  en  haut  (  A  )  ,  &  laiflenr  échapper  deux  lemences  (£)  lilloiniées  d’un  côté  ,  planes  ôc  luifantes  de 
l’autre. 

Le  Cerfeuil  contient  beaucoup  de  flegme  ,  d’huile  à  demi  exaltée  ô:  de  fel eflTentiel.  Sa  racine  eft 
légèrement  âcre  ;  fes  feuilles  ont  une  odeur  &  une  faveur  aromatiques. 

Tout  le  monde  fait  que  les  feuilles  de  cette  plante  font  d’un  ufage  très  familier  dans  la  cuifine  &  pour  la 
fourniture  des  falades.  On  en  met  auftl  dans  les  bouillons  &  dans  les  décodions  apéritives ,  propres  à  déboucher 
le  foie  &  les  reins ,  pour  poulTer  les  urines  àc  le  gravier ,  pour  faciliter  le  mouvement  des  liqueurs ,  entretenir 
la  circulation  du  fang  &  le  purifier. 

Dans  lajaunilTe ,  les  pâles  couleurs  &  l’enflure,  le  jus  de  Cerfeuil ,  pris  à  trois  ou  quatre  onces  avec  autant 
de  bouillon  de  veau ,  eft  un  remede  qui  n’eft  pas  à  méprifer.  La  décodion  de  cette  plante  eft  très  utile  exté¬ 
rieurement  ;  on  l’applique  fur  le  ventre  en  fomentation  pour  la  colique  :  on  en  baftine  les  femmes  accouchées 

les  parties  menacées  d’éréfipele  ou  d’inflammation.  On  peut  en  cela  la  regarder  comme  une  plante  vulné¬ 
raire  ,  déterfive  &  apéritive.  En  effet,  après  les  chûtes  &  les  coups  violents ,  où  il  y  a  lieu  de  craindre  quelque 
épanchement  de  fang ,  le  Cerfeuil  pris  intérieurement ,  ou  le  marc  de  la  plante  appliqué  fur  les  parties  meur¬ 
tries,  diffout  le  fang  caillé. 

Camérarius  donne  le  Cerfeuil ,  paffé  par  la  poêle  avec  le  beurre  &  appliqué  fur  le  ventre ,  comme  un. 
grand  remede  pour  appaifer  les  tranchées  ;  &  Simon  Pauli ,  pour  la  rétention  d’urine.  M.  Tournefort  dit  avoir 
vu  des  gens  rendre  quatre  livres  d’urine  tout  à  la  fois  par  l’eff^et  d’un  pareil  cataplafme ,  auquel  on  avoir  ajouté 
autant  de  bétoine  que  de  Cerfeuil.  Cette  plante  aide  â  la  digeftion ,  &  foulage  ceux  qui  font  fujets  à  la  migraine 
&  au  vertige. 

Riviere  affure  avoir  vu  réuflîr  dans  l’anarfarque  le  fuc  tiré  du  Cerfeuil,  à  la  dofe  de  deux  onces  ,  avec 
autant  de  vin  blanc ,  en  prenant  cette  potion  plufieurs  matins  de  fuite. 

Chomel  dit  avoir  vu  réuftir  pour  le  mal  des  yeux  ,  &  fur  les  tumeurs  des  jambes,  le  cataplafme  fait  avec 
une  poignee  de  Cerfeuil  pile  ,  un  jaune  d  œuf  frais  ,  un  demi-poiffon  de  lait  &  fuflifante  quantité  de  mie 
de  pain  ;  il  faut  1  appliquer  un  peu  chaud.  Egales  parties  d’huile  d’olive  &  de  jus  de  Cerfeuil  mêlées  enfemble , 
en  confiftance  de  Uniment ,  appaifent  la  douleur  des  hemorrhoïdes.  On  en  eft  encore  foulagé  en  recevant , 
le  plus  chaud  qu  il  eft  poflible ,  la  fumee  de  la  decoétion  de  Cerfeuil  dans  du  lait.  On  verfe  cette  décoétion 
dans  un  baflin  fur  lequel  on  s’aftied. 


\  Cvneirüfiv  i/é  /la/i4^ir 


.  '  ',  ■  J, ,  .  -ô  âÏÏïïB  : 

'  ',  ïï  r  I  T.?  r:  ^':  ', 


.iJi. 


-;■■/;>  . 


LE  MACÉRON  ou  GROS  PERSIL  DE  MACEDOINE, 


Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Apéritives. 


Hippofelinum  Theopmfti ,  vel  S myrnium  Diofcoridis.  C.  B.  P.  1^4.  Smyrnium  olufatrum.  L.  S.  P. 

Tournep.  clafl:.  7,  fed-  3.  geii.  i.  Linn.  Pentandria  digynla.  Adans.  15.  Fam.  des  Ombelliferes. 

L  E  Maceron  fe  trouve  naturellement  en  EcofTe,  en  Allemagne,  en  quelques  provinces  d’Efpagne  :  on  le 
rencontre  fréquemment  aux  environs  de  Montpellier.  Cette  plante  aime  les  lieux  fombres  &  marécageux,  & 
les  rochers  voifins  de  la  mer.  Sa  racine  {a)  eft  un  pivot  médiocre  de  la  forme  d’une  rave ,  garnie  de  quelques 
fibres  .  elle  pouflTe  d  abord  plufieurs  feuilles  radicales ,  amples ,  à  trois  ailes ,  que  le  format  ne  nous  a  pas  permis 
de  reprefenter.  Les  tiges  s  élevent  de  trois  pieds  :  elles  font  cannelées,  légèrement  rougeâtres  de  rameufes. 

Les  feuilles  caulinaires ,  c  eft-a-dire  celles  qui  fortent  de  la  tige ,  naiffent  alternativement  le  long  de  la  tige  & 
des  branches  :  elles  font  ailées ,  divifées  en  trois  lobes ,  dentelées  en  maniéré  de  fcie  ;  la  différence  de  celles-ci 
avec  les  radicales  ne  confifteque  dans  le  nombredes  divifionsqui  diminuent  progrefïivement  jufqu’au  fommec 
de  la  tige  &  des  branches.  Les  feuilles  caulinaires  font  portées  fur  un  pétiole  dont  l’origine  ell  membraneufe  , 
fort  large ,  &  embraffe  tout  le  contour  de  la  tige  &  des  branches ,  fans  cependant  y  faire  l’anneau.  Les  feuilles  , 
avant  leur  développement ,  font  phées  en  deux,  &  reçues  dans  la  cavité  que  forme  cette  membrane  à  l’origine 
des  pétioles.  Les  branches  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  &  portent  les  mêmes  caraéleres  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommec  de  la  tige  &  des  branches  ,  &  quelquefois  dans  les  aiffelles  des  feuilles  :  elles 
font  difpofees  en  ombelle  ;  les  rayons  de  l’ombelle  univerfelle  font  raffemblés  par  leur  bafe  au  fommet  du 
rameau  qui  les  foucienc  :  cette  ombelle  eft  fans  enveloppe  ainfi  que  les  ombelles  partielles;  les  pédicules  qui 
compofent  celle-ci  font  difpofés  au  fommec  de  chaque  rayon  dans  la  même  diredion  qu’eux  ,  &  portent  à 
leur  fommet  une  fleur  rofacée. 

Nous  avons  reprefence  une  des  fleurs  (  d)  augmentée  au  microfcope  :  elles  font  hermaphrodites ,  compofées 
e  cinq  petales  (c)  recourbés  par  leur  fommec  ,  attachés  par  leur  bafe  fur  les  bords  du  calice  alternativement 

avec  les  divifions  :  ce  calice  eft  repréfenté  dans  la  figure  (/^) ,  foutenant  le  piftil.  Le  piftil  eft  compofé  de  l’o- 

^  courts  cylindriques,  &:  de  deux  ftigmates  recourbés,  qui  ne  font  point  diftingués  des 

Itils  ;  c  elt  un  amas  de  petits  filets  cylindriques ,  qui  forment  un  léger  velouté  au  fommet  de  chaque  ftil  :  cesdeux 
figures  font  augmentées  ainfi  que  la  première.  Les  cinq  étamines  font  placées  fut  les  bords  du  c.ilice  en  oppofi- 
tion  a  chacune  des  ces  divifions ,  &  alternativement  avec  les  pétales  de  la  corolle ,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  (rf  )  :  elles  font  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle ,  &  tombent  dès  au'elles  fnnr  I  ».  n.... 


-  io.  uLi  1  crm  ae  iviac 

es  lemences  ont  la  meme  propriété ,  en  ce  quelles  abondent  toutes  en  huile  elTentielle.  La  1 
1  eleauaire  Itthontriptique  de  Nicolas  d’Alexandrie,  &  dans  la  poudre  éleftuaire  de  Juftin. 
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le  ginsin,  ou  gens-eng. 


Plante  VIVACE,  DU  nombre  des  A 


LEXITERE 


s. 


Aurdiana  Canadenfis.  P.  Lafiteau.  Gins.  T^nax  quin^uefilium.  L.  S.  P. 

Toua.B.oax  ae  Ta  pointconu.  L.k.,  PoIygan,ia  diocecia.  A.aks,  .5.  Fa„,.  des  Ombellfees 

été  d&rite  par  plufieurs  Auteurs.  Comme  n  ,  ^  ^  Penfylvanie.  Sa  racine  (  u  )  a 

.OW  i  ,uoi  dfc.  r,  rijaifa,.  L.  „d., .  j.u, anL'gZ;  "  .îf ï°“iTf  "“r  ^  7“  • 

chinois gen-gens  fienifîe  homme  &  Je  mor  rr  ’  r  -r  ^  dehors  &  jaunâtre  en  dedans.  Le  mot 

parceque  Ion  a  trouvé  de  la  conformité  entreT%meTœtrpla''nrrir  l’homme. 

fentée  dans  la  planche  (a)  peinte  daorès  le  namrel  /  il  û  humaines.  Elle  eft  repré- 

Jardinier  de  Sa  Majefté.  Cell  un  mbfrcule  charnu  IpplaU  &  ridr* 

de  huit  à  neuf  pouces;  à  fonfommec  elle  fepanao-e/n^n  '•  '■“«‘le.  haute 

feuille  digitée’,  compofée  de  cinq  folioles  dihincaen  chacun  une 

Ces  folioles  font  inégales  entre  elles  ;  celle  du  milieu  eft  '^"ft  hs  divifions  du  pétiole. 

celles<i  plus  grandes  que  celles  qui  font  la  bafe  de  la  feuTe  l'eUrfonfovakr'^^  deux  fuivantes,  & 

telees  egalement  tout  autour.  Du  fommet  de  la  ri^Tp  a.,  j  &  den- 

cylindrique,  qui  foutient  à  fon  fommet  lombdk  unmeTir?  f  "''f  Pédicule  droit  & 

les  fleurs ,  font  ralTemblés  par  une  enveloppe  univerfelle  ^  o  r'  q  "T  r"' 

pointues  .comme  on  peut  le  voir  dans  la  fleure  (cio'  de  plufieurs  lames  minces ,  longues  & 

des  rayons  &  de  lenvippe;  cette  figur  ^  auen^m'eTT 7““  géométralement  la  difpofitioi. 

microfcope  ;  elle  eft  compofée  de  cinooétales  ^1  7  augmenté  la  fleur  (c  )  au 

gonflé  à  fa  bafe,  &  déco^I  In  exlw  en  ^7  -  -be 

taies.  Les  parties  fexuelles  (d)  font  placées  au  fond  ’  °i7  r  P““^  ’ ‘‘bernative  avec  les  pé- 

ovaire  fphérique ,  couronné  pat  d7.7  ftie^ates  od  eV  b7  ''  7  “  P'®'^  - 

attachées  autour  de  la  bafe  de  Ibvaire,  qui  Lede  hlonoo  "j™”’  *  **  ""I  «amines  qui  font 

fpongieufes  ;  cette  derniere  figure  eft  ainfi  que  la  fleur  “  P'  '  >  *  dont  les  anthères  font  fphériques  & 
fuccede  un  fruit  de  la  forme ,  de  la  l’nZ  Z  ,  ^  «eurs  il 

comme  une  panacée  univerfelle.  Il  n’eft  point  félon  7,v  ^  1  j-  rr“"’«  Chinois  la  regardent 

croient  merveilleufe  pour  réparer  dan  „7„1  am  77^/  7  ‘'77^7  ^  1  ib  la 

les  infpireraufli-tôt,  pourvu  quon  bole Tl  7.  f  7  &  Pour 

dans  fon  Dictionnaire  d'Hiftoire  naturelle,  (ouvrÜelftiraTraité  T de  Bomare, 
tail  de  la  récolte  &  de  la  préparation  du  Gens-en/  I  non  '  ^  mtérelTante  le  dé- 

les  pays.  Il  eft  étonnant  qu’on  n'ait  pas  aufll  attrfbué  au  G^™"  ^  P''®i“S®  de  tous 

Tiennes.  Les  Médecins  Hollandois  le^recommandcnp  A  ^  propriété  de  guérir  les  maladies  véné- 

fortifier  la  mémoire  :  mais  il  faut  prendre  earde  d’en  f  •  Çonvulfions ,  la  fyncope ,  les  vertiges ,  &  pour 

1  mterdit  aux  jeunes  gens,  &  d  c  u7  quT  ont  d  une  7  “Ta’  c’eft  ;ou;quoi  on 

racinefontqu’on  en  ufe  ;eu.  ^  -^berté  &  la  raretél  cene 

depuis  ce  temps.là,  &  elle  neft^plu^fithert  Le“ Ier” sv' ^7”  ” ““  ‘‘ 

On  en  voyoit  autrefois  peu  en  France.  En  dépouilla/t  l’élor^'^c”  f  '°"g-K“Ps.  &  elle  fe  carie, 
ont  attaché .  ont  convient  avec  eux  qu’il  purifie7e  fann  qull  eft  7  ft^e  les  Chinois  y 

mauvaifes  humeurs  par  la  tranfpiration,  &àréfifter  au  Tin  Propre  a  reparer  les  efprits.  à  chalTerles 

fcrupule.  L»  dofe  eft  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  un 


_  "  'if.' 


□  t  -'I 


:>.T--  ■  ’''! 


v.'jihjr'  Ai  :  '  •'•■;  ,  u 

-r  :.;jî  ^■'  -.  •'  ..  -Î  ‘  ^  -•  ’- 

:  ■  :■  :  ■  r  .  ■.  '  \'.l  '*  î-  '  f  '  -■  '  '  '  '  ^  •  ■"■  '  ' 


•  1  ■  '  ’  li/diic  V  -1  î  •*  Al 

:;l  ;n  :  '  '  '  '  ■*’  '  '  ‘  -  '  •  . .  •  .  ■ 

*'■  ■..-  C-.  '.;îV' 

‘  ttr'*  ■■’•■-'  . 

;  ^  v  ’  '  -  '  '  '  /'  '  '  . 

r  •  \  1  '•'-  '  '  r  •  '•■"":.•  '•  '  .  -  ■:  •  -■  ‘  j-"-  ■  ■  ’ 

,.,:■  ,  i  ••  :  ..  =-■  '  J. 

n  '  .,'  .,.i,ï.i:'.'  •'-’  ;:'■•.  ■•  '■' 

•  .  -.  •  .  jU  ■-:  î  «••  .  -  ■  '  ■•'  't  .'■•  '■  ■*’ 

/  ■:,■;  1,1- '.a 

,  r,-ï ..'.-.u  w''4 


:tJ  3.'J  i..a.  .  ‘  ....-1 

r^r;  '■:'l 


-.v; 


.  .1-:'.  .  i'  /  ■' 


*■  •  '1  .'■ 


:(  .'.'j  ■.^^  '.il 


1  :ô  ••  -  -..i  ^ 

'.r:  ï:j^  ^i;- . -  v^Cruh  ■Aj:i:A::A  :\ Au  Aiûi  vi:i,::Au  k  A. 

■>  A  o>' ■■■'^'  ^ 

:u  ^  r'>  -  '■■•  •  '■ 

,  ’■  iK  '■  .  ^  ciî.iîvnc  •liov  -'  Ki;. . 

.  yUi-  ../Ah  ui  i-'  --j- . .  -  ■  -  - 

'  -  i  '  '  ■  '  -m: 


ii  ;  AA".  :  \A:/A!ui:'i  IL  'AAiAiv-  ‘/Ayy-'i  :/iyx<\h /'  ■■'  /^^■ 

.  yùh  ../Ah  ,A/j/ lu -..L  -iz/  AiiA/- ud  /^-  /:\.//r,  . 


//-y 


tf.  ,  .  .•'ar  ^  -  Viip 

.-j:;'  •;;,  ■,  ,  ..  .i..,':/;rt.; -.  /vriVa  i  î.  -  t  ■  H! 

■  y  i/Al:  '::iA/iÀ  ^  Mi.-a.  •: 


:;h  .  .  .  . 


r;,  :  ^  r  .  ,.î-'  .  .  ^ •  •  -■'  ■ . :.i>  ;■'.  a. '■ 


•  -v  ■;  ■  ii-'l  -  •  *■ 

•  aO  -a::.  :■  .  -.  ■■.  ;  .^  :  Jiwt 


J*  -  ■  .'ii;)  îni  T  •;  > 


V, .  i'\  iA,'A  :>i'  P 


■•  -.a  .a  -  :a  .);• 


ijii,'  :  l'/.iJ  i  "  '  • 

.',■  'a:-  lan  i ai  ■  •^ 

./;,  i  ■  .  -a,  J  a,  i'.,  a  o-;  :.'i  L:.  i:,. 

I  :  r--.  :..la  :.i  a.  :.:....  .'à  ■■  ■  .  ■  .i  .a:  a:;.  ••  acUH  <  ■: /;.l 

■;a  ’l  :  '!/  :  a.:  a  ^V.âva  ai.  ;;  v'"  :  '  -i;  " 

!  .j/  y/A  r,>i  ■.■■’  '  '•  ■'  ■'■■  'i  a  f'.):Mî5.:a .  ;  a-a  '■  a-  *'  .■- 

M  .'  ; .  .  ..  ! 


.,fr:  r.r.v'i:-;'.a  !  a: 


îa  a;’  ’  -  •  ■' >  ■'  '■  • 

;  a  *  r  ■ ’fv\a  , .:  .-a:  :  ■:‘aîa'.:.a  .  .  al-' r  a  :  .  .  î  ^  ^ 

Z"..  Z  .  ■■■.;.!,  q;  a^'^aaïali;  ^  a  'S-  '  '  a- ;v  - a,; 

;;;.-;,  Z-  ■:  .,  .  -..Z.;-.:  ••  ’  ■••a;:.'/'  •  ^  ..  .,a..^ 


:  !  fa.  . 


.:L' 


■  :  ,a  .i!a  :  avé  ■  '.j  a.. 


.a  a.f'ia  •  -  • . 


■  ;  Z'''  '  r»  P  i'i  '  •.  ;  ’  ..i  iî'  vh.uiu/ 

a.;-  -a'-f-  ^  î.;Z:).!a'< a  i-'  fïa.'..-'  sc- 
.  ..  .  ;  ■  ■'■  .  ••  ''a’  rf  a'w‘‘::<-î  :  aa>!  Ah 

.•  ,.-a  .  •  ...  ;-.  ;  A:h'  i.-.-:  aax:  i 


.;!:l  Pa  q-  j  a  ^}> 


Àih' 


A.A:h  . 


LA  SANICLE, 


Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Vulnéraires  astringentes^ 

Sanicula  offidnarum.  C.  B.  P.  319,  Sanicula  emop^za,  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT  7.  fed.  gen.  i,  Linn.  Pentendria  digynia.  Adans.  15.  Fam.  des  Ombcllifercs. 

La  Sanicle  fe  rencontre  dans  les  bois.  Elle  fe  plaît  dans  les  endroits  humides  &  couverts.  Sa  racine  (a'S 
eft  delagrolTeurdu  doigt,  brune  en  dehors,  blanche  en  dedans  ,  garnie  de  plufieurs  fibres  fortes  qui  fe 
ramifient.  Il  fort  dabord  de  terre  plufieurs  feuilles  radicales  portées  par  de  longs  pétioles  fillonnés  dans  leur 
longueur.  La  tige  s'élève  d  un  pied  &  demi  ou  environ  :  elle  eft  cannelée,  droite  ,  ferme  &  rameufe  Les 
feuilles  caulinaires  font  alternes  :  elles  font  foutenues  par  des  pétioles  moins  longs  que  ceux  des  radicales.  La 
bafe  de  ces  petioles  eft  une  membrane  large ,  qui  embralTe  le  contour  de  la  tige ,  fans  cependant  y  faire  l’an¬ 
neau.  Toutes  ces  feuilles  font  divifées  en  cinq  lobes  étroits  à  leur  bafe,  larges,  terminées  en  pointe ,  &  dentées 
a  leur  extremite.  Les  feuilles,  ainfi  divifées ,  font  communément  appellées  par  les  Botaniftes ,  feuilles  palmées 
ou  digitees ,  a  caufe  du  rapport  de  leur  figure  avec  celle  de  la  main.  Ces  noms ,  attribués  à  un  nombre  de 
feuilles  qui  n  ont  fouvenr  qu’un  très  foible  rapport ,  ne  portent  pas  à  l’imagination  une  idée  bien  nette  de 
1  objet  reprefenté  ;  c  eft  pourtant  la  méthode  la  plus  fimple  qu’on  ait  trouvée  jufqu’à  préfent  pour  ne  point  em- 
barralTer  la  mémoire  d’un  fatras  de  mots  qui  nuiroient  encore  plus  aux  progrès  de  la  Botanique  que  des  pein¬ 
tures  infuffifantes.  ai  r 

Les  fleurs  font  difpofées  en  ombelles  axillaires  &  terminales,  c’eft-à-dire  que  les  unes  fortent  des  aiflèlles 
des  feuilles  (  ou  de  la  feétion  du  pétiole  avec  la  tige  ) ,  &  les  autres  font  au  fommet  des  tiges.  Ces  noms  repré- 
fentaufs  font  tires  delà  Méthode  du  favant  M.  Adanfon.Nous  avons  cru  ne  pas  devoir  omettre  une  remarque 
du  meme  Auteur,  pour  déterminer  le  caradere  des  ombelles.  Une  feuille  de  la  plante  ,  dit-il,  placée  fur  le 
pédicule  de  1  ombelle  ,  quelque  court  qu’il  foit,  nous  apprend  que  cette  ombelle  eft  terminale  :  c’eft  à  quoi  il 
faut  avoir  attention ,  fi  l’on  veut  éviter  de  prendre  ces  petites  branches  pour  des  ombelles  axillaires  ou  oppo- 
iees  aux  feuilles. 

Lombelle  univerfelle  eft  compose  de  plufieurs  rayons  qui  foutiennent  les  ombelles  partielles.  LalTem- 
blage  de  feuilles  qui  l'accompagne  à  l'origine  des  rayons  ,  qu'on  appelle  enveloppe  univerfelle  ,  paroît  formé 
des  feuilles  memes  de  la  plante.  Les  enveloppes  partielles  ,  quoique  compofées  de  feuilles  beaucoup  plus 
pentes  que  celles  de  la  tige ,  fe  relfentent  encore  de  leur  caraéfere.  Les  fleurs  font  ramalfées  en  tête  au  fommet 
des  rayons  del'enveloppe  partielle  ;  elles  foiirrofacées.  Chacuned'elles  eft  compofée  de  cinq  pétales  (  b  )  éoaux 
recourbés  :  les  cinq  étamines  qui  font  placées  dans  les  intervalles  des  pétales  font  repréfentées  (  c)  dans  k  fleui 
ouverte.  Le  piftil  (J)  qui  eft  placé  au  centre ,  eft  compolé  de  l'ovaire  ,  de  deux  ftils  &  de  deux  ftigmates 
qui  ne  font  point  diftingués  des  ftils.  Le  calice  (e)  accompagne  l'ovaire  jufqu'à  fa  maturité  en  l'enveloppant 
fous  1  apparence  d'une  pellicule  fine  :  il  fait  corps  avec  lui.  On  le  reconnoît  par  cinq  petites  dents  qui  cou- 
&  les  précédentes  font  repréfentées  plus  grandes  que  nature.  Le  fruit  (  f)  eft 
herilTe  de  poils  durs ,  il  fe  partage  en  deux  parties,  l'une  ovoïde  (g)  ,  &  l'autre  plane  (é). 

La  Sanicle  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  elfentiel,  au  rapport  de  Lémery.  Sa  racine  a  un  troût 
amer.  On  ne  fait  guere  ufage  que  des  feuilles  :  elles  font  vulnéraires,  aftringentes  ,  déterfives,  confoli- 
dantes.  On  emploie  avec  fucces ,  pour  les  ulcérés  internes  &  externes ,  le  fuc  de  ces  feuilles ,  depuis  un  ctos 
lufqu  a  trois.  L’eau  diftillée  des  mêmes  feuilles  peut  lui  être  fubftituée  ;  mais ,  comme  elle  en  a  les  vertus  à  un 
moindre  degré,  on  eft  obligé  de  doubler  les  dofes.  Les  feuilles  pilées  &  appliquées  détergent  &  confolident 
les  y  aies  externes  :  elles  palTent  pour  être  fpécifiques  dans  toutes  fortes  d’hémorragies,  fur-tout  pour  les  pertes 
de  fang  des  femmes.  Elles  entrenu  dans  les  potions  ,  dans  les  tifanes  &  les  décodions  vulnéraires  :  on  s’en  ferc 
commede  labrunelle,  pour  faire  desinjeaionsjdans  les  plaies  profondes  :  on  en  prend,  comme  des  autres  vul  ’ 
neraires,  a  la  maniéré  du  thé  ,  une  pincée  infufée  dans  demi-feptier  d’eau  bouillante  pendant  demi-quart 
d  heure  ;  paflez-la  enfuite ,  &  y  ajoute?  peu  de  fucre.  Le  cataplafme  de  Sanicle  bouillie  dans  le  vin  ,  réfout 
l  exomphale  dans  fa  naiflance ,  félonie  rapport  de  quelques  Auteurs.  La  Sanicle  entre  dans  l’eau  vulnéraire  & 
dans  quelques  emplâtres  &  baumes  pour  les  blefllires. 
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LA  SAPONAIRE,  ou  SAVON  A' IRE. 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraires  détersives. 

Lychnis  jylveflris  qux  Saponana  vulgo.  Inft,  R.  H.  35^.  Saponaria  officinalis.  lÀtin. 

Tournef.  elafT.  S.fed.  i.  gen.  2.  Linn.  Decandrla  digynia.  Ad  ans.  36.  fam.  delà  Morgeline. 

La  Saponaire  naît  communément  dans  les  endroits  humides,  le  long  des  rivières  &  des  torrens,  au  bord 
des  étangs  &:  des  foîTés ,  &  quelquefois  aux  lieux  fablonneux.  Sa  racine  (  æ  )  eft  longue  ,  noueufe ,  garnie  de 
fibres  comme  celle  de  l’Ellébore  noir,  &  ferpente  obliquement  dans  la  terre.  Les  rejettons  quelle  pouffe  [b) 
forment  enfuite  des  tiges  hautes  d’un  à  deux  pieds,  remplies.de  moelle  ,  &  qui  fe  foutiennent  à  peine.  Ses 
feuilles  font  fans  queue,  ovales,  &  à  trois  nervures.  Ses  fleurs,  agréablement  odorantes,  &c  dont  la  couleur 
varie ,  naiflént  aux  fommités  des  tiges  ;  elles  renferment  les  étamines  (  c  )  au  nombre  de  dix  :  ces  fleurs  font 
attachées  au  bas  du  piftile,  dans  un  calice  (^d)  oblong  ,  d’une  feule  pièce  &  découpé  en  cinq.  Les  cinq 
pétales  (^)  dont  elles  font  compofées  ,  font  difpofés  comme  les  pétales  de  l’Œillet:  il  leur  fuccede  une 
capfule  oblongue ,  enveloppée  dans  le  calice,  ou  l’on  trouve  les  femences  (^f)  menues ,  prefque  rondes,  ôc 
en  grand  nombre.  Cette  Plante  a  un  goût  nitreux  ;  elle  contient  beaucoup  de  fel  effentiel ,  d’huile  &c  de 
flegme.  Son  nom  elf  emprunté  du  Savon ,  parcequ’elle  a  ,  comme  lui,  la  propriété  d’enlever  les  taches  dé  la 
peau  &  des  étoffes.  On  appelle  en  général  Savon  naturel  ^  les  Stéatites  &  les  Smedites,  c’eft  -à-dire  les 
pierres  &  les  terres  fivonneufes  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage  des  Vofges  &  ailleurs,  ainfi  que  le  Savonier,' 
Sapindus  ,  efpece  d’arbriffeau  commun  dans  l’Amérique,  &  la  Plante  dont  nous  parlons.  Lémery  dit  quelle 
atténue  les  humeurs ,  &  quelle  excite  la  fueur  àc  les  urines.  Il  n’y  a  gueres  de  plus  puiffant  réfolutif  pour  les 
obftruétions ,  que  des  matières  épaiffes,  graffes ,  vifqueufes ,  peuvent  produire  dans  les  vaiffèaux  &  les  vifce- 
res.  Elle  appaife  les  dartres ,  la  gratelle  &  les  autres  demangeaifons ,  en  la  prenant  intérieurement ,  ou  en 
baflinant  avec  fa  décodion  les  parties  qui  fouffrenr.  Sa  racine  ,  au  rapport  de  Schroder  ,  eft  apéritive  &  réfo- 
lutive ,  bonne  pour  garantir  de  l’afthme  ,  &  pour  procurer  aux  femmes  l’écoulement  périodique  qui  les 
foulage  de  la  plénitude  du  fmg.  Selon  Zapata ,  elle  peut  réfoudre  &  ramollir  les  écrouelles.  Elle  fert  à  la 
compofition  de  l’huile  d’Euphorbe ,  décrite  dans  la  Pharmacopée  de  Londres.  Ses  feuilles  féches ,  broyées  , 
&  mifes  dans  le  nez ,  excitent  l’éternument  comme  le  tabac ,  &  comme  toutes  les  plantes  âcres  en  général  ; 
mais  cette  propriété  des  feuilles  de  la  Savonaire  n’eft  rien  en  comparaifon  de  celle  qu’Ethmuller  leur  attribue. 
Il  les  regarde  comme  un  fpécifique  affuré  contre  cette  maladie  horrible  ,  qui  nous  a  été  apportée  avec  l’or  du 
nouveau  Monde ,  &  qui  venge  encore  aujourd’hui  l’Amérique  de  l’avarice  &  de  l’inhumanité  des  Européens. 
Si  l’obfervation  d’Ethmuller  étoit  exaétemenc  vraie,  la  Savonaire  deviendroit,  fans  contredit,  de  toutes  les 
Plantes ,  la  plus  utile  &  la  plus  précieufe.  Les  fecours  tirés  des  Végétaux ,  ne  paroiffent  pas  fuflifans  pour  arrêter 
les  ravages  de  cette  honteufe  &  funefte  maladie  :  cependant  la  Savonaire  s’emploie  utilement  pour  guérir  les 
gonorrhées.  Borel  recommande  les  femences  contre  l’épilepfîe  :  elles  fe  prennent  alors  en  poudre  &  au  poids 
d’un  gros,  dans  fix. onces  de  quelqu’eau  anti-épileptique.  Au  refte,les  fleurs  de  cette  Plante  paroiffent  aux 
mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  &  ne  font  pas  à  dédaigner  dans  les  Parterres ,  fur-tout  celles  qui  deviennent  dou¬ 
bles.  Elles  font  raffemblées  en  bouquets ,  tantôt  d’un  gris  de  lin  clair ,  tantôt  d’un  beau  pourpre ,  &  quelque¬ 
fois  blanches.  La  Savonaire  fubfifte  long-tems  dans  les  Jardins  oû  on  la  cultive.  On  a  obfervé  qu’elle  y  eft 
défagréable  par  fa  maniéré  de  ferpenter  ;  mais  les  Jardiniers  peuvent  y  remédier ,  en  élaguant  le  fuperflu  .  de 
fes  racines. 
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L’  (E  I  L  L  E  T, 

Plante  VIVACE,  DU  nombre  des  Alexitebes. 

CaryopkyllushortenJîsfimpUx  flore  majore.  C.  B.  P.  107.  Dianthus  caryophyUus.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair  S.  fea.  i.  gen.  i.  Ltsa.  Dccandria  digyuia.  Adans.  34.  Fam.  des  Alfines. 

LŒiixet  eft  originaire  des  îles  Moluques ,&  quoique  né  fous  la  Zone  Torride,  il  seft  pour ainfi  dire, 
naturahfe  dans  nos  climats.  Sa  racine  (  u  )  eft  un  pivot  dont  l'extrémité  fe  partage  en  plufieurs  rameaux  qui 
s  etendent  latéralement  :  elle  eft  garnie  de  nombre  de  fibres  rameufes  qui  l'attachent  fortement  en  terre.  Ls 
tiges  s  elevent  de  deux  ou  trois  pieds  :  elles  font  droites ,  lilTes ,  articulées  de  diftance  en  diftance  par  des  nœuds 
d  ou  fortent  les  feuilles  ;  ces  feuiUes  font  oppofées  deux  à  deux  &  difpofées  en  croix  le  long  de  la  tige  :  elles 
ont  entières ,  longues ,  étoites ,  unies ,  terminées  en  pointes.  Chacune  des  feuilles  fe  réunit  à  fa  bafe  avec  celle 
qui  ui  eft  oppofee  par  une  gaîne  fort  courte ,  que  la  tige  énfile  en  faifant  corps  avec  elle.  Les  branches  naif- 
ent ,  ain  1  que  les  feuilles  aux  nœuds  de  la  tige  :  elles  portent  de  nouveaux  rameaux ,  &  des  feuilles  fembla- 
bles  aux  precedentes.  «eurs  naiftent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  :  elles  font  caryophyllées ,  com- 
pofees  de  cinq  petales  (i  ) ,  dont  la  bafe  eft  un  onglet  de  la  longueur  du  calice ,  &  le  limbe  eft  plan  .  élargi  & 

environnent  le  piftil  (c) ,  lequel  eft  compofé  de  l'ovaire ,  de  deux 
ftds  &  de  deux  ftigmates  égaux  &  recourbés.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font  ralfemblées  dans  le  calice  que 
nous  avons  reprefente  ouvert  (^)  ;  c'eft  un  tube  long,  divifé  à  fon  extrémité  en  cinq  dentelures  aigu'ês.\ 

centre  ria  ||  n  7‘m'  "  '  i  »ne  feule  loge  qui  s'ouvre  en  quatre  parties,  au 

centre  de  laquelle  eft  place  le  réceptacle  (  g  )  autour  duquel  font  attachées  les  graines  (  A\ 

La  beautedes  flems  l'apéableodeurqu'elles  exhalent,  &  l'immenfe  variété  dont  la  culture  les  rend  fufcep- 
tib les ,  mentent  a  1  Œillet  le  rang  le  plus  diftingué  parmi  les  plantes  curieufes. 

m,  es  a  la  M^ecine.  Entre  le  grand  nombre  d'efpeces  d'Œillets  qu'on  éleve  dans  les  jardins ,  on  choiCt  les 

V  ons  ans ,  au  ant  pour  fon  ufage  que  pour  l'employer  à  faire  des  ratafias  :  on  n'emploie  que  les  pétales 
de  la  fleur  :  on  choifit  les  plus  rouges  &  les  plus  odorants  :  on  en  fait  un  firop  &  une  conferve  q^n  ordonne 

lent  cordial.  Simon  Pauli  alfure  avoir  giien  une  infinité  de  perfonnes  avec  ce  remede ,  lefquelles  étoient  alB! 
gees  de  fievres  très  malignes  ;  cette  décoftion  les  faifoit  fuer  ou  uriner  félon  les  divers  effort!  de  la  Zre  •  Sè 
eut  fortifioit  le  cœur  &  calmoit  leur  foif.  Dans  les  potions  cordiales  les  plus  tempérées,  le  firop  d'Œillêt  I 

enaque  ni  d  autres  remedes  violents  ou  fudorifiques.  On  fait  infufer  les  fleurs  d'Œillêt  dans  l'eale  vie  & 

&  pilZyel!r  ‘es  indigefti’ons 

fe  ^rTZÏul7uTa£I  ®'fT"^T  comme  anti-peftilentiel  :  on  en  prend  deux  cuillerées  le  matin  pour 
cordiale,  &  fon  odeur  &  fa’ faveur  foIIITeT'’^  ’  ^e  cette  liqueur  :  elle  eft 

blefouIL  rlvZ'd' >  “e  note  fur  la  culture  des  Œillets  dou- 

deviennent  fauvages,  &  donnent  des  fllirs  pL"petiC& d  '  Feds  élevés  de  graine 
la  femence  ait  éi  té  tir^  d'Œillets  à  fleurs  dlbîe?'"'''  ""  ^ 

La  terre  qu  on  donne  aux  Œillets  doit  être  réglée  fur  l'efpece  dont  ils  font  .1  •  /  i 

'•eng-es,  les  yn'^tterds,  demandent  une  terre  compofée  d'unirs  d  r7  ^  les  vm/e«  ,  lespourpres,  les 
eaux;  l'autre  tiers,  moitié  de  terreau  de  levai  moi  lÎ  7  a  T'?-  b-*!  ‘l- 

douce  &  moëlleufe ,  le  tout  mêlé  paflé  à  la  claie  'U]  ^  vache,  bien  pourris,  &  un  tiers  de  terre 

une  terre  compofée  moitié  de terreL bien  pourri  rî ’ TlT"^  incarnais  veulent 

Œillets  dure  depuis  le  vingt  Juillet  jufqu'au  mois’d  lit  elk  fe  7'^  7 

Dans  l'hiverilfautles  garantir  du  froid  au  mnv  A  11  ir  *’“ud  ,  près  de  la  racine. 

gner  des  murailles  afinque  l'air  circule  autour  d'Lx  élemTnTTr 
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LE  LIN, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Emollientes. 

Linum  Jativum.  C.  B.  P.  zi4.  Linum  ujitatijjimum,  L.  S.  P. 

Tourne?,  claff.  8.  fed,  i.  gen.  4.  Linn.  Pentandria  pentagynia.  Adans.  37.  Fam.  des  Amarantes. 

L  E  L I N  ordinaire ,  ou  Lin  cultivé ,  ell:  d’une  donieflicité  très  ancienne  ;  on  ne  l’obtient  que  par 
une  culture  confiante.  Sa  racine  ell  menue  &  fibreufe  ;  fes  tiges  s’élèvent  communément  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  ;  elles  portent  des  feuilles  petites  ,  oblongues  ,  oppofées  &  alternes  :  elles  font  attachées  à 
la  tige  par  fa  bafe  ,  fans  pourtant  l’embralTer.  Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuilles ,  d’où  elles 
s’élèvent  par  le  fecours  d’un  pédicule  long  ,  garni  lui-même  de  feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige  , 
mais  plus  petites.  Ces  fleurs  font  compofées  de  cinq  pétales  {a) ,  de  couleur  qu’on  ne  peut  pas  appelle? 
bleue,  quoiquelle  en  approche  fort;  mais  qui  ell  remarquable,  en  ce  qu’elle  a  donné  la  dénomination 
à  une  teinture  connue  vulgairement  fous  le  nom  de  Gris  de  lin.  Le-  pillil  (^)  ,  compofé  de  cinq 
llils  &  cinq  Higmates ,  ell  vu  grandi  au  microfeope.  Les  cinq  étamines  (^c)  qui  l’environnent  font 
réunies  à  leur  bafe  par  une  membrane  légère ,  qui  touche  l’ovaire  &  la  corolle ,  fans  être  attachée  ni 
a  lune  ni  a  1  autre.  On  voit  dans  le  fond  du  calice  ,  divifé  en  cinq  feuilles  {d)  ,  l’embryon,  ou  le 
jeune  fruit ,  reprefente  mur  (^  ^  ) ,  de  forme  ronde  ,  terminé  par  une  pointe  ,  divifé  en  cinq  loges  & 
cinq  valves,  comme  on  le  voit  dans  la  repréfentation  de  la  capfule  coupée  tranfverfalement  Cette 
capfule  renferme  dix  graines  {g)  y  lifles ,  polies,  luifantes  ,  douces  au  toucher,  remplies  de  moelle  ou 
fubllance  huileufe  &  mucilagineufe. 

Le  Lin  ne  fournit  a  la  Médecine  que  fa  femence  :  c’ell  principalement  dans  fa  partie  mucilagi¬ 
neufe  que  relîde  fes  vertus.  Elle  contient  ,  fuivant  Lémery  ,  beaucoup  d’huile  ôc  peu  de  fel.  On  les 
emploie  trempees  aans  leau  rofe  ,  mifes  entre  deux  linges  ôc  appliquées  fur  les  yeux  pour  en  guérir 
1  inflammation.  On  fait  une  eau  de  Lin  excellente  dans  la  colique  néphrétique  ,  la  pierre  &  la  réten¬ 
tion  d’urine  ;  pour  cet  effet  on  jette  une  demi-oncede  graine  de  Lin ,  enveloppée  d’un  linge  lin,  dans 
une  pinte  d  eau  bouillante ,  on  la  laifle  infufer ,  avec  la  précaution  toutefois  de  l’éloigner  du  feu ,  par- 
eeque  la  quantité  de  mucilage  donneroit  une  liqueur  gluante.  Dans  les  décoélions  émollientes  &  Idou- 
ciflantes  au  contraire  on  la  fait  bouillir  ;  &  on  les  ordonne  pour  le  cours  de  ventre  ôc  la  dylTenterie. 

Un  des  meilleurs  remedes  que  l’on  piiilTe  apporter  aux  hémorrhoïdes  ,  ell  un  cataplafme  fait  avec  de 
la  farine  de  feigle ,  cuite  dans  l’huile  de  Lin  ,  à  laquelle  on  ajoute  un  jaune  d’œuf  en  la  retirant  du 
feu  ,  &  qu’on  applique  tiede  fur  la  partie  affligée.  On  fait  que  la  farine  de  cette  femence  ell  employée  , 
avec  les  autres  ,  dans  les  cataplafmes  émollients. 

L  huile  de  Lin  ,  tiree  par  expreflion  ,  ell  émolliente  ,  réfolutive,  anodine,  propre  à  accélérer  la  fup- 
puration  des  tumeurs.  Jean  Bohin  l’ordonnoit  pour  amollir  les  mufcles  tuméfiés  ,  Sc  pour  en  appaifer 
la  douleur.  *  “ 

La  graine  de  Lin  ell  d’un  très  grand  ufage  pour  les  lavements  &  les  collyres  émolliens  ;  dn  en  met 
ordinairement  depuis  quatre  jufqu’à  huit  onces.  L’huile  fraîche  doit  être  préférée  ;  on  la  donne  inté¬ 
rieurement  depuis  une  once  jufqu’à  quatre.  Gefner  &  quelques  Auteurs  l’eftiment  dans  la  pleuréfie 
a  peripneumonie  &  la  toux  violente  ;  elle  fait  cracher  .  adoucit  les  douleurs  de  la  poitrine  &  Uchè 
le  ventre.  On  la  quelquefois  ordonné  avec  fuccès  dans  la  colique  de  MLferere ,  par  haut  &  par  bas 
melee  avec  autant  d  huile  de  raves.  L’huile  de  Lin.  prife  intérieurement,  guérit  les  tumeurs  du  baLntre’ 
au  rapport  de  1  Auteur  des  Ephemérides  d’Allemagne.  ^ 

La  graine  de  Lin  entre  dans  la  décoûion  émolliente,  dans  les  pilules  de  favon  ,  dans  l’onguent  d’Al 
thea.  L  huile  entre  dans  le  baume  verd  de  Metz  :  on  fait  du  mucilage  avec  la  femence.  dont  on  Êt 
un  emp-atre  qui  en  po«e  le  nom  ;  il  entre  dans  l’emplâtre  diachylon  gommé  &  le  dlachylon  fLl 

Indépendamment  de  fes  venus  médicinales ,  le  Lin  eft  confidéré  dans  les  Arts ,  par  les  grands  avÎ’ 
tages  que  nous  en  retirons  :  la  dépouille  de  fes  tiges  nous  donne  le  plus  beau  linge  f  &  quaL  la  véwfté 
eft  devenue  le  prix  de  fes  longs  fervices  .  une  nouvelle  métamorphofe  le  foumet  encore  à  nt^s  her- 
fous  la  forme  du  papier,  dont  l’utilité  fe  fubdivife  à  l’infini.  Les  Peintres  font  ufage  de  fon  builÏ  2 

eft  la  bafe  de  la  plus  grande  partie  des  vernis  gras .  &  même  les  feces  de  cette  huile  font  regardées’ 
nombre  de  Cultivateurs,  comme  un  excellent  engrais.  ^  regardées,  par 
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LE  COLCHIQUE,  ou  TUE-CHIEN, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  alexipharmaques. 

Colchicum  commune,  C.  B.P.  67.I.  R.  H.  548.  Colchicum  autumnale.  L.  S.  P.  48/.  r. 

Touknef.  ClafT.  9.  fed.  i.  gen.  5.  Linn.  Hexandria  trigynia.  Adans.  8.  Fam.  des  Liliacées  ,  fçd.  des  Jacinthes. 

Le  Colchique  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  près ,  fur  les  montagnes ,  &  qui  aime  les  terreins  gras. 
Sa  racine  {a)  eft  compofée  de  deux  tubercules  blancs ,  dont  1  un  eft  charnu  àc  1  autre  barbu ,  &c  qui  font  enve¬ 
loppés  de  quelques  tuniques  noires  ou  rougeâtres.  Nous  nous  étendrons  peu  fur  ladefcription  de  cette  plante 
très  connue  par  un  avantage  qui  lui  eft  particulier  ;  c'eft  que  fes  oignons  ,  enlevés  au  commencement  de 
l’automne  J  àc  mis  à  fec  en  hiver  fur  une  cheminée  ,  fleuriflènt  fans  avoir  befoin  d’aucun  autre  fecours.  On  a 
peint  (  ^)l’oignon  coupé  tranfverfalement ,  avec  le  piftil  &  les  étamines  ;  &  la  filique  triangulaire  ,  oblongue 
èc  noirâtre  qui  contient  les  (c)  femences.  De  la  racine  du  Colchique  ,  s’élèvent,  au  commencement  du 
printems  ,  trois  ou  quatre  feuilles  (  ^)  femblables  à  celles  du  lys  blanc  ;  le  même  pied  d’oii  fortent  ces 
feuilles ,  avoir  produit ,  au  commencement  de  l’automne  précédente  ,  des  fleurs  tantôt  purpurines  ,  tantôt 
blanchâtres ,  portées  fur  des  tuyaux  longs  &  grêles.  Ces  fleurs  fe  fanent  au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  ce  qui 
a  fait  donner  à  la  plante  ,  par  quelques  Botaniftes ,  le  nom  d  Ephemere.  Il  y  en  a  qui  1  ont  appelle  1  Ephemere 
empoifonneur  {Ephemerum  venenofum')  ^  pour  exprimer  à  la  fois  la  rapide  durée  de  fes  fleurs  ,  &  les  fu- 
neftes  propriétés  de  la  plante.  Le  fruit  eft  coupé  tranfverfalement  (/)|,  &  contient  des  graines  {g)  arrondies , 
d’un  brun  noirâtre ,  dont  la  maturité  précédé  la  deftrudion  des  feuilles  &  des  tiges.  Ce  végétal ,  bien  digne  de 
remarque  ,  comme  l’obferve  M.  de  Bomare  ,  a  été  le  fiijet  de  beaucoup  d’obfervations  &  d  expériences. 
Toutes  fes  parties  ont  une  odeur  grave  nauféabonde.  La  racine  eft  remplie  d’un  fuc  laiteux ,  elle  excite  la 
falive  ,  &  lui  donne  une  légère  amertume.  Cette  racine,  prife  intérieurement ,  eft  regardée  comme  un  poifon 
mortel.  Elle  feroit  fuffoquer ,  fi  l’on  en  prenoit  une  certaine  quantité.  Elle  gonfle  ,  comme  une  éponge ,  dans 
Ja  gorge  &:  dans  l’eftomac  ;  caufe  dans  cette  partie  une  ardeur  &  une  pefanteur  confidérables  ;  déchire  les  en¬ 
trailles  ,  excite  des  démangeaifons  par  tout  le  corps ,  &  s’échappe  par  les  felles  en  morceaux  teints  de  fang.  Les 
remedes  convenables  en  pareil  cas  font  l’émétique ,  le  petit-lait ,  &  les  lavements  émolliens.  Autant  l’ufage  in¬ 
térieur  de  cette  racine  eft  nuifible ,  autant ,  dit  Wedellius ,  elle  eft  fpécifique  extérieurement  contre  la  pefte  & 
toutesfortes  de  maladies  épidémiques.  Ce  Médecin  croyoitqu’il  étoit  fuflifant,  pour  fe  préferver  de  ces  mala¬ 
dies,  de  porter  la  racine  de  Colchique  en  amulette  au  col.  D’autres  Doéteurs ,  non  moins  graves ,  ont  répété 
depuis  cette  finguliere  aflertion ,  &  les  Amulettes  de  Colchique  jouiroient  encore  d’une  réputation  brillante , 
fi  elle  n’avoit  pas  été  conteftée.  Un  Savant ,  ennemi  du  merveilleux  &  fagenient  incrédule  fur  ces  matières , 
a  détruit  la  vertu  chimérique  de  ces  talifmants ,  dont  la  feule  vertu  réelle  eft  d’encourager  le  Peuple.  L’em¬ 
pêcher  de  craindre  la  contagion  ,  c’eft  en  quelque  forte  l’en  garantir  ,  car  on  fait ,  dit  Rivin,  l’effet  de  la  ter¬ 
reur  ,  &  combien  elle  eft  propre  à  augmenter  la  violence  de  la  pefte.  On  a  donné  au  Colchique  beaucoup 
d’autres  propriétés ,  dont  la  plus  sûre  eft  celle  de  fon  application  extérieure  pour  les  maux  de  gorge  ,  la  goutte 
&  les  rhumatifmes.  M.  Stork ,  fi  connu  par  des  expériences  admirables  &  hardies  fur  les  différens  poifons 
tirés  du  régné  végétal ,  les  a  étendues  à  ce  Colchique ,  il  a  prouvé  en  dernier  lieu  qu’on  pourroit  l’employer 
dans  plufieurs  maladies  dangereufes.  Sans  prononcer  ici  fur  le  fond  de  la  queftion ,  nous  croyons  devoir  re¬ 
mercier  M.  Stork ,  au  nom  de  l’humanité ,  de  fes  utiles  &  périlleufes  tentatives.  On  fait  que  Triccius  avoit 
donné  l’exemple  de  cette  fage témérité ,  long- tems  avant  M.  Stork,  &:  que  ce  dernier  a  fouvent  confulté 
l’Ouvrage  de  fon  prédécefleur.  Il  eft  rare  de  trouver  des  Savants  qui  fe  dévouent  en  quelque  forte  pour  le  bien 
de  leurs  femblables ,  jufqu’â  éprouver  fur  eux-mêmes  les  effets  hafardeux  que  produifent  les  plantes  vénéneufes 
&  les  poifons  en  général.  Il  faut  au  moins  autant  de  courage  pour  s’y  réfoudre  qu’il  en  fallut  à  Alexandre  pour 
boire  fans  réflexion  la  médecine  préfentée  par  Philippe.  M.  de  Maupertuis ,  parmi  nous ,  a  imité  heureufe- 
mentTriccius ,  par  différens  eflais  fur  le  danger  delà  piquûre  des  Scorpions. 
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LE  SAFRAN, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  hystériques. 

Crocus.  J.  B.  1.  ^37.  Dod.  iij.  Crocus  fativus.  C.  B.  P.  jj.  Crocus  Jativus  offlcinalis.  L.  £p.  /o.  i. 

Tournef.  claflT.  9.  fe(î^,  x.  gen.  i.  Linn.  Triandria  monogynia.  Adans,  8,  fam,  des  Liliacées.  8.  Seâ:.  des  Iris. 

Le  Safran  eft  une  plante  donc  la  culture ,  la  récolte  ,  les  maladies  &  les  ufages  méritent  une  atten¬ 
tion  particulière.  Sa  racine  eft  un  tubercule  rond  ,  charnu  ,  &  enveloppé  de  plufieurs  feuilles  qui  forment 
autour  de  lui  autant  de  gaines  entières  difpofées  par  étage.  On  a  repréfenté  dans  l’eftampe  l’oignon  de 
Safran  dépouillé  de  fes  feuilles  {a)  ,  &c  à  côté  ,  dans  fon  état  naturel.  M.  Adanfon  dit  que  ce  tubercule 
doit  etre  regarde  comme  une  racine  traçante  ,  mais  fort  racourcie  ,  puifqu  il  fe  reproduit  ,  comme  toutes 
les  racines  traçantes ,  par  fa  partie  fuperieure  ,  au  moyen  d’un  tubercule  qui  fe  forme  au  -  deflus  du 
premier ,  des  qu  il  commence  a  fe  pourir.  De  cette  racine  ,  forcent  cinq  ou  huit  feuilles ,  longues  ,  ôc  très 
étroites.  Parmi  ces  feuilles  seleve  une  tige  courte  ,  qui  Ibucient  une  feule  fleur  en  lys  ,  d’une  feule  pièce  , 
evafee  a  fa  partie  fuperieure  ôc  divifée  en  fix  fegmens  arrondis.  Il  fort  du  fond  delà  fleur  trois  étamines  dont 
les  fommecs  font  jaunâtres  j  &  un  piftil  blanchâtre ,  qui  fo  partage  comme  en  trois  branches  ,  larges  à  leur 
extrémité  fuperieure ,  decoupees  en  forme  de  crête ,  charnues ,  d’un  rouge  foncé  ,  Sc  comme  de  couleur  vive 
d  orange.  Ces  trois  ftigmates  du  piftil  font  appelles  par  excellence  du  nom  de  Safran ,  &  on  ne  cultive  la 
plante  que  pour  la  récolte  de  cette  feule  partie.  L’embryon  qui  foutient  la  fleur  fe  change  en  un  fruit 
oblong  (  é  ),  prefque  triangulaire ,  partagé  en  trois  loges  dont  on  voit  la  divifion  (  c)  ,  &  qui  renferment  des 
femences  arrondies  (  d).  Nous  avons  emprunté  en  partie  cette  defcripcion  de  l’illuftre  M.  Duhamel ,  donc  les 
travaux  font  fi  chers  à  tous  les  amateurs  de  i’Hiftoire  Naturelle  ôc  de  l’Agriculture.  Ses  obfervations  fur  le  Sa¬ 
fran  annoncent  cette  fagacité  Ôc  ces  vues  utiles  qui  le  caradérifent.  M.  de  Bomare  a  donné  dans  fon  Didion- 
naire  une  analyfe  très  bien  faite  de  ces  excellentes  obfervations  ,  ôc  nous  regrettons  fort  que  les  bornes  de  cet 
Ouvrage  ne  nous  permettent  pas  d’en  profiter  pour  le  bien  de  nos  Ledeurs,  autant  que  nous  l’aurions  voulu. 
Quant  a  1  ufage  medical  du  Safran  ,  Cartheufer  le  regarde  comme  un  fomnifere  balfamique  ;  fomnifere  , 
parceque  1  odeur  du  Safran  provoque  en  effet  au  fommeil ,  ôc  même  cauferoit  un  fommeil  mortel ,  fi  une 
dofe  trop  forte  frappoit  trop  long-tems  l’odorat  ;  balfamique,,  à  caufe  des  vapeurs  fubtiles  ôc  expanfives  qu’il 
exhale  ,  fur-tout  dans  la  chaleur.  Au  refte  ,  cette  plante  ,  eft  cultivée  dans  plufieurs  pays ,  ôc  fe  multiplie  fans 
beaucoup  de  peines  par  le  moyen  de  fes  bulbes  qui  croiflent  tous  les  ans  en  abondance.  On  choifit  une  terre 
bien  ameublie  ,  pour  y  planter  ces  bulbes  dans  des  filions  parallèles.  Cette  opération  fe  fait  au  printems.  Les 
bulbes  ne  donnent  la  première  année  que  des  feuilles ,  &  des  fleurs  l’année  fuivante  au  mois  d’Odobre. 
Ces  fleurs  s’épanouiffent  ôc  durent  deux  ou  trois  jours  au  plus.  Elles  fe  montrent  plutôt  ou  plus  tard* 
fuivande  degre  de  féchereffe  ou  d’humidité,  de  chaleur  ou  de  froidure.  On  recueille  les  fleurs  avant  quelles 
foient  épanouies ,  on  en  fépare  adroitement  le  piftil ,  ôc  l’on  fait  fécher  au  feu  le  Safran  qu’on  a  épluché.  On 
compte  affez  généralement  que  cinq  livres  de  Safran  verd  en  donnent  une  livre  de  fec.  La  première  année  , 
un  arpent  produit  tout  au  plus  quatre  livres  de  Safran  fec  ;  mais  la  fécondé  &  la  troifieme  ,  il  en  donne 
jufqu  a  vingt.  Pour  ce  qui  eft  des  maladies  auxquelles  les  oignons  de  Safran  font  fujets,  on  en  connoît  trois 
principales  ;  kfiufet ,  produdion  monftrueufe  en  forme  de  navet ,  qui  ufurpe  la  fubftance  du  jeune  oignon 
&  1  empêche  de  fe  multiplier  :  le  Tacon ,  efpece  de  carie  intérieure ,  qui  ne  paroît  pas  fur  les  enveloppes  de 
1  oignon  ;  ôc  la  Mort ,  qui  eft  a  l’égard  de  bien  des  plantes  ce  que  la  pefte  eft  pour  l’homme  ôc  les  animaux. 

es  ymptomes  de  cette  maladie  font  très  fînguliers  :  elle  fe  communique  de  proche  en  proche  ,  Ôc  il  fuflit 
d’un  oignon  infedé  de^  cette  contagion  ,  pour  perdre  tous  les  oignons  voifîns.  M.  Duhamel  a  découvert  la 
caufe  de  cette  pefte  végétale.  Ce  font  des  plantes  parafites,  de  petites  truffes  qui  fe  multiplient  dans  l’intérieur 
de  la  terre,  &  qui  vivent  aux  dépens  de  l’oignon  de  Safran,  puifque  leurs  racines  les  pénètrent,  ôc  fe  nourriftenc 
de  fa  propre  fubftance.  Depuis,  cet  Obfervateur  a  vu  la  même  plante  parafite  caufer  le  même  dommage  à 
des  hiebles  &  à  des  plants  d’afperp.  Nous  nous  étendons  là- deffus  d’une  maniéré  plus  fatisfaifante  dans  un 
de  nos  difcours  préliminaires,  où  il  eft  queftion  des  maladies  des  plantes.  Venons  aux  ufages  du  Safran 
Ses  ftigmates  defléchés  fervent  â  affaifonner  les  alimens  &  le  thé  dans  les  Pays-Bas,  l’Allemagne  &  le  Nord.* 
On  le  préparé  en  Provence  à  la  maniéré  des  Levantins.  Il  entre  dans  nos  crèmes,  dans  nos  paftilles  ôc  dans 
la  liqueur  connue  fous  le  nom  d^^rcul^ac.  On  regarde  le  Safran  en  Médecine  ,  comme  un  remede  carmi- 
natif  cephahque,  alexitere  ,  emménagogue  ,  cordial ,  ftomachal ,  vermifuge,  hyftérique.  Il  fert  fur-tout 
dans  les  collyres  pour  preferver  les  yeux  des  impreflions  fâcheufcs  de  la  petite  vérole.  Il  fournit  une  belle 
teinture,  mais  trop  chere  &  d’un  mauvais  teint.  Les  Peintres  emploient  le  Safran  pour  laver  leurs  plans.  Le 
mot  françois  Safian  vient  de  1  Arabe.  On  dit  que  le  mom  latin  crocus,  vient  d’une  fable  qui  rapporte  qu’un 
petit  garçon  nomme  Crocus ,  extraordinairement  amoureux  d’une  jeune  fille,  fut  métamorphofé  en  cette 
plante.  Cette  reverie  de  1  antiquité  eft  confacrée  dans  les  Métamorphofes  d’OvzVe  par  ce  vers  Et  Crocus  tn 
parvos  verfus  cum/milace  flores.  Il  faut  avouer  que  fi  ces  abfurdités  mythologiques  choquoient  la  raifon  &  la 
vente,  elles  flattoient  extrêmement  l’imagination.  Les  Anciens  ne  voyclem  point  1ns  leurs  prairiefde 

Amples  végétaux  ;  mais  ils  es  rempliffoient  d’êtres  animés  ^  les  champs  étoient  couverts  de  Métamorphofes 
ôc  les  forets  peuplées  de  Nymphes  &  de  Dieux.  mctamurpnoies  , 
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L’IRIS,  ou  la  flambe^ 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Purgatives. 
lAs  vulgaris  GermanUa ,  faefyheftrh.  C.  B.  P.  30.  Iris  Gcrmanica.  L.  S.  P. 

^  Tourne»,  claff  9.  feU.  a.  gen.  3.  Linn.  Tiiandria  monogynia.  Adans.  8.  Fam.  des  Liliacëes. 

J^lRiscroîtcommunémentdanslesbois,  fur  les  vieux  murs  &  fur  le.  m.Vc  i  •  c  • 

charnue ,  noueufe  &  rampante,  garnie  de  greffes  fibres  M  Tournefn  ’aumieres.  Sa  racine  (  u  )  eft 

culierà  cette  plante .  que  fa  racine  eft  chfrnue  &rn:  r  ““  “radere  parti- 

M.  Adanfon  Ceft  dk  il  uTrT  l  u  Î  =>i°“terons  à  cette  remarque  celle  de 

ment  autour  de  lui  Citant  d’e  gaines  rterrlVpÏ&Tp’ar  "  ’  ^  fi-fo- 

çante,  mais  fort  raccourcie  ,°puiL“mlÎcol^^^^^^^  doit  être  regardé  comme  une  racine  tra- 
rieure ,  au  moyen  d’un  tubercule  qui  fe  forme  au  deffus  du  nrem^'^^*  A*  traçantes  ,  par  fa  partie  fupé- 

ie  diftingue  des  bulbes  qui  ne  fe  Lroduifent  que  par  les  commence  a  fe  pourrir;  ce  qui 

mais  des  tiges  en  raccourci  ou  fi  Ton  vpnr  ri  ^  ^  j  ^  ^  ailleurs  ne  font  point  des  racines  , 

fouillesapplaries  en  °u  des  bourgeons.  Il  fort  de  la  racine  plufieurs  paquets  de 

ceffivement  les  jeunes  feuilles  comme  dans  une  o  ’  t"  «"éventail,  phees  en  deux ,  renfermant  fuc- 
à  ces  feuilles  toute  leur  étendue  :  elles  s’élèvent  j^fquï  un  pie7&  demÎ““  "" 

defquels^il  fort  une  feuille  7e7e'*  Cm77'*'  cylindrique ,  articulée  par  plufieurs  nœuds,  de  chacun 

de  la  tige,  &  portent  chacun  à  leur  fomm»,  ■  ^^“‘"es  du  même  caraaere  de  celles 

pofée  de  fix  pétales,  les  trois  fopdrietrdon"^^^^^^^^^  ^ 

trois  inferieurs  font  recourbés  ;  ils  font  tous  menus  à  leu^r  bafe  ovales  &  ,mur^°‘r"“  ^  7'. 
rieurs  font  couverts  d’un  fillon  barbu  vers  leurs  bafes.  Le  piftil  i)  eft  co  r'  I  l 

ftigmates  foliés.  La  figure  de  ces  ftiumates  les  a  f  ir  l  "’P°^®‘^®*°vaire,  du  ftil,  &de  trois 

M.  Tournefort  dit  à  ce  fujet  que  c’eft  dans  cette  r~r  7  7“?“^  comme  des  pétales, 

porte  de  difféquer  avec  exaûitudeles  différl^rpTrtierdes^em!  T convaincu  combien  il  im- 

&  leurs  antheresfont  recouvertes  par  les  ftiama7  T  rv  j  fo"“dhérentes au  piftil, 

p.,i .  p...  f.i,.  .oi,  j’„  ™  ■”  T'  s»  '<  F..I.  «- 

fente.  Le  fruit  (i/)  qui  fuccede  au  piftil  eft  ni  fl  ^o^^njunes  fous  lefquelles  la  fleur  d’iris  fe  pré^ 

»...  a  -  “l- 

correaif  du  fuc  d’iris  eft  la  crème  de  tartre  ou  le  crvftal  mi’n^  To  f  Le  meilleur 

1  autre  dans  fix  onces  deau  bouilLn^Tn’vlumÏ''  “'“'7  7  -once  de  lune  ou  de 

prendre  enfuite  au  malade.  ’  ^  fi-'on  lai/Te  dépurer;  on  le  fait 

Antoine  Conftantin  ,  Auteur  de  la  Ph a rmo n 

“'“m  7L7l’obf  pi^ertalteeri""  """" 

ciens  ont  éprouvé.  r'prr/aratTon  ^17^  fixÎs  ce  que  Braffavola  &  d’autres  Prati- 

rige  avec  le  maftic  &  le  fpicanard.  ‘1“*  “  veulent  fervir.  Mefué  la  cor- 

^nnert  mêle  le  fuc  dépuré  avJc  lamanne,  pour  en  corriger  l’âcreté 

purgatifs ,  à  caufe  du  relâchement  dL  fibres’  L  imeft7  •  &  '  °P7“‘  ^“ere  qu’aux  plus  violents 

tirent  la  pulpe  de  la  racine  d’Itis  après  l’avoir  fait  cuire  &  ils  l’éten7““r"'/“  Languedoc  &  de  la  Provence 
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L’IRIS  DE  FLORENCE, 

Plante  VIVACE,  du  nombre  des  Purgatives. 

Ins  alha  Florentina.  C.  B.  P.  31.  Iris  Florentina.'L.S.V. 

Tournef.  clair.  3.  fe£t.  2.  gen.  3.  Linn.  Triandria  monogynia.  Adans.  8.  Fam.  des  Liliacées. 

L  E  furnom  de  cette  plante  annonce  quelle  tire  fon  origine  de  la  Tofcane.  Nous  ne  connoiflons  guere  en 
France  que  fa  racine,  que  les  Florentins  nous  envoient  par  la  voie  du  commerce.  Les  Curieux  la  cultivent  dans 
les  jardins  de  Botanique.  Quoique  la  racine  foit  d’un  très  grand  ufagejOn  n’en  fait  point  la  culture  en  grand  dans 
nos  climats.  On  prétend  que  c  eft  par  le  moyen  d’une  lelTive  avec  laquelle  les  Florentins  préparent  cette  racine 
avant  que  de  nous  l’envoyer,  qu’elle  acquiert  fon  agréable  odeur.  Ne  la  doit-elle  pas  plutôt  au  fol,  ou  à  la 
température  du  climat  fous  lequel  elle  croît  fans  culture? 

La  racine  (a)  eft  genouillee,  ridee,  charnue,  brune  en  dehors,  blanche  en  dedans,  rampante  ,  &  garnie 
d’un  nombre  de  fibres  rameufes.  On  dépouille  ,  fur  le  lieu,  cette  racine  de  fes  fibres  &  de  fon  écorce.  L’ori¬ 
gine  des  fibres  s’annonce  dans  l’Iris  mondée  par  des  points  dont  elle  paroît  parfemée.  On  doit  la  choifir  bien 
nourrie,  compacte,  pelante  ,  d  une  odeur  de  violette  &  d’une  faveur  peu  piquante. 

Il  fort  d’abord  de  la  racine  plufieurs  feuilles  radicales  {b)  en  forme  de  glaive ,  fendues  en  gaine  dans  pref- 
que  toute  leur  longueur,  &  applaties.  Les  fécondés  feuilles  fortent  de  la  gaîne  des  premières,  &  les  fuivantes 
reçoivent  fuccefiîvement  le  même  office  de  celles  qui  les  précèdent.  Toutes  les  feuilles  relTemblent  à  celles  de 
la  flambe,  mais  elles  font  moins  volumineufes. 

La  tige  seleve  du  centre  des  feuilles  radicales  ;  elle  eft  ordinairement  droite,  cylindrique,  articulée,  garnie 
de  quelques  feuilles  caulinaires,  haute  d  un  pied  &  demi.  Les  feuilles  caulinaires  diflerent  des  radicales  :  elles 
font  oblongues,  obtufes ,  épaiflès,  alternes.  Celles  qui  approchent  du  fommet  font  membraneufes  :  elles  font 
attachées  par  leur  origine  aux  articulations  de  la  tige,  dont  elles  embraflènt  le  contour  avec  la  gaîne  qui  forme 
leur  bafe.  ^ 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  dans  les  ailTelles  des  feuilles  caulinaires  :  elles  font  accompagnées 
a  leur  origine  de  deux  feuilles  membraneufes ,  que  plufieurs  Botaniftes  ont  nommées  écailles.  Ces  écailles  ne 
femblent  pourtant  etre  quune  continuation  de  feuilles  caulinaires  ;  leur  origine  eft  en  forme  de  gaîne,  &: 
elles  s  embraflent  comme  celles-là  embraflent  la  tige ,  &  de  la  même  maniéré  que  les  feuilles  radicales  s’em- 
bralTent  fuccefiîvement.^  Les  feuilles  mêmes  qui  approchent  du  fommet  de  la  tige  femblent  appuyer  ce  fenti- 
menc,  puifque  leur  extrémité  devient  membraneufe  comme  ces  écailles  le  font  dans  toute  leur  étendue. 

Les  fleurs  font  conftamment  blanches  :  elles  font  moins  volumineufes  que  celles  de  l’iris  ou  flambe  •  Iris 
vulgaris  Germanicafivefilvejlris,  CB.  Voyez  pour  la  defcription  l’article  de  cette  plante.  Quoique  nous 
ayons  décrit  dans  cet  article  les  divifions  de  la  fleur  fous  le  nom  de  pétales ,  nous  devons  faire  remarquer ,  dans 
cette  occafion ,  que  M.  Adanfon  ne  les  confidere  que  comme  les  divifions  d’un  calice  coloré,  qui  n’a  que  l’ap¬ 
parence  d’une  corolle.  Tous  les  caraderes  de  la  fleur  font  femblables  à  ceux  de  la  flambe.  Le  fruit  (tr)  eft  d’une 
couleur  plus  brune,  mais  fa  forme  &  fes  graines  {d)  font  les  mêmes  dans  l’une  cV  l’autre  plante.  Les  tiges 
periflent  apres  la  maturité  des  fruits,  &  les  feuilles  réfiftent  aux  rigueurs  de  l’hiver. 

La  racine  de  1  Iris  eft  la  feule  partie  de  la  plante  qui  foit  d’ufage  en  Médecine.  Son  fuc  eft  efficace  pour 
enlever  les  obftrudions  des  yifceres  &  pour  l’hydropifie  :  on  l’ordonne  à  la  dofe  de  quatre  cuillerées  n^ées 
avec  fix  cuillerees  de  vin  blanc,  le  matin  à  jeun  ;  il  faut  en  continuer  l’ufage  long-temps.  Plufieurs  hydropi 
ques ,  au  rapport  de  M.  Ray,  ont  été  guéris  par  le  feul  ufage  de  ce  remede. 

Cette  racine  eft  incifive,  pénétrante  :  elle  amollit,  elle  déterge,  elle  excite  les  crachats,  &  facilite  la  refpi- 
ration  :  on  la  croit  propre  à  réfifter  au  venin.  Cette  racine  mâchée  corrige  la  mau  vaife  odeur  de  l’haleine  On 
préparé  avec  la  poudre  d’iris,  la  poudre  diatragacam  Iioïàe ,  &  le  fucre  candi,  la  poudre  fimple  appellée  pulvis 
diaireos  fimplex.  Cette  poudre  eft  propre  à  calmer  la  toux,  en  adouciflànt  l’âcreté  des  humeurs  qui  coulent 
du  cerveau  dans  la  gorge  ;  la  dofe  eft  un  demi-gros.  ^ 

Les  Parfumeurs  emploient  la  racine  d’iris  dans  les  parfums  pour  leur  communiquer  une  odeur  de  violette 

Cette  racine  eft  la  bafe  de  plufieurs  poudres  fternutatoires  :  elle  entre  dans  la  poudre  de  Salomon  dans  la 

theriaque,  dans  le  diabotamm ,  dans  le  firop  d’armoife  de  Rhafis,  dans  l'emplâtre  de  mélilot ,  &  dans  plufieur, 
autres  compofitions.  ^  «ucurs 
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LA  COURONNE  IMPÉRIALE, 

Plante  vivace  ^  du  nombre  des  Emollientes. 

Lilium  ,  five  Corona  Imperialis,  C.  B.  P.  Fritilldria  Imperialis.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT,  9.  fe£t.  4.  gen.  5.  Linn.  Hexandria  monogynia.  Adans.  8.  Fam.  des  Liliacées. 

LaCouronne  Impériale  efl:  originaire  des  Pays  Orientaux  :  cette  plante  fut  apportée  de  P  erfc 
vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  La  beauté  de  fes  fleurs  la  rend  fur-tout  recommandable  :  fa  racine  {a) 
cft  une  bulbe  à  plufieurs  écailles ,  qui  l’enveloppent  à  moitié  ;  cette  racine  efl:  garnie  de  fibres  en  défi- 
fous,  qui  s’étendent  horifontalement.  Nous  avons  repréfenté  (^)  la  même  bulbe  coupée  tranfverfale- 
ment  ,  pour  lailTer  voir  la  maniéré  dont  les  tuniques  qui  la  compofent  s’emboîtent  les  unes  dans  les 
autres. 

Sa  tige  s’élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  ronde ,  lifle  ,  nue  à  fa  bafe ,  garnie  de  feuilles  dans  le  milieu, 
tachetée  en  quelque  forte  comme  une  peau  de  ferpent  jufqu’à  l’extrémité  fupérieure  :  fes  feuilles  font  aflez 
femblables  à  celles  du  Lis ,  alternes ,  &  rangées  autour  de  la  tige  prefque  en  fpirale.  Du  haut  de  la  tige  on  voit 
fortir  circulairement  plufieurs  fleurs  liliacées  ,  en  forme  de  campanule  ou  cloche  ,  fans  calice  ,  attachées 
à  des  péduncules  ou  queues  recourbées  ,  pendantes  &  difpofées  en  couronne  ,  du  milieu  de  laquelle  s’élève 
un  fuperbe  bouquet  de  feuilles  qui  femble  ,  en  la  terminant ,  achever  la  relTemblance  avec  cet  ornement  ^ 
d’où  lui  efl  fans  doute  venu  le  nom  de  Corona  Imperialis^  Ses  fleurs  font  compofées  de  fix  pétales  (  c  ) , 
oblongs ,  parallèles  &  évafés.  A  la  bafe  intérieure  de  chaque  pétale  on  trouve  un  neétar  hémifphérique  , 
concave ,  creufé  en  forme  de  petite  fofle  remplie  d’une  liqueur  mielleufe.  Le  piflil  (^d)  efl  compofé 
d’un  feul  ovaire  ;  les  fix  étamines  font  rangées  autour  de  l’ovaire  fur  le  réceptacle  commun  ;  elles 
font  plus  longues  que  les  pétales  ;  terminées  par  des  anthères  ou  fommets,  longues  ,  parallepipedes,  fendues 
par  le  bas ,  garnies  d’une  poufliere  génitale ,  blanchâtre  &  tranfparente.  A  la  fleur  fuccede  un  fruit  (jf) 
divifé  en  trois  loges,  que  nous  avons  repréfenté  coupé  tranfverfalement  (^)  pour  montrer  l’arrangement 
des  graines  (  A  ) ,  plates ,  attachées  horifontalement  au  centre  du  fruit  fur  un  rang  ,  au  bord  de  chacun 
des  côtés  des  cloifons. 

Cette  plante  contient  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme  ,  peu  de  fel.  Suivant  Lémery ,  fa  racine  efl 
âcre ,  piquante  &  défagréable  au  goût.  Séchée  &  réduite  en  poudre ,  elle  efl  digeflive  ;  mais  nous  n’o- 
fons  en  çonfeiller  l’ufage  ;  cette  vertu  n’efl  pas  bien  conflatée.  Plufieurs  Auteurs  alTurent  même  quelle 
efl  dangereufe ,  prife  intérieurement. 

Quant  à  fon  ufage  extérieur,  toute  la  plante ,  mife  en  cataplafme  ,  s’emploie  utilement  pour  amollir, 
adoucir  &  réfoudre  les  tumeurs.  Elle  entre  d^ns  la  compofition  de  l’emplâtre  diabotanum. 

La  Couronne  Impériale  efl  plus  généralement  recherchée  pour  le  plaifir  des  yeux  ,  que  pour  l’utilité 
médicinale.  La  régularité  &:  l’élégance  de  fon  port  ,  le  bel  ordre  &  la  magnificence  de  fes  fleurs ,  en  font 
un  des  plus  beaux  ornements  de  nos  parterres.  On  la  feme  au  mois  d’Août ,  en  bonne  terre  ^  mais  comme 
cette  voie  efl  longue ,  on  accéléré  la  jouiflance  par  le  moyen  des  oignons  que  l’on  plante  en  Septembre 
&  Octobre. 

On  obtient  aflez  diffiicilement  la  graine ,  en  laiflant  le  fruit  fécher  fur  pied ,  pareequ’il  y  mûrit  ra¬ 
rement  ;  c’efl  pourquoi  il  faut  prendre  à-peu-près  les  mêmes  précautions  que  pour  le  Lis  ;  on  doit  couper 
la  tige  lorfque  les  fruits  ont  pris  une  partie  de  leur  accroiflement,  la  fufpendre  dans  un  lieu  humide, 
où  leur  maturité  fe  perfectionne. 
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LA  RÉGLISSE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Béchiqües. 

Glycirrhifa  JiliquoJa  ,  vel  Germanica,  C.  B.  P.  3Ji.  Glycirrhifa  glabra.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  lo.  fe£i.  i.  gen.  i.  Linn.  Diadelphia  decandria.  Adans.  43.  Famille  des  Légumineulès. 

Cette  plante  croît  abondamment  dans  les  pays  chauds,  &  dans  nos  Provinces  méridionales;  on  l’obtient 
dans  les  climats  temperes  par  la  voie  de  la  culture  :  elle  fe  plaît  dans  un  terrein  gras  expofe  à  l’ombre  :  on  la 
multiplie  par  les  rejectons ,  qu  on  couche  en  terre  à  un  demi-pied  de  profondeur ,  après  un  léger  labour  ;  il 
fuffit  de  lui  donner  un  fécond  labour  dans  le  courant  de  la  failbn ,  &  de  la  farder  quand  les  mauvaifes  herbes 
font  trop  abondantes.  La  ReglilTe  cultivée  eft  aulîi  bonne  que  celle  qu’on  nous  apporte  des  pays  chauds.  La 
racine  (^) ,  qui  eft  la  partie  la  plus  recommandable  de  la  plante,  eft  foiblement  ligneufe  ,  rouflatre  en  de¬ 
hors,  jaune  en  dedans,  rameufe  &  rampante  :  elle  trace  prodigieufement ,  aufll  ne  doit-on  la  mettre  dans  les 
jardins  qu’avec  précaution  ;  parceque  comme  elle  s’étend  beaucoup ,  elle  ravit  la  fubftance  de  toutes  les  plantes 
qui  1  avoilinent  :  de  plus,  elle  eft  li  vivace,  que  les  plus  limples  fragments  des  racines  échappées  au  fer  du  Cul¬ 
tivateur,  vegetentavec  une  nouvelle  force  ;  &  ,  comme  elle  étend  fes  fibres aûTez  profondément  en  terre,  elle 
eft  plus  difficile  a  extirper  que  le  chiendent.  Quand  on  veut  lever  cette  racine  de  terre ,  il  faut  faire  un  grand 
trou  autour  &  au-delîous  de  la  plante ,  &  1  enlever  fans  la  tordre,  parceque  cela  la  noirciroit. 

Les  tiges  selevent  d  environ  trois  pieds,  &  quelquefois  davantage  :  elles  font  droites,  ligneufes,  rameufes. 
Les  feuilles  naiffient  alternativement  le  long  des  tiges  :  elles  font  compofées  de  plufieurs  folioles,  rangeéspar 
paires  &  terminées  par  une  impaire,  fur  un  pétiole  commun  ;  ce  pétiole  eft  fillonné  dans  fa  longueur  ;  Origine 
eft  accompagnée  de  deux  ftipules  qui  font  corps  avec  le  pétiole,  dont  elle  femble  n’être  qu’une  exrenfion.  Ces 
folioles  font  entières,  unies ,  fans  découpures,  ovales,  découpées  en  coin  à  leur  extrémité j  leur  nombre  le 
plus  ordinaire  eft  de  treize,  mais  il  varie  fouvent  :  quelquefois  on  ne  trouve  qu’onze  ou  neuf  folioles.  Nous 
avons  même  repréfenté  dans  la  planche  une  feuille  qui  n’eft  compofée  que  de  deux  folioles. 

Les  fleurs  naiffient  dans  les  aiffielles  des  feuilles,  difpofées  en  épi  j  ces  fleurs  font  papillonnacées ,  compofées 
de  l’étendard  (^),  de  deux  ailes  ( c ),  de  la. carène  (^),  &  des  parties  fexuelles  {e)  :  celles-ci  confiftent 
en  dix  étamines  &  un  piftil.  Les  étamines  font  réunies  à  leur  bafe  par  une  membrane  qui  forme  la  gaîne  au¬ 
tour  du  piftil  :  huit  de  ces  étamines  font  égales  entre  elles ,  &  réunies  en  un  faifceau  aü-deffious  du  piftil  j  les 
deux  autres  font  plus  courtes,  &  font  placées  au-deffius  du  piftil  :  ce  piftil  eft  compofé  du  germe  &:  d’un  ftig- 
mate  hémifphérique.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raffiemblées  dans  le  calice  (/)  ,  lequel  eft  un  tube 
médiocre  d’une  feule  piece  ,  divifé  en  cinq  dents  linéaires. 

Lefruit  (g)  fuccede  à  la  fleur  jceftunlégume  à  deux  valves  (A)  formant  une  feule  loge. dans  laquelle 

font  renfermées  les  deux  femences  (  t  ).  o 

La  racine  de  Réglifli  eft  la  feule  partie  de  cette  plante  qu’on  emploie  communément  en  Médecine  ■  fon 
uûge  eft  fl  univerfel ,  qu’il  eft  peu  de  tifanes  dans  lefquelles  elle  ne  foie  introduite.  Cette  racine  eft  douce 
mucilagineule  :  elle  eft  diurétique,  laxative  &  adoucilfante;  fa  dofe  eft  d’une  demi-once  par  pinte  d’eau,  qu’on 
ne  laiflè  bou>ll«r  qu  un  bouillon ,  pour  ne  pas  rendre  la  liqueur  trop  mucilagineufe.  Quand  on  emploie  cette 
racine  fraîche,  il  fuflît  de  la  lailTerinflifer  à  froid  dans  les  tifanes,  &  même  dans  l’eau  limple  :  fon  ufage  eft 
propre  a  adoucir  1  acrete  des  humeurs  qui  excitent  la  toux  ,  à  vuider  le  gravier  des  reins  &  de  la  veffie  ;  on 

lemploieauiridanslecrachementdeûng&danslapleuréfie.  Le  fuede  RéglilTe,  ou  jus  de  Réglilfe  blancou 

noir,  quon  emploie  familièrement  dans  le  rhume,  pour  faciliter  l’expeaoration  &  adoucir  la  toux,  eft  un 

extrait  fait  par  évaporation  de  la  décoaion  de  racine  de  Réglilfe,  i  laquelle  on  ajoute  l’amidon ,  le  fucre  la 
gomme  adragant ,  &c.  i  ^  v- ,  x* 

La  Réglilfe  entre  dans  la  thériaque,  dans  les  trochifques  de  Gordon ,  dans  les  pilules  de  rhubarbe  de  Méfué; 
dans  la  poudre  diatragacant  froide ,  dans  celle  des  trois  fantaux,  &:c. 
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Plante  annuelle,  du  nombre  des  résolutives. 

Faia  major  recemiorum.  Vicia  faba.  Linn.  i8.  1039. 

Tournef.  clafl:  ,0.  fea.  a.  gen.  Linn.  Diaddphla  decandria.  Adans  4^.  fa™,  des  Légumineufes. 
Cette  Plante  légumineufe  fe  cultive  communément  dans  tous  les  jardins  a.  d,„ 

Marau  à  Paris,  ce  qui  la  fait  appeller  Fève  de  Marais  ,  pour  la  diftinguer  des  autres  sTm^urr 

partie  droite  s  en  partie  ferpentante  ,  fibreufe  garnie  de  tubercule^,  poulTe  des  dgÎ 

de  trois  pieds  ,  fermes,  a  quatre  angles ,  &  cteufes  en-dedans  3  ces  tiges  fom  couvertes^de  nlulî  ^ 

auxquelles  font  attachées  les  feuilles,  un  peu  épaiires,liires,rano-&s  par  paires.  Ses  Zrs  f  I 

&  varient  pour  la  couleur  ;  la  feuille  fupérieure  (é),  les  feuilles  latérales  fc')  Ar  I  f  .  ^g“™‘neufes 

fortent  dii  fond  du  calice  (e)  ,  quiZ  un  LL  ordint 

t.l  (/)  qui ,  lorfque  la  fleur  eft  palfée ,  devient  une  goulfe  charnue  U)  compofée  de  de  7  ^ 

renferment  quatre  ou  cinq  grolfes  Fèves  (A  ).  On  a  repréfenté  (f)  la  Févè  dépoÏée  Îe  f 

theufer  neft  pas  d’accord  avec  Goffroy  fur  fanalvfe  rhvmjn,.»  d  v'  de  fa  pulpe.  Car- 

nent  beaucoup  de  fel  fixe  ,  urineux  &  volatil  3  c’eft  ce  que  Caitheur  révoque' en7JuL"r°'“L 
comme  une  vaine  imagination.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  maliere  de  cultiver  la  Fève  de  Mar  IL  d  ' 
pour  la  nourriture  font  très  communes.  On  la  feme  ordinairement  dans  les  terres  oue  l’on  f  r 

Anciens  nous  apprennent  qu’elle  y  tient  lieu  d’engrais  ,  &  leur  récit  eft  d’ar  ^  d  ^‘‘1“ 

Ion  en  croit  Ifidore ,  les  Fèves  ont  été  le  premier  lécn  me  d  T  i  ^  ^  1  expérience.  Si 

verfel  aujourd’hui  .  &  on  les  fert  fur  tou  Jles  taués  prlaÏ^d  '  YT"' 

vertes ,  elles  font  venteufes  «S.:  ne  fe  dio-erent  facilement  ^  ^  P  ^  ^^iirs  maniérés  différentes.  Etant 

dont  ne  s’acommoderoient  point  les  eftomacs  foibles  &  défi'  robuftes.  C’eft  un  mets 

ae  tête  .  le  refl’errement  de  ventre  &  la  coLZ  L LLs  ’l  ^  --  le  mal 

ainfi  que  les  fleurs  3  ces  dernieres  font  encore  adouciffantes  &’raftaîchiL  “  ^péritives , 

genres  ,  &  déterfives  ;  elles  donnent,  par  trituration  une  farine  m 

du  pain  &  qui  eft  au  nombre  des  quatre  farines  réfolutives  ElleTemdo^T  7^ 
amollir ,  digerer  &  faciliter  la  fuppuration.  Les  Parfumeurs  la  font  enr  L  “  ““plafmes ,  pour 

compte  encore  parmi  les  cofmétiques  pour  la  peau  du  vifage.  L’eau  diftilTée  d^fes  ifeuZ^ 
es  Boutiques ,  produit  le  même  effet.  Chez  les  Egyptiens  les  Fèves  èr  ^  ^ 

leurs  Pretres  fe  feroient  fait  un  crime  d’en  manger  II  eft  remarauabi  regardées  comme  impures  ,  & 

lesSeftes  aifférentes ,  il  y  a  de  pareilles  fiipefftitions  fur  de  cLail  T  T & 

cienne  vengea  bien  les  Fèves  du^risdes  Ltmsdm  "Ifa  1.  7“"  ^1“  Py^agori- 

defenfeur  dufyftême  abfurde  &féduifant  de  la  Métempfycofe  fit  mlurir  ^  >  &  le 

qm  gatoit  un  champ  de  Fèves.  Ce  beau  miracle  doit  êue  misau3V 

phe ,  qui ,  fi  l’on  en  croit  fes  difciples ,  aprivoifoit  les  monftres  f  f  ^  <ï“  =>“ribue  à  ce  Philofo- 
une  cuilfe  d’or ,  quand  il  le  trouvoit  bon.  Nous  traiterons  plus' au  long!  1  '  f  ^  P^^'Ibit  avec 

^antages,  al  article  de  la  Féverolle.  Autrefois  les  Fèves  ont  fërvTpoÜr  d  Inculture  de  ce  Légume  &  de  fes 
Magiftrats.  pour  donner  les  fuifrages  dans  l’éleétion  des 


Ef  RapiaultcU  et  Sc  . 


cl 


Bolieji  . 


La  Fève  de  Marais. 

Lat.Fiiha.  Ihil.FcïVcv.  Rsp  Havas  .  Arujl.  Beau.  Allan. 
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LUPIN, 


L  E 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  R 


ES  O  LUTIVES. 


Lupinusfativus  aïho.  C.  B.  P.  347.  Lupinus  albm.  L.  S.  P. 

Tournef.  clanr.  10.  fea.  Z.  geti.  2.  Linn.  Diadelphia  Decandria.  Ad  ans.  43.  Fam.  des  Légurolneufes. 

Le  Lüfin  eft  auflî  connu  fous  la  dénomination  de  pois  d'efctaves,  parcequ’il  fert  de  nourriture  aux  Galé¬ 
riens.  Cet  a.iment,  qui  ne  fert  plus  aujourd'hui  que  de  foutien  à  l'opprobre ,  étoit  en  recommandation  chez 

r  Tu.  a°",,  meilleures  tables.  Protogene ,  célébré  Peintre  de  Rhodes ,  ami 

rival  d  Apelle,  avoir  une  telle  confiance  en  cette  nourriture  qu'il  ne  mangeoicque  des  Lupins  quand  il  vou. 
lo.t  fe  rendre  maître  de  fon  imagination.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Médecins  modernes  regardent  les  Lupins 
comme  un  aliraeric  dangereux  ;  leur  fuc  greffier  effi  d'une  très  difficile  digeftion  ;  on  n'en  fait  plus  guere  ufage 
que  pour  nourrir  les  beftiaux.  En  Efpagne  &  dans  quelques  pays  chauds,  on  les  cultive  à  cet  effet  ;  ils  ne  de¬ 
mandent  qu  une  terre  médiocre.  En  Piémont  &  dans  quelques-unes  de  nos  provinces  on  fe  fert  de  cette  plante 
pour  amender  les  terres  ,  principalement  pour  les  terreins  fablonneux.  Ou  feme  les  Lupins  vers  la  fin  de  Juin 
ur  les  jachères  immédiatement  après  la  fécondé  façon;  en  force  que  ces  légumes  font  encore  en  verd  quand 
Il  fam  donner  le  rroifieme  labour,  &  femer  le  bled.  On  prérend  que  cet  amendement  dédommage  avec  ufure 
T  l«r  cette  méthode.  Le  Cultivateur  eft-il  d'accord  ici  avec  l'Etymolo- 

gi  e.^Celui-cifaitderiver/ripimrs  de /irpn,loup;parceque, dit-il, le  Lupin  dévore  la  terre  od  il  eft  cultivé 

de  meme  ejue  le  loup  dévoré  les  animaux  qu’il  attrape^  ^ 

SafiT  o"'  ‘T  Wm  cil  hgneufe  :  elle  eft  garnie  vers  fa  bafe  de  quelques  fibres  légèrement  rameufes. 
S  g  eleve  d  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  au  plus  :  elle  eft  droite ,  cylindrique ,  velue.  Les  feuilles  font 
a  tpes,  fourenues  a  la  tige  par  des  pétioles  longs  &  fermes  :  elles  font  digitées,  compofées  de  p'ufieurs  fo¬ 
lioles  dont  le  nombre  n  eft  pas  conftant.  Ces  folioles  partent  d'un  centre  commun  .  L  font  dffpofées  1 
rayons.^elLs  font  étroites  è  eut  bafe.  oblongues  &  terminées  par  une  pointe prefque  infenfible  :  ellL  Tnt  v7 
ues  en  deffous  &  cotonneufes  en  deffus  .•  elles  ont  un  mouvement  journalier  ou  périodique  qui  répond  à  celui 
de  la  lumière  du  fole.l  ;  de  force  qu'elles  fe  plient  longitudinalement,  s'inclinent  vers  le  pétiole!  &  fe  rTfle 

t  toit  fur  1  hoiizon.  Les  rameaux  forcent  des  aiffelles  des  feuilles  ;  ils  font  ordinairement  au  nombre  detrlis 
1  or  ent  les  inemes  caraâeres  que  la  tige.  Ces  rameaux,  qui  n'éprouvent  d'abord  qu'un  accroiffement  nro’ 
poraonne  a  la  hauteur  de  la  tige  .  s'élèvent  après  la  ficcité  des  fleurs  jufqn'à  la  hauteur^  fon  fommet  ^  ' 

Les  fleurs  naiffenc  au  fommet  de  la  tige  &  dans  les  aiffelles  des  feuilles  rangées  par  étage  &  difnofée  ' 

lairement  :  elles  font  légumineufe,  compofées  de  l'étendard  (b)  ;  des  ailes  (c!  lefquelle!  font  ilu  ' 

pointu,  applati,  coriace  a  une  feule  loge ,  compofée  par  deux  valves  qffi  s'ouvrent  long  tudinaCent  ciZe' 
nous  Uvons  fait  voir  dans  la  figure  (é),  A:  renfermant  plufieu^s  graines  (i,  connues  C:  nom I 

lever  les  obftruaions  des  vifceres  :  elle  excite  les  urines,  favorife  les  LTffilme^LTériodfqTef ^ 
tioneft  propre  a  nettoyer  la  peau  &  blanchir  le  vifage.  La  farine  de  Lupin ,  mêL  avec  e  miS  l! 
gre,  tue  les  vers.  Ttagus  y  ajoute  les  feuilles  de  rue  &  de  poivre.  La  décoTion  de  T  T 

Auteur,  eft  capable  de  guérir  la  gale ,  les  ulcérés  &  les  dartres.  La  farine  de  Lupins  dÏem"pée  7“'  ^  “T® 
vinaigre,  appliquée  enluire  en  cataplafme  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes  les  diffipe^fZhl  '“'T''  " 
dans  leur  nailTance.  ^  inlenliblement,  fur-tout 

Les  Lupins  entrent  dans  les  trochifques  de  myrrhe  de  Rhafis ,  &  dans  l'onguent  contre  les  vers. 
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L’ANILjOU  L’ INDIGO, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraire s-D étersives. 

Jfatis  Indica  foUls  rqfînarini ,  glafli  ajffînis.  C.  B.  P.  113.  Indigofera  tinctoria,  L.  S.  P. 

Inconnue  à  Tournefort.  Linn.  Diadelphia  decandria.  Adans.  43.  Fam.  des  Légumineufes. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  l’Inde ,  &  on  la  cultive  au  Bréfil.  Tournefort  n  en  a  fait  mention, 
dans  aucun  de  fes  ouvrages  :  il  paroît  étonnant  qu’elle  ait  été  inconnue  à  cet  Auteur.  Quoi  qu  il  en  foit,  nous 
croyons  qu’on  pourroit ,  fuivant  fon  fyllême ,  la  ranger  de  la  fécondé  feébion  de  la  dixième  clafle  de  fes  Elé¬ 
ments  de  Botanique ,  à  côté  du  galéga ,  avec  lequel  cette  plante  a  beaucoup  de  rapport. 

La  racine  {a)  eft  un  pivot  fimple,  charnu,  garni  de  fibres  fortes  &  rameufes  :  elle  pouflfe  une  tige  qui 
s’élève  de  deux  à  trois  pieds.  Cette  tige  eft  droite,  cylindrique  &  cannelée.  Les  feuilles  naiffent  alternativement 
le  long  de  la  tige ,  où  elles  font  portées  par  des  pétioles  longs  &  cylindriques  :  elles  font  compofées  de  plu- 
fîéiirs  folioles  rangées  par  paires  &  terminées  par  une  impaire.  Toutes  ces  folioles  font  entières ,  ovales  &c  ter¬ 
minées  en  pointe.  Les  rameaux  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  ;  ils  font  accompagnés  à  leur  origine  de  deux 
ftipules  diftinéts  &  ifolés.  Ces  rameaux  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiftelles  des  feuilles ,  rangées  en  un  épi ,  dont  l’origine  eft  accompagnée  de  deux 
ftipules ,  ainfi  que  les  rameaux.  Ces  fleurs  font  légumineufes.  Nous  en  avons  repréfenté  une  (^)  vue  de  pro¬ 
fil.  La  figure  (  c  )  offre  la  même  fleur  vue  de  face.  Ces  deux  figures  font  augmentées  à  la  loupe,  ainfi  que  toutes 
les  parties  qui  compofent  la  fleur.  L’étendard  ou  le  pétale  fupérieur  eft  étroit  à  fa  bafe  ,  ovale  &  terminé  en 
pointe.  Les  deux  ailes  ou  pétales  latéraux ,  dont  un  feul  eft  repréfenté  {e),  accompagnent  la  caréné  ou  pétale 
inférieur  (/)•  Cette  caréné  eft  accompagnée  de  deux  pétales  réunis  par  leur  diamètre.  Dans  les  fleurs  de  ce 
genre,  la  caréné  fe  ferme  affez  ordinairement,  &  enveloppe  les  parties  fexuelles;  dans  celle-ci  elle  eft  affez 
fouvent  ouverte,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  la  figure  (i).  Les  dix  étamines  font  réunies  en  faifceau 
par  une  bafe  membraneufe ,  par  le  moyen  de  laquelle  elles  enveloppent  le  piftil.  Deux  de  ces  étamines  font 
cependant  affranchies  de  cette  réunion,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (g) ,  où  la  membrane  eft  repré- 
fentée  ouverte.  Ces  deux  étamines  font  plus  courtes  :  elles  font  diftinétes  entre  elles ,  &  ne  font  corps  avec  les 
autres  que  par  l’adhérence  de  la  bafe  de  leurs  filets  avec  celle  de  la  membrane.  Le  piftil  (  t  )  eft  enfermé  par  k 
bafe  des  étamines  comme  dans  un  fourreau  ;  il  eft  compofé  d’un  ovaire  alongé  qui  fe  termine  par  un  ftil  qui 
porte  à  fon  fommet  un  ftigmate  fphérique.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raffemblées  dans  le  calice  (k)  ; 
c’eft  un  tube  court  divifé  en  cinq  dents  pointues,  attachées  à  l’épi  par  un  pédicule  cylindrique;  il  ne  perfifte 
que  jufqu’à  la  défloraifon.  Le  fruit  qui  fuccede  à  la  fleur  eft  un  légume  court ,  que  nous  avons  repréfenté  (A) 
ouvert  ;  il  eft  compofé  de  deux  valves  qui  forment  une  feule  loge ,  dans  laquelle  les  graines  (/)  font  renfermées. 

Quoique  l’Anil  ne  foit  pas  d’un  ufage  très  familier  en  Médecine ,  nous  croyons  qu  on  ne  nous  faura  pas 
mauvais  gré  de  l’avoir  introduit  dans  notre  ouvrage  :  on  ne  connoît  guere  généralement  de  cette  plante  que 
la  fécule  qu’on  en  retire ,  &  qui  eft  connue  dans  les  Arts  fous  le  nom  ^Indigo.  Les  Indiens  regardent  cette 
plante  comme  céphalique  ;  quelques  Auteurs  lui  ont  cru  la  même  vertu ,  &:  l’ont  ordonnée  en  frontal  pour  ap. 
paifer  les  douleurs  de  tête.  On  croit  la  poudre  d’Anil  propre  à  déterger  &  à  mondifier  les  ulcérés  :  on  faifoic 
autrefois  des  bains  dans  lefquels  on  avoir  fait  diffoudre  de  l’Indigo,  qui  s’ordonnoient  pour  fortifier  les  nerfs. 

L’Indigo  eft  une  fécule  tirée  de  l’ Anil ,  par  une  préparation  qui  confifte  à  macérer  la  plante  &  à  la  faire  fer¬ 
menter,  pour  en  tirer  la  partie  colorante  &  la  réduire  en  pâte.  C’eft  dans  cet  état  qu’on  nous  l’envoie  en  France 
après  l’avoir  fait  fécher.  L’Indigo  donne  une  couleur  bleue  qui  eft  employée  dans  la  teinture  &  dans  la  pein¬ 
ture  en  détrempe.  Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  d’entrer  dans  le  détail  de  la  culture  de 
cette  plante ,  de  fa  fabrication,  &  de  l’emploi  de  l’Indigo.  On  trouve  des  détails  fatisfaifants  fur  ces  différents 
objets  dans  le  Didionnaire  des  Arts  &  Métiers,  &  dans  le  Dicftionnaire  d’Hiftoire  naturelle. 
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G  A  L  É  G  A, 


LA  RUE  DE  CHEVRE,  ou 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Alexiteres. 

Galega  vulgaris  floribus  cœruleis.  C.  B-  P.  Galega  officinalis.  L.  S.  P. 

Tournef.  claiï.  lo-  fed,  2.  gen.  10.  Linn.  Diadelphia  decandria.  Adans.  43.  Fam.  des  Legumineufes. 

Le  Galega  croit  natureiiement  en  Italie  ,  dans  les  terreins  gras  &;  humides.  La  température  de  notre 
climat  fembleroit  en  conféquence  peu  propre  à  le  produire  fans  le  fecoursde  la  culture  ;  cependant  on  le  ren¬ 
contre  ,  quoique  peu  communément ,  dans  les  bois  ,  aux  terreins  gras  àc  expofés  au  midi  ;  pour  pro¬ 
fiter  plus  aifément  de  fes  grandes  vertus  ,  nous  avons  appelle  l’art  au  fecours  de  la  nature ,  &c  nous  le 
cultivons  affez  facilement  dans  nos  jardins. 

Ses  racines  {a)  font  blanches,  menues,  rameufes ,  ligneufes ,  fibreufes ,  rampantes ,  &  quelques-unes 
germent  tous  les  ans  au  printems.  Ses  tiges  s’élèvent  à  trois  ou  quatre  pieds  ,  quelquefois  a  la  hauteur 
d’un  homme.  Elles  font  prefque  ligneufes  ,  cannelées  ,  creufes  &:  très  branchues  ,  ks  feuilles  font  al¬ 
ternes  ,  allées ,  compofées  d’un  nombre  de  folioles  ovales  ,  échancrées  à  leur  extremite  ,  &  terminées 
par  une  épine  courte  &  molle  ,  rangées  par  paires  jufqu’à  l’extrémité  de  la  feuille  ,  qui  eft  terminée 
par  une  feule  de  ces  folioles.  Des  aifl'elles  des  feuilles  naiffent  les  branches  qui  portent  des  fleurs  de  cou¬ 
leur  violacée ,  quelquefois  blanche  ,  rangées  en  épis  ,  portées  chacune  fur  un  petit  peduncule ,  qui  eft 
garni  d’une  foliole  à  fon  infertion  avec  la  branche.  Ces  fleurs  font  compofees  de  quatre^  petales  ;  le  fupe- 
rieur  ,  ou  l’étendard  {b)  y  eft  grand,  ovale,  recourbé  au  fommet  &  des  cotes  ;  1  inferieur,  ou  la  ca¬ 
réné  (  c  )  ,  oblongue  ,  applatie  ,  droite ,  aiguë  au  fommet  &:  convexe  en  deflbus.  Nous  avons  reprefente  (  d'), 
un  des  pétales  latéraux  ,  ou  ailes  oblongues  avec  un  appendice  ;  du  fond  du  calice ,  divife  en  quatre 
parties ,  fort  le  piftil  (  e  )  envelloppé ,  comme  dans  un  fourreau  ,  par  les  dix  etamines  [f')  reunies  en 
faifceau.  Quand  la  fleur  eft  paflee ,  le  piftil  devient  une  goufle  [g)  longue,  cylindrique,  qui  renferme 
depuis  cinq  jufqu’à  douze  graines  (A)  ,  en  forme  de  rein  &  oblongues.  On  remarque  de  plus  que  les 
fleurs  du  Galéga  font  en  quelque  forte  pendantes  ,  &  que  le  fruit  qui  leur  fuccede  ,  seleve  prefque 
verticalement. 

Cette  plante  contient  beaucoup  de  fel  elfentiel  d’huile.  Suivant  Lemery  ,  c  eft  un  antidote  ex¬ 
cellent  contre  la  pefte;  on  la  donne  avec  fuccès  dans  les  fievres  malignes  ;  elle  eft  aufll  très  bonne  pour 
exciter  les  fueurs.  On  l’eftime  beaucoup  pour  les  maladies  du  cerveau ,  fur-tout  pour  1  epilepfie ,  &  on 
la  prefcrit  dans  les  bouillons  alexiteres.  Camerarius  recommande  fort  l’ufage  du  fuc  de  Galéga ,  &  fa  graine , 
pour  faire  mourir  les  vers  :  il  l’employoit  aufll  dans  la  rougeole  ,  la  petite  vérole  &  l’épilepfîe  des  enfants. 

Elle  eft  très  célébré  contre  la  morfure  des  ferpents  ,  &  contre  les  lombrics.  On  en  fait  une  eau 
diftillée  de  la  maniéré  fuivante.  Il  faut  piler  toute  la  plante  ,  feuilles  &  fleurs ,  la  mettre  enfuite  en  di- 
geftion  dans  une  fufïifante  quantité  de  vin  blanc  ,  pendant  cinq  ou  fix  jours  ;  on  la  diftille  après  au 
bain  de  fable  ,  &  on  en  tire  une  eau ,  dont  la  dofe  fe  prefcrit  depuis  une  once  jufqu’à  quatre.  On  fait 
aufll  ufage  de  la  plante  en  décoétion  &  en  tifane. 

On  doit  cueillir  le  Galéga  dès  les  mois  de  Juin  &  Juillet ,  parceque  c’eft  le  temps  où  la  fleur  eft 
dans  fa  beauté. 

M.  Boyle  éleve  le  Galéga  au-deflus  de  toutes  les  plantes  ,  pour  chafler  le  mauvais  air.  Quelques 
Auteurs  l’ont  appellé  Ruta  capraria  ,  parcequ’il  en  a  la  vertu ,  fans  en  avoir  la  mauvaife  odeur. 
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LE  TREFLE,  ou  LE  TRIOLET  DES  PRÉS, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Ophtalmiques. 

Trifolium  pratenfe  purpureum.  C.  B.  P.  3  xy.  Trifolium  pratenfe.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  10.  fe£k.  4.  gen.  2.  Linn.  Diadelphia  decandria.  Ad  ans.  43.  Fanj.  des  Légumineufes. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  prairies  :  elle  fait  partie  des  bonnes  herbes  dont  le  mélange 
forme  ce  quon  appelle  vulgairement  foin;  ôc  leTrefle,  cultivé  particuliérement,  fournit  un  excellent  four¬ 
rage,  C  eft  une  des  plantes  dont  on  forme  les  prairies  artificielles  :  on  le  feme  au  mois  de  Mars  ,  après  avoir 
préparé  la  terre  par  de  bons  labours  3  il  ne  s  accommode  pas  indifféremment  de  toutes  les  terres  comme  le  fain- 
foin  ;  il  fe  plaît ,  &  vient  abondamment  dans  un  terrein  gras.  Quelques  Economes,  en  le  femant ,  y  mêlent 
moitié  d  aveine  ,  dorge  ou  de  vece ,  qu’on  dépouille  la  première  année ,  pendant  que  le  Trefle  fe  fortifie 3  la 
fécondé  année  on  le  coupe  deux  fois ,  &  quand  la  terre  eft  bonne ,  il  fournit  encore  affez  de  verd  pour  le  faire 
pâturer  par  les  vaches  ;  il  donne  trois  ou  quatre  ans  avec  la  même  abondance ,  &  il  ne  dure  guere  plus  de  cinq 
ou  fix  ans.  On  doit  éviter  de  femer  le  Trefle  dans  le  voifinage  des  jeunes  arbres ,  parceque  l’expérience  a 
montré  que  cette  plante  gêne  leur  végétation. 

La  racine  (  a  )  eft  un  pivot  garni  de  fibres  rameufes  Sc  ligneules  3  les  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’environ 
un  pied  :  elles  font  grêles ,  cannelées  &  velues.  Les  feuilles  font  portées  trois  à  trois  fur  de  longs  pétioles  : 
elles  font  difpofees  alternativement  le  long  de  la  tige  &  des  rameaux;  les  pétioles  font  accompagnés  à  leur 
bafe  d  une  double  ftipule ,  dont  l’origine  eft  large ,  membraneufe  &c  ftriée  :  elle  embraffe  une  partie  du  con¬ 
tour  de  la  tige  :  les  feuilles  font  entières ,  unies,  ovales  &  velues.  Les  rameaux  fortent  des  aiflelles  des  feuilles 
&  font  accompagnes  a  leur  bafe  de  ftipules  femblables  à  celles  des  pétioles,  mais  plus  volumineufes ,  &  leur 
membrane  forme  la  gaîne  autour  de  la  tige  :  les  autres  caraderes  font  femblables  à  ceux  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux,  difpofées  en  épi  court  ;  l’épi  qui  porte  les  fleurs  eft 
couvert  avant  fon  développement  par  plufieurs feuilles  florales,  qui  femblentn’être  qu’une  continuation  desfti- 
pules qu on  rencontre  a  1  origine  des  pétioles  &c  des  rameaux.  Ces  fleurs  font  légumineufes;  nous  en  avons 
reprefente  une  (^)  dépouillée  du  calice  :  elle  eft  compofée  de  l’étendard  ou  pétale  fupérieur  (c) ,  de  deux 
aîles  ou  petales  latéraux  (^)  ,  de  la  carène  (e)  ou  pétale  inférieur  (ce  pétale  fe  divife  à  fon  origine  en  deux 
onglets  qui  s’attachent  au  fond  du  calice  ) ,  &  des  parties  fexuelles  (  /)  ,  lefquelles  confiftent  en  dix  étamines 
reunies  en  un  faifceau  par  leur  bafe,  qui  eft  membraneufe  ,  &  qui  forme  la  gaîne  autour  du  piftil;  huit  des 
etamines  font  longues,  égales  entre  elles,  les  deux  autres  font  courtes  &  occupent  la  partie  fupérieure  du 
faifceau,  dont  elles  paroifl'ent  détachées,  quoiqu’elles  y  tiennent  réellement  par  la  membrane  qui  les  réunit 
toutes.  Le  piftil  (g)  eft  place  au  centre  des  étamines  comme  dans  un  fourreau  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire, 
d  un  ftyle  long  &  cylindrique ,  &  d  un  ftigmate  fphérique  ;  les  parties  fexuelles  font  enveloppées  ôc  cachées 
par  la  carène  :  toute  les  parties  de  la  fleur  repofent  dans  le  calice  (  4  )  ,  lequel  eft  un  tube  monophylle ,  menu 
a  fa  bafe,  évafé  à  fon  extrémité ,  ôc  partagé  en  cinq  divifions  étroites  &  pointues;  toutes  les  divifions  de  la  fleur 
font  augmentées  a  la  loupe.  Le  fruit  (  i  )  fuccede  au  piftil  ;  c’eft  un  légume  court  &  univalve ,  dans  lequel  font 
renfermées  quelques  femences  (k)  réniformes. 

Les  fleurs  du  Trefle  ont  une  odeur  affez  agréable,  leur  faveur  eft  légèrement  aftringente.  Cette  plante  eft 
deterfive ,  rafraîchiffante ,  humedante,  adouciffante  6c  vulnéraire.  L’eau  diftillée  de  fes  fleurs  eft  propre  â 
appaifer  1  inflammation  des  yeux ,  &  en  diflipe  la  rongeur ,  au  rapport  de  Jean  Bauhin. 

L  infufion  de  fes  fleurs  eft  utile,  fuivant  Riolan  ,  pour  difliper  le  tremblement  des  membres  ;  8c  plufieurs 
Auteurs  ont  regardé  la  décoétion  de  cette  plante,  comme  un  bon  remede  pour  les  femmes  fujettes  aux  fleurs 
blanches. 
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LE  MÉLILOT;  ou  MIRLIROT, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Carminatives. 

Melilotus  officinarum  GcTmaniæ,  C.  B.  351.  Trifolium  Melilotus  oficinalis.  L.  S.  P- 

Tournef.  claflT.  10.  fe£t.  4.  gen.  3.  Linn.  Diadelphia  decandria.  Adans.  43.  Fam.  des  Légumineufes. 

Le  Melilot  croît  abondamment  dans  les  prés  ;  on  le  rencontre  le  long  des  chemins,  dans  les  lieux 
fecs  arides ,  &  fur  les  vieilles  murailles.  Sa  racine  (  ^2  )  eft  fibreufe  :  elle  s’étend  profondément  en  terre. 
Ses  tiges  s’élèvent  plus  ou  moins ,  fuivant  la  qualité  des  terres.  Il  s’en  trouve  de  très  baffes ,  &  on  en  a  vu  à 
la  hauteur  d’un  homme  :  elles  font  ordinairement  droites  ,  c^uelquefois  couchées  à  terre.  Les  feuilles  font 
alternes ,  portées  par  de  longs  pétioles ,  compofées  de  trois  folioles  ovales ,  légèrement  dentees.  La  foliole 
impaire  s’éloigne  des  autres ,  par  la  prolongation  du  pétiole.  La  bafe  de  ce  pétiole  eft  garnie  de  deux  ftipules. 
Les  branches  fortent  de  cette  même  bafe  &  portent  des  feuilles  du  même  caraétere  que  les  tiges.  Les  fleurs 
naiffent  au  fommet  des  unes  3c  des  autres ,  rangées  en  épi  terminal  ;  elles  font  portées  par  un  pédicule 
court  3c  foible  ,  lequel  efl:  accompagné  de  la  bafe  d’une  feuille  florale  imperceptible.  Chacune  de  ces  fleurs 
eft  compofée ,  comme  toutes  les  légumineufes ,  de  l’étendard  ou  pétale  fupérieur  (l>  )  ,  de  deux  latéraux  (  c), 
de  la  carène  ou  pétale  inférieur  (  ,  du  piftil  {e  ),  qui  eft  enveloppé  par  le  faifceau  d’étamines  (f)  :  ce  faifceau 

eftrepréfenté  ouvert  {g).  Les  dix  étamines  qui  le  compofent  fe  réunifient  à  leur  bafe  par  une  membrane 
légère,  qui  forme  un  tube.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raffemblées  dans  le  calice  (^  ) ,  lequel  eft 
divifé  en  cinq  dents.  Le  piftil  devient  un  fruit  légumineux  à  deux  valves  (  i  )  ,  qui  s’ouvrent  longitudina¬ 
lement  ,  comme  nous  l’avons  repréfenté  (A),Ôc  renferme  deux  à  quatre  graines  ( / )  ovoïdes  &  applaties. 

Le  Melilot  contient  beaucoup  d’huile  à  demi  exaltée  ôc  de  fel  effentiel.  Toute  la  plante  eft  d’ufige 
en  Médecine.  Elle  eft  non  feulement  carminative ,  mais  adouciffante  &  émolliente  ,  réfolutive  &  apéritive. 
Ses  fleurs  s’emploient  par  préférence  à  fes  feuilles  ;  on  les  mêle  avec  les  fleurs  de  Camomille  ,  une  petite 
poignée  de  chacune,  qu’on  fait  bouillir  légèrement  dans  deux  pintes  d’eau  :  cette  tifaneeft  propre  à  modérer 
les  douleurs  de  la  colique  ,  à  calmer  les  inflammations  du  bas-ventre  ,  3c  à  foulager  les  malades  affligés  de  la 
rétention  d’urine.  Dans  les  lavements  carminatifs ,  émollients  3c  adouciffants ,  rien  n’eft  plus  en  ufkge  que 
le  Mélilot  ôc  la  Camomille  dans  l’eau  commune  ,  ou  dans  du  bouillon  "de  tripes  ,  3c  on  ajoute  quelques 
gouttes  d’huile  d’anis  à  la  décodion  paffée.  On  emploie  aufïî  ces  plantes  dans  les  cataplafmes  réfolutifs ,  dans 
les  bains  ôc  demi-bains,  pour  la  colique  néphrétique.  Faites  boullir  quelques  poignées  de  Mélilot  &  de 
Camomille  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante  ;  trempez  dans  cette  décodion  un  morceau  de  drap  ou  de 
flanelle  de  la  largeur  du  bas-ventre ,  3c  après  l’avoir  exprimé  légèrement ,  appliquez-le  le  plus  chaud  que 
vous  pourrez  fur  le  ventre  ;  renouveliez  cette  fomentation  de  deux  heures  en  deux  heures ,  3c  couvrez 
le  ventre  de  linges  chauds.  Chomel  dit  que  ce  remede  lui  a  fouvent  réufîi  dans  la  colique  venteufe  ,  dans 
rhydropifle  tympanite ,  3c  dans  la  tendon  douloureufe  du  bas-ventre  :  lorfqu’il  eft  menacé  d’inflammation , 
on  peut  y  ajouter  des  herbes  emollientes ,  dont  nous  parlerons  . ci-après. 

Simon  Pauli  employoit  la  fomentation  fuivante  dans  la  pleuréfie.  Prenez  des  fommités  de  Mélilot  de 
Pariétaire ,  deux  poignées  j  de  guimauve  ,  une  poignée  3c  demie  ;  de  fleurs  de  Camomille,  demi-poignée  ; 
faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante,  pour  en  faire  de  fréquentes  fomentations  furie  côté. 

Pour  les  tumeurs  des  bourfes ,  on  fait  bouillir  des  oignons  de  lis ,  des  feuilles  de  ciguë  3c  de  jufquiame  : 
on  les  paffe  par  le  tamis  ;  fur  une  demi-livre  de  cette  pulpe  ou  bouillie  ,  on  ajoute  une  once  de  poudre  de 
ffleurs  de  Mélilot,  de  Camomille  ôc  de  petite  Abfîrithe  :  fi  ce  mélange  eft  un  peu  trop  folide,  on  l’humede 
avec  un  peu  d’huile  rofat  ou  d’huile  de  vers ,  ou  quelques  gouttes  d’huile  fœtide  de  tartre  :  quelques-uns 
ajoutent  les  quatre  farines  réfolutives.  Ce  cataplafme  eft  propre  pour  les  tumeurs  des  autres  parties.  Le  fuc 
des  fleurs  de  Mélilot,  ou  l’infufîon  de  ces  parties  dans  l’eau  bouillante,  appaife  l’inflammation  des  yeux; 
fur-tout  fl,  après  l’avoir  retirée  du  feu  ,  on  y  ajoute  un  peu  d’efprit-de- vin  camphré  ,  3c  qu’on  palTe  le  tout 
par  un  linge  pour  en  féparer  le  camphre  inutile. 

L’eau  diftillée  des  fleurs  de  Mélilot  eft  d’une  odeur  affez  agréable.  Céfalpin  remarque  quelle  augmente 
celle  des  autres  çaux  aromatiques  avec  lefquelles  on  la  mêle  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’emploie  dans  l’eau  de 
Cordoue. 

Le  Mélilot  a  donné  le  nom  à  l’emplâtre  de  Mélilot  ;  il  entre  dans  quelques  autres  compofitions,  entre 
autres ,  dans  l’emplâtre  de  cire  fi  eftimé  pour  les  contufions. 
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LE  BAUMIER,  LOTIER  ODORANT,  ou  FAUX  BAUME  DU  PEROU, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  D^tersives. 

Lotus  hortenfis  odora.  C.  B.  P.  Melilotus  major  odorata  violacea.  1.  R.  H.  Trifolium  melilotus  cœrulea.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT  lo.  Ccd:.  4.  gen.  i.  Linn.  Diadelphia  decandria.  Adans.  43.  Fam.  des  Légumineufes. 

Le  Baumier  croît  naurellement  dans  la  Boheme  ;  &  félon  le  Savant  Linnæus ,  la  Lybie  le  produit 
aulîi.  Nous  lavons  en  quelque  forte  naturalife  par  la  culture  ,  ôc  il  s^ëleve  facilement  dans  les  jardins. 
Sa  racine  {a)  eft  fimple  ,  blanche,  menue,  ligneufe  &c  peu  fibreufe  :  elle  porte  des  tiges  droites,  hautes 
de  deux  ou  trois  pieds  ,  greles  ,  cannelees ,  un  peu  anguleufes  ,  lilTes  ,  creufes  &c  très  branchues.  Les 
feuilles  font  portées  trois  par  trois  fur  un  long  pétiole  ;  elles  font  lilTes  &  un  peu  dentelées.  Les  pétioles 
qui  les  foutiennent  font  attachés  à  la  tige  alternativement.  Les  branches  nailfent  dans  la  fedion  des  pé¬ 
tioles  avec  la  tige  3  elles  portent  a  leur  fommet  des  petites  fleurs  légumineufes  raflemblées  en.  une  grappe 
globulaire. 

Ces  fleurs  font  compofées  de  quatre  pétales  ;  le  pétale  fupérieur  ou  étendard  (  ^  )  que  nous  avons 
repréfeiité ,  ainfi  que  toutes  les  parties  de  la  fleur  ,  grandi  au  microfcope  ,  eft  oblong  ,  plié  dans  fa  longueur  , 
découpé  en  cœur  a  fon  extrémité  &c  diminuant  à  fa  bafe  ,  marqué  de  quelques  nervures  qui  fe  partagent 
en  rameaux  ;  les  ailes ,  dont  une  eft  vue  (  c)  ,  accompagnent  latéralement  les  parties  fexuelles  &  s’attachent 
au  fond  du  calice  par  un  long  appendice  ;  la  caréné  (  ^/ )  fe  trouve  placée  entre  les  ailes  &  femble  foutenir 
le  piftil  (^)  qui  fort  du  fond  du  calice  entouré  des  dix  étamines  ralfemblées  en  faifceau  par  une  mem¬ 
brane  legere.  Le  calice  (/)  d’une  feule  pièce  eft  divifé  en  cinq  folioles ,  par  des  dentelures  profondes  ; 
au  piftil  fuccede  une  gouflè  cylindrique  qui  fe  trouvant  placée  dans  le  même  ordre  que  les  fleurs ,  fait  partie 

de  la  grappe  (^)  vue  de  grandeur  naturelle  3  il  eft  repréfenté  ouvert  (>^) ,  ôc  lailTe  voir  la  femence  qu’il 
renferme  (/).  ^ 

Le  Baumier  a  les  mêmes  propriétés  que  le  Melilot  ordinaire  ,  on  le  croit  même  plus  adoucif- 
fant.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  aflez  agréable  ;  Dodonée  rapporte  que  quelques  perfoniies  répandent 
cette  herbe  feche  fur  les  habits ,  pour  les  garantir  de  la  vermine. 

Chomel  dit  avoir  éprouvé  que  cette  plante  en  infufion  dans  l’eau  bouillante ,  foulage  confidérable 
ment  les  pulmomques  &  modéré  la  violence  de  la  toux;  on  prétend  aufli  que  l’infuflon  de  fes  nraines 
dans  1  eau-de-vie  guérit  les  afthmatiques.  ° 

L’huile  de  fts  fleurs  a  de  très  grandes  vertus  ;  fon  efficacité  lui  a  fait  donner,  ainfi  qu’à  la  plante  le 
nom  de  Baume  de  Pérou;  elle  eft  connue  aufli  fous  celui  de  Baume  de  Jerufalem;  ce  bauL  eft’ex 
cellent  pour  guenr  les  plaies,  pour  nettoyer  &  cicatrifer  les  vieux  ulcérés,  même  ceux  des  jambes  •  on’ 
peut  1  employer  fumment  pour  reunir  les  plaies  récentes;  il  eft  bon  pour  lesdefcentes  des  enfants  ’an- 
plique  en  comprefle  ,  ôc  pour  appaifer  l’inflammation  des  tumeurs.  ’  ^ 

La  facilité  d’obtenir  ce  baume  &  les  avantages  qu’il  nous  offre  doivent  le  faire  rechercher  :  il  fuffit  de 
cuei  lir  les  grappes  des  fleurs ,  qui  font  ordinairement  nombreufes ,  dans  le  moment  de  leur  vitrueu^  & 
les  laifl-er  -fufer  dans  Ihuile  d’olive  ;  au  bout  de  quelques  jours  elle  répand  une  odeur  form  &  iro 
matique,  &  eft  desdors  bonne  a  employer;  on  peut  conferver  ce  baume  plufieurs  années. 

Quelques  Medec, ns  Allemands  fe  fervent  intérieurement  de  ce  baume  avec  la  plus  grande  confiance 
dans  la  fluxion  de  poitrine  &  dans  les  maladies  du  poumon  ,  à  la  dofe  d’uneLillerée  ou  deux 

Le  Baumier  fleurit  vers  le  mois  de  Juillet,  &  les  fleurs  fe  fuccedent  environ  deux  mois 
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I.e  LoUer  Odorant,  cnt  Faaæli Beaume  du  Fera. 
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L’ARRETE-B(EUF  ,  BUGRANDE  ou  BUGRANE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Aperitives. 

Anonis  JpinoJa  flore  purpureo.  C.  B.  P.  3^^.  Anonls  fpinofa,  L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  10.  fe£b.  4.  gen.  4.  Linn.  Diadelpliia  decandria.  Juss,.  4(j.  Fam.  des  Légumineufes. 

L’a rrete-Boeup  eft  une  efpece  de  fous-arbrifleau  qui  croît  naturellement  dans  ks  terreins  incultes, 
le  long  des  grands  chemins  &  dans  les  bois  ;  on  Je  rencontre  communément  dans  les  champs ,  où  il  incom¬ 
mode  beaucoup  les  laboureurs ,  par  Técendue  de  fes  racines  (  ^  )  j  qui  font  ligneufos ,  fibreufes,  difficiles  a 
rompre  ;  elles  tracent  beaucoup  en  ferpentant  horizontalement  ,&  arrêtent  le  fer  de  la  charrue-  Les  efforts 
qu’elles  occafionnent  aux  animaux  de  labour  ont  fait  donner  a  la  plante  le  nom  d’Arrête-Bœuf.  Ses 
tiges  s’élèvent  d’un  pied  ou  deux.  Elles  font  rondes  ,  ligneufes ,  rougeâtres ,  velues  ,  grêles  ,  rameufes  ^  dif¬ 
ficiles  à  rompre  „  armées  de  longues  &  fortes  épines  qui  font  oppofées  deux  à  deux  ou  oppofées  aux  branches- 
Les  épines  font  des  branches  elles-mêmes ,  &  portent  feuilles  &  ileurs-  Les  fleurs  naiflent  le  long  des  bran¬ 
ches  ,  rangées  en  grappes ,  le  plus  fouvent  oppofées  deux  par  deux  ,  portées  par  des  pédicules  courts  dans 
rallTelle  d’une  feuille  florale  ;  elles  font  légumineufes ,  compofees  d’un  pétale  en  étendard  (  i»)  ,  de  deux  la¬ 
téraux  ou  ailes  ( c  )  ,  de  la  carène  ou  pétale  inférieur  ,(  d  ),.  Toute  la  fleur  efl:  enfermée  dans  le  calice  (  c  ) , 
qui  eft  divifé  en  cinq  fegments  pointus  ;  le  piftil  (/’)  fort  du  fond  du  calice  ,  enveloppé  du  faifeeau  men- 
braneux  des  étamines  (^) ,  qui  le  fécondent  myftérieufement  fous  le  voile  officieux  des  pétales  qui  le  cou¬ 
vrent  jufqu’après  la  formation  de  l’embryon  ,  lequel  devient  un  légume  (  é  )  renflé  ,  velu,  s’ouvrant  à  deux 
loges,  renfermant  plufieurs  graines  (^i)  de  la  forme  d’un  rein.  Les  feuilles  naiflent  aux  feétions  des  branches 

des  épines ,  communément  trois  par  trois ,  portées  par  un  même  pétiole  ,  qui  fe  divife  prés  de  leur  bafe , 
&  fouvent  feules  le  long  des  branches.  Elles  font  velues  ,  dentelées  en  leur  bord ,  glutineufes  au  toucher ,  & 
d’une  odeur  défagréable. 

L’arrête- B  OEUF  fournit  à  la  Médecine  fes  racines ,  qui  contiennent  beaucoup  d’huile  &  de  fel 
eflentîel  fixe.  On  emploie  le  refte  de  la  plante  en  décoélion  ;  elle  donne ,  par  la  diftillation ,  une  eau  dont  on 
fait  ufage.  Les  jeunes  pouffes  de  la  plante ,  confites  au  vinaigre  avec  le  fel ,  avant  la  naiflTance  des  épines  ,  font 
bonnes  à  manger ,  au  rapport  de  Diofeoride  :  il  ajoute  que  le  fuc  des  feuilles  ^  fleurs  fraîches  mange  les 
bords  des  ulcérés  ;  que  fa  racine ,  cuite  dans  égales  parties  d’eau  &:  de  vinaigre  ,  appaifo  les  douleurs  de  dents. 
Mathiole  afliire  fon  efficacité  pour  guérir  la  pierre  &  pour  pouflèr  le  fable  par  les  urines.  Plufieurs  expé¬ 
riences  lui  ont  appris  que  ce  remede  eft  capable  de  rompre  la  pierre  déjà  formée,  &  d’en  expulfer  les  débris, 
par  l’ufage  continué  de  l’écorce  de  la  racine  réduite  en  poudre  &  prife  dans  Je  vin,  à  la  dofe  d’un  gros  chaque 
jour.  Le  même  remede ,  continue  cet  Auteur  ,  a  guéri  une  hernie  charnue  qu’on  jugeoit  incurable.  L^n  gros 
de  cette  poudre  ,  prife  dans  du  bouillon ,  eft  utile  pour  les  carnofités.  Plufieurs  Praticiens ,  après  Mathiole  , 
eftiment  ce  remede  très  excellent  pour  le  farcocele.  L’écorce  de  la  racine  s’emploie  en  décoélion ,  à  la  dofe  de 
deux  gros,  pour  guérir  la  gravelle ,  pour  défopiler  le  foie,  &  pour  guérir  les  hémorrhoïdes  en  en  baflinant  la 
partie  malade.  L’eau  diftillée  de  la  plante  en  fleur  a  la  même  vertu.  On  met  quatre  livres  d’écorce  fraîche 
de  la  racine  ,  en  petits  morceaux ,  dans  huit  livres  de  vin  de  Malvoifie ,  &  on  diftille  le  tout  au  bain-marie  ; 
on  prend  cette  eau  à  la  dofe  de  demi-livre ,  pour  nettoyer  la  veffie. 

La  décoétion  des  feuilles  eft  bonne  en  gargarilme  pour  les  maux  de  gorge ,  l’enflure  des  gencives  &  le 
fcôrbut. 

On  met  ordinairement  la  racine  du  nombre  des  cinq  petites  racines  apéritives ,  qui  font  celles  d' Arrête^ 
Bœuf ,  de  Chardon  Roland ,  de  Garance ,  de  Câprier  ôc  de  Chiendent. 

Elle  fleurit  en  Juillet  &:  Août ,  &  fes  fleurs  fe  fuccedent  une  partie  de  l’automne.  Il  y  a  deux  efpeces 
dd  Anonis  d’ Efpagne  ,  qui  font  de  petits  arbriflTeaux  :  la  première ,  qui  eft  Y  Anonis  de  montagne  ,  a  les  fleurs 
purpurines  3  elle  fleurit  au  commencement  de  Juin  ,  &  forme  un  joli  bouquet  ,  qui  conferve  fouvent  fa 
beauté  jufqu’en  automne.  Il  pourroit  figurer  agréablement  dans  les  plates-bandes  d’un  bofquet.. 
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LE  FENU-GREC,  ou  SENE  G  RÉ, 

Plante  annuel  le,  du  nombre  des  Résolutives, 

Femm-Græcum,  C  B.  P.  348.  Trigondla  Femim-Gmcum,  L,  S.  P. 

Tournep.  clafT.  fed.  4.  gen.  5.  Linn,  Dkdelphia  decandria.  Adans.  43.  Fam.  des  Légumineufes. 

Le  Fenu-Grec  <^roît  naturellement  dans  les  pays  chauds;  on  le  cultive  facilement  dans  nos  jardins.  Sa 

lacine  (æ)  eft menue  &fibreufe:  fes  tiges  sélevent  d’un  pied;  elles  font  creufes  ,  cylindriques ,  couvertes 
de  poils  Les  feuilles  font  alternativement  portées  à  la  tige  par  de  longs  pétioles ,  qui  font  accompagnés  à  leur 
:oafe  de  deux  ftipules.  Ces  feuilles  font  compofées  de  trois  folioles  ovales.  Les  branches  nailTent  dans  les  fec- 
xions  des  pétioles ,  &  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige.  Les  fleurs  naiflfent  au  fommet  de  la  tige  &  des 
branches,  &  dans  la  fedion  des  pétioles  :  elles  font  légumineufes  (^),  compofées  de  l’étendard  (c),  de  deux  pé¬ 
tales  latéraux  (//)  &  de  la  caréné  {e) ,  qui  eft  courte,  obtufe  ôc  placée  au  centre  de  la  fleur.  Le  piftil  {/)  eft 
environne  par  le  faifceau  membraneux  des  dix  étamines,  repréfenté  ouvert  [g).  Toutes  les  parties  de  la  fleur 
fontraflembldes  dans  le  calice  (A),  lequel  eft  un  tube  évafé  à  fon  extrémité,  &  partagé  en  cinq  divifions.  Le 
piftil  devient  par  fa  maturité  un  légume  along^  de  la  figure  d’une  corne  ;  c’eft  cette  figure  qui  l’a  fait  nom¬ 
mer  par^  Hippocrate,  Corne  de  Chevre ,  Corne  de  Bœuf.  Ce  légume  s’ouvre  longitudinalement  (é);  il  eft 
compofé  de  deux  valves  qui  forment  une  feule  loge  dans  laquelle  font  renfermées  les  graines  {k). 

La  farine  de  Fenu-Grec  eft  émolliente,  réfolutive ,  anodine ,  propre  à  réfoudre  en  adouciffant.  On  la  mêle 
avec  les  autres  farines  réfolutives  dans  les  cataplafmes  ;  elle  diftipe  les  duretés  des  mamelles  ;  &  en  appaife  la 
douleur  :  on  la  préparé  de  cette  maniéré.  “ 

Prenez  miel  &  vinaigre  la  quantité  que  vous  voudrez  ;  faites-y  bouillir  la  racine  de  Fenn-Grec,  iufqu’à  par- 
fiite  dilTolution ,  en  la  malaxant  de  tems  en  tems  :  on  palTe  la  matière  par  un  linge ,  &  on  la  fait  enfuite  cuire 
enrare  avec  du  miel  feulement ,  puis  on  l’applique  en  cataplafme  fur  les  parties  fouffrantes.  Sa  décoûion  eft 
aufli  detetfive  qu’adoucilfante  :  on  l’emploie  utilement  dans  les  cours  de  ventre  &  dans  la  dylTenterie ,  dans  les 
tranchées  de  coliques,  &  lorfqu’ilyaulceredans  les  inteftins.  Tragus  alTure,  furie  rapport  de  Pline,  que  la  décoc¬ 
tion  delà  farine  de  cette  plante  eft  utile  aux  pWthifiques  &  dans  la  toux  invétérée.  Le  mucilage  de  femence  de  Fenu- 
Orec  eft  un  grand  ophthalmique.  On  ne  prend  guere  la  décoaion  de  cette  gtaine  par  la  bouche ,  mais  feule¬ 
ment  en  lavement  dans  les  maladies  dont  nous  venons  de  parler,  &  fur-tout  pout  adoucir  les  hémorrhoides  • 
il  n  en  faut  donner  qu’une  demi-livre  à  la  fois,  afin  que  le  malade  le  garde  plus  long-temps  ;  car  alors  ce  re- 
mede  eft  une  fomentation  intérieure.  Lesfemmes  deProvence  fe  fervent  ordinairement  de  la  poudre  de  Fenu- 
Grec  ,  dont  elles  faupoudrent  un  oignon  ouvert  cuit  fous  la  cendre ,  pour  appliquer  fur  le  creux  de  l’eftomac: 

imrfoniement  qui  furvient  après  de  violents  exercices  ou  efforts 

Le  Fenu-Grec  eft  employé  dans  l’onguent  SAlthea ,  dont  voici  la  compofitlon.  Prenez  racine  d’althea 
fraîche ,  coupee  par  petits  morceaux ,  quatre  onces  ;  femences  de  lin ,  de  Fenu-Grec ,  oignon  de  fcille,  coupés 
par  morceaux ,  de  chacun  deux  onces  ;  mettez-le  tout  dans  deux  pintes  d’eau ,  fut  un  petit  feu,  pendant  vinL- 
quatre  heures ,  en  le  remuant  fouvent  avec  une  fpatule  de  bois ,  &  laiffez-le  cuire  jufqu’à  ce  qu’ft  foit  réduit  fn 
confiftance  de  melanp  épais  j  paffez  le  tout  enfuite  avec  une  forte  expreffion  =  Ajoutez  à  la\olature  deux  li- 
vies  dhuile;  mettez-le  furie  feu  pour  en  faire  diffiper  l’humidité;  paffez-le  une  fécondé  fois,  &  faites  fondre 
dans  votre  huile,  a  petit  feu,  cire  jaune  &  réfine ,  de  chacune  une  demi-li  vre  :  paffez  le  tout  une  troifieme  fois  • 

1*: r;.* Met 

SF^nfcr"*^  r/""  ?"  P”"  ‘'"PP*''!"®  de  côté. 

Le  Fenu-Grec  entre  dans  le  firop  de  marrube&  dans  le  looch  fanum  de  Mefué,  dans  le  mondificatif  de  ré- 

ine  de  Joubcrt,  dans  le  mamamm,  dans  le  àachilon,  dans  l’emplâtre  de  mucilage,  &  dans  celui  de  mélilot. 
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LA  BALSAMINE. 

Plante  ANNUELLE,  du  nombre  des  vulnéraires  détersives. 

Balfamina  fœmina.  C.  B.  P.  3  06.  Inft.  R.  H.  Impatiens  Balfamina.  Linn. 

T  O  U  R  N  E  F.  clafE  it.  fê£t.  gen.  Linn.  Syngenefla  monogamia.  Ad  ans  19.  fam.  du  Pavot. 

Cette  Plante  fe  cultive  dans  les  jardins,  &  fe  trouve  quelquefois  à  la  campagne ,  dans  les  environs  de 
Paris.  La  racine  (  ^z)  eft  fibreufe,  &  produit  des  tiges  hautes  d’un  pied  &  demi,  droites  &  pleines  de  fuc. 
Des  aiffelles  des  feuilles  qui  font  oblongues  &  légèrement  dentelées ,  &  d’un  goût  un  peu  amer ,  fortent  des 
fleurs  compolées  de  quatre  pétales  inégaux  :  le  fupérîeur  (  ^  )  eft  voûté ,  l’inférieur  (  c  )  reflemble  à  une  chauffe 
d’hypocras  ;  les  autres  (  ^)  tombent  en  devant ,  en  maniéré  de  rabat ,  &  font  garnis  chacun  d’une  oreillette. 
Le  piftil  (  ^)  fe  trouve  au  milieu  des  pétales,  &  devient  un  fruit  (/*)  compofé  de  pièces  aflemblées  comme 
les  douves  d’un  muid.  Le  fruit  jaunit  en  mûriflant,  &,fi-tôt  qu’on  le  touche,  fes  pièces,  en  fe  recourbant 
par  une  forte  d’effort  &  d’élaflicité  ,  s’ouvrent  &  laiffent  voir  plufîeurs  graines  lenticulaires  (^g)  attachées  au 
placenta.  M.  de  Bomare  remarque  que  cette  tenfîon  de  toutes  les  parties  d’un  fruit ,  que  la  maturité  ou  le 
contaét  détendent,  efl  un  des  moyens  dont  la  Nature  fe  fert  dans  certaines  plantes  pour  femer  les  graines  ; 
celle-ci  a  été  nommée  Balfamine  du  nom  latin  Balfamum^  comme  qui  diroit  plante  propre  à  faire  du  baume. 
Elle  eft  vulnéraire  ,  déterfîve  &  fortifiante  j  mais  on  s’cn  lert  peu  en  Médecine.  On  emploie  le  fruit  d’un 
autre  fîmple  à  qui  les  Anciens  avoient  donné  le  nom  de  Balzamine  mâle  ou  fauvage  ;  elle  efl:  connue  fous 
celui  d’herbe  impatiente ,  de  merveille  à  fleur  jaune ,  de  noU  me  tangere ,  &  peut  être  placée  entre  les  plus 
puiffants  diurétiques  :  quant  à  la  Balzamine  femelle ,  on  lui  attribuoit  autrefois  beaucoup  de  propriétés ,  & 
fur- tout  celle  de  guérir  les  bleffures.  Selon  Mathiole ,  fes  fruits  infufés  dans  de  l’huile  ,  ferment  les  plaies  & 
raffemblent  les  parties  réparées.  La  fleur  donne  un  fuc  médiocrement  doux,  atténué,  qui  n’a  rien  de  trop 
acre ,  &  dont  un  gros ,  pris  avec  du  fucre  commun,  eft  un  bon  remede  dans  les  toux  violentes.  La  Balfamine 
fert  fur-tout  à  la  décoration  des  jardins;  &  c’eft  par  cette  raifon  que  les  Curieux  la  cultivent  foigneufement  : 
des  mêmes  graines  que  l’on  feme,  il  leve  des  plantes ,  dont  les  unes  donnent  des  fleurs  Amples,  les  autres  des 
fleurs  doubles.  Les  fleurs  paroiflent  aux  mois  de  Juillet  &  d’Août,  U  font  de  la  plus  belle  couleur  purpurine, 
tantôt  mêlée  de  rouge  &  de  pourpre,  &  quelquefois  blanches, 


Ct'  Je  RryuM^iâ- 


.... 


'"^^r 


Z'ÏÏ.  a  Cî 


!;. 


t’iVi'’  oyiiiQ.-  - ..'  . .  .-.'i  ;:;f:i:>:'  ,  >:  iJi.  r;. 


■.rït'Lt'iii".' 


LA  VIOLETTE  DE  MARS, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  émollientes. 

Viola  mania purpurea,  jlore  jîmplici  ,  odoro.  C.  B.  P.  199.  Inft.  R.  H.  419.  V'wla  odorata.  L.  Ip.  1 3^4.  8. 

Tournef-  clair.  II.  feéb.  i,  gen.  z.  Linn.  Syngenella  monogamia.  Adans,  49.  fam.  des  Géranium, 

La  Violette  eft  une  plante  très  commune  dans  les  bois ,  dans  les  fo0es ,  le  long  des  haies  Sc  dans  les 
jardins,  où  elle  fe  multiplie  par  des  filets  longs  &  rampans  qui  prennent  racine  çà  ôc  là.  Cette  racine  , 
touffue  &  fibreufe  (^z),  pouffe  beaucoup  de  feuilles  arrondies ,  dentelées  en  leurs  bords,  attachées  à  de 
longues  queues  ,  &  roulées  des  deux  côtés  en-dedans.  Des  pédicules  grêles  s  elevent  d’entre  ces  feuilles  , 
&  portent  chacun  ,  aux  approches  du  printems ,  une  petite  fleur  très  agréable  à  l’odorat  &:  à  la  vue  ,  mais 
un  peu  vifqueufe  &:  âcre  au  goût.  Le  calice  (^)  eff  divifé  en  cinq  jufqu’à  la  bafe  ;  il  foutient  la  fleur 
compofée  de  cinq  petites  feuilles ,  avec  autant  d’étamines  à  fommets  pointus ,  &c  une  efpece  d’éperon  qui 
prolonge  la  bafe  du  pétale  inférieur  (c).  Les  quatre  autres  font  femblables  à  la  figure  mais  ob- 

fervez,  avec  Tournefort,  que  deux  s  elevent  en  maniéré  d’étendart  ,  &  que  les  deux  autres  font  comme 
des  ailes  latérales.  Le  piflil  {e) ,  devient  un  fruit  ,  repréfenté  dans  fa  naiffance  [f)  ,  &  qui  dans  fa  ma¬ 
turité  ,  lorfque  la  fleur  eft  paffée  ,  eft  une  coque  ovale  {g)>  Elle  s’ouvre  en  trois  quartiers  (A),& 
laiffevoir  plufieurs  femences  ,  arrondies  &  blanchâtres.  La  Violette  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel 
efl'entiel.  Sa  racine  eft  un  peu  falée  &c  déterfive  ;  fes  feuillès  font  fades  &  émollientes ,  fes  fleurs  rafraîchif- 
fantes ,  laxatives ,  &  du  nombre  des  quatre  fleurs  cordiales  3  les  femences  font  purgatives  &  diurétiques. 
On  prépare  avec  les  fleurs  du  fyrop  de  trois  fortes  ;  le  fimple  ,  dont  la  couleur  eft  très  belle  ,  fi  on  ne 
le  fait  pas  bouillir  ;  le  compofé  qui  eft  de  l’invention  de  Mefué  ,  &  le  purgatif,  dans  lequel  on  em¬ 
ploie  les  calices  des  fleurs  &  les  femences  de  Violette.  Tournefort  croit  qu’on  pourroit  y  ajoûter  les  ra¬ 
cines.  Les  deux  premiers  fyrops  font  incraflants ,  ôc  convenables  dans  les  maladies  de  poitrine  que  caufenc 
des  humeurs  âcres  &  filées.  On  prépare  encore  avec  les  fleurs  de  Violette  une  conferve  ,  excellente,  à  ce 
que  dit  Etmuller  ,  pour  ceux  qui  ont  le  ventre  pareffeux  ,  un  ratafia  qui  eft  bon  pour  le  même  objet , 
(k.  un  miel  qui  fert  dans  les  lavements  émolliens.  La  dofe  de  la  conferve  eft  d’une  demi  once  ;  celle  du 
ratafia,  dune  ou  deux  cuillerées.  On  fent  bien  qu’il  eft  difficile  de  déterminer  au  jufte  les  dofes  des  dif¬ 
ferents  remedes ,  &  même  des  drogues  les  plus  sûres.  Les  accidens  des  maladies  font  fi  variés les  cir- 
conftances  de  1  âge  ,  du  tempérament ,  du  fexe ,  du  lieu  même  font  fi  fujettes  à  erreur ,  qu’il  feroit  ab- 
furde  de  prefcrire  une  conduite  uniforme  dans  les  cas  louvent  oppofés.  Le  plus  fréquent  ufage  du  fyrop 
violât  eft  contre  la  toux  l’enrouement.  On  fe  purge  en  Normandie ,  à  ce  que  dit  Chomel  ,  avec 
la  decodion  d’un  pied  de  Violette  réduit  à  la  valeur  d’un  bouillon.  Cette  plante  entre  dans  un  grand 
nombre  de  compofitions  chymiques  ou  galéniques ,  mentionnées  dans  la  Pharmacopée  de  Paris.  Outre 
celles  que  nous  avons  indiquées ,  le  Code  de  la  Faculté  dit  que  les  fleurs  donnent  de  l’huile  par  infufion  , 
que  les  feuilles  entrent  dans  l’onguent  populeum ,  les  fleurs  dans  le  fyrop  de  Eryjimo  ^  dans  celui  de  tortue, 
dans  le  Requies  de  Nicolas  de  Mirepfe  ;  les  fleurs  &  la  femence  dans  le  lénitif ,  dans  le  Diaprun  &c.  Ceux 
qui  feront  curieux  d  approfondir  l’hiftoire  &  les  vertus  de  ces  préparations  médicales ,  peuvent  recourir  aux 
fources.  Les  bornes  de  cette  Colledion  ne  nous  permettent  pas  de  differter  longuement  fur  cet  objet , 
&  nous  ne  faifons  que  glaner  dans  l’abondante  moilTon  des  Pharmacopées.  La  Violette  ne  figure  pas 
feulement  dans  la  Boutique  des  Apothicaires  ,  elle  fert  auflî  dans  les  Offices  à  colorer  les  crèmes  &  le 
beurre  ,  qui  porte  pour  cette  raifon  ,  le  nom  de  beurre  à  la  V iolette.  On  fait  auflî  quelle  fait  l’ornement 
de  nos  jardins  au  printems.  On  la  cultive  dans  les  bofquets  &  les  platte-bandes  ombrées ,  pour  avoir  le 
plaifir  de  cueillir  fes  fleurs  délicieufement  odorantes.  On  peut,  remarquer  que  ces  fleurs  font  communément 
violettes  ,  comme  la  dénomination  de  la  plante  l’annonce  ,  mais  qu’il  s’en  trouve  auflî  de  blanches ,  &  que 
la  Violette  double  eft  due  à  la  culture.  La  variété  à  fleur  blanche  qui  eft  très  jolie,  a  un  inconvénient, 
c  eft  que  la  queue  fur  laquelle  les  fleurs  font  portées,  eft  trop  foible  pour  les  foutenir ,  &  les  laiffe  traîner  par 
terre.  Il  eft  fouvent  queftion  de  la  Violette  dans  les  écrits  des  Anciens.  On  fe  rappelle  ce  vers  de  Virgile. 
Fallentes  violas  &Jumma  papaveracarpens.  Théocrite  parle  de  cette  fleur  dans  fa  première  Idylle.  Oppien  fai- 
fant  allufion  à  ce  que  la  Violette  femble  fe  cacher  par  modeftie  fous  l’herbe  qui  l’environne  ,  dit  quelle  eft 
trahie  par  fou  odeur.  Parmi  les  modernes  ,  cette  fleur  n’a  pas  manqué  de  partifans  &  de  panégyriftes. 
Le  P.  Rapm  en  fau  une  jeune  Nymphe  ,  pleine  de  pudeur ,  qui  a  été  ainfi  métamorphofée  par  Diane ,  pour 

tromper  1  amour  d  Apollon.  Voyez  le  premier  livre  du  Poëme  des  Jardins,  où  cette  fable  eft  contée  en  vers 
elegans  &  harmonieux. 
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LA  FUMETERRE, 


Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Hépatiques. 


Fumaria  offtcinarum  &  Diofcoridis.  C.  B.  P.  143.  Fumaria  officinalis.  L.  S.  P.  984.  7. 

Tournef.  claff.  II.  fect,  i.  gen.  3.  Linn.  Diadelphia  hexandria.  Adan5.  53.  fam.  des  Pavots. 

La  Fumeterre  eft  une  plante  qui  croît  naturellement  dans  les  campagnes  ,  dans  les  jardins  &  dans 
les  autres  endroits  cultivés.  Sa  racine  (  æ  )  eft  légèrement  fibreufe ,  mais  très  pivotante  ;  Tes  tiges  ,  hautes 
d’environ  un  pied  ;  fes  feuilles  découpées  menu  ;  fes  fleurs  femblables  aux  fleurs  légumineufes  ,  mais 
compofées  feulement  de  deux  feuilles  ,  qui  forment  une  man'ere  de  gueule  à  deux  mâchoires.  Quant 
aux  développements  renfermés  dans  l’eftampe  ,  on  voit  la  levre  fupérieure  de  la  fleur  (^)  ,  la  fleur  ou¬ 
verte  &  laiflant  paroître  les  étamines  avec  le  piftil  c  )  ,  l’efpece  de  tunique  qui  enveloppe  les  parties 
de  la  génération  (</)  ,  la  capfule  membraneufe  q  n  fucrede  à  la  fleur  (e)  ,  &:  la  graine  fphérique  (y") 
qui  eft  renfermée  dans  la  capfule.  Cette  graine  eft  d’une  laveur  défagréable.  Toutes  les  parties  de  Fu¬ 
meterre  en  général  font  fort  ameres.  C>ette  plante  contient  beaucoup  de  fel  eflentiel  ,  d’huile  &  de 
phlegme  ,  &  fon  fuc  rougit  le  papier  bleu.  Cartheaifer  indique  un  moyen  pour  retirer  de  cette  plante 
une  forte  de  fel  neutre  ,  femblable  â  celui  que  l’on  fait  avec  le  trefle  deau  ,  l’Abfinthe  la  petite 
Centaurée.  Cette  derniere  a  beaucoup  d’autres  rapports  avec  la  Fumeterre  ,  qui  contient  pourtant  des 
parties  plus  réfineufes  ,  &  qui  peut  être  conféquemment  regardée  comme  plus  âcre  &  plus  chaude. 
Au  refte  ,  les  fommités  de  Fumeterre  &:  de  Centaurée  s’emploient  également  ,  à  caufe  de  l’identité  de 
leurs  goûts  ,  de  leur  nature  &:  de  leurs  vertus.  Elles  font  réputées  ,  décerfives  ,  incilîves  ,  échauffantes  , 
fortifiantes ,  antiputrides  ,  &:  peuvent  fe  fubftituer  au  trefle  d’eau  qui  a  les  mêmes  propriétés  â  un  plus 
haut  dégré  d’énergie.  Elles  donnent  comme  lui  des  teintures  aéfives,  des  extraits,  &:  fervent aufiî  â  l’extérieur. 
Cartheufer  qui  nous  a  fourni  cesobfervations ,  combat  dans  un  autre  endroit  l’opinion  de  M.  Geofroy  fur  la 
Fumeterre.  Le  Chymifte  François  prétend  avoir  trouvé  dans  cette  plante  un  fel  eflentiel  ammoniacal  uni  avec 
un  peu  de  fel  de  Glauber  &  beaucoup  de  foufre.  Le  Chymifte  Allemand  révoque  en  doute  l’exiftence  de  ces 
principes  &  les  traite  d’imaginaires.  Ce  n’eft  pas  à  nous  de  prononcer  fur  l’objet  de  cette  difeuflion.  Non  nojlrûm 
inter  vos  tantas  componere  lues.  LaFumeterre  s’emploie  dans  la  cachexie  ,  les  maladies  chroniques  &  hypocon¬ 
driaques,  la  jaunifle  ,  le  feorbut ,  la  gale  &:  les  autres  maladies  de  peau.  Elle  purge  la  bile ,  donne  de  la  fluidité 
au  fang ,  &  fert  a  exciter  les  réglés  &  les  urines.  Elle  entre  dans  beaucoup  de  compofitions  médicales , 
&  elle  a  donné  le  nom  aux  pilules  de  Fumeterre  d’Avicenne.  On  lui  donne  en  Picardie  celui  de  lait 
battu ,  parcequ’elle  fait  cailler  le  lait.  On  l’appelle  aufli  la  Coridale  ,  le  pied  de  géline  ,  &c.  Quant  à 
l’origine  de  fon  nom  latin  Fumaria ,  Chomel  prétend  qu’il  vient  de  ce  que  la  plante  fe  plaît  dans  les 
terres  fumées.  Nous  rapportons  ailleurs  une  étymologie  bien  plus  vraifemblable  qui  fait  dériver  ce  mot 
de  ce  que  le  fuc  de  la  plante  ,  introduit  dans  les  yeux ,  les  fait  larmoyer  comme  la  fumée.  Le  même  fuc  ,  félon 
M.  Adanfon ,  dépofe  des  criftaux  nitreux  odaëdres ,  qui  pétillent  au  feu.  Il  ajoute  que  cette  plante  a  la  vertu 
des  laitues ,  &  aflure  ,  contre  l’opinion  de  Cartheufer  ,  quelle  eft  rafraîchiflante. 


la  Ficmetai^e  ou  Fiel  de  TaTe  . 


Fumarta  ofjftcvnalùf  Lirm  .Sjy  rp 

hui.  Fuino terre  F alomiÜia  Jru^t  Fwnoterry ,  AUem,  Zauhentroj>t 


emevieve  dehVaiiqis  heqnaidt  del  etJctàp  ■ 


-  « 


.  'ïTvA' 

‘.^(>  ivwwK  65‘îto'*\i  j?'^v> 

'  '  ■  VA''''  ^ 

.  Â»^n'xvîra'\m^  "iw-v  v\ 


v.;.'-»  V»  \»v,  .  >v:..m;l^  îi>  " 'i .» ‘.-r.  ’ ’■;  . 


,:'î,3  U  a  îî’j  îjÆ-  ..a  jî  a  a  a 

.üa^tt.  ia?;.  ;Y*  ;r<''  y>r':^'  /.  -:n  ■  ■  ■' 

•t  .t-  .J.  i  A'.'  ,  . ...  t’i  -  .uvi  ,d  .1» 

c'/u  ,:!i;*'î.f7  .«v'Aiià  •'  a-j  .£o.' xai'îa-^-rlO  .-  . 


:5  ^  *f  ■  -iv'i.  *î  ■  r .  '  *i .  ■ 


'  '  ,  '  '  '■'!•■••  '  ■ 

,  f,  .  ,■  - .,-  ,  . 

::i  -J  .J 

\y  IV  i"I 


"ij'i . /I  -i  al  .  l  ■;.:  _■!’  ■  .' ^  ’ 

iLio  no-i;ja /l-^  î.)  s3/î^'a*f^>.-^  (■■  '  "  .  ycrh'jÿ-.fn  .a-  a  . 

}•  .acli,  b  ;  >}'•"  “31^  '  a  f  \  '  .  ■•;• 

,  v-av  :;/  -  J  ^  ^  :  l’:  :  y\ul\  àl  ,  "  ' 

iupaa  h/lvj  ;  a  ;;  '  'f-  r^ît  -i,..!  ■ 

::  ■  ..aon^/ffa'i  ;:•:••!  ^  .  a-,  .  -'  ~ 

i^wï  ^.>iWi:i^.  .’mA'  ■  ’-ij-a  ■  . 

:ùî  vil  ■''  vv  ..:va?e,.^'.  ^  :.l  aivv 

^  .-a.  ;., 

,jî»-vnT^^w\ï '.)'v  . . .  '  ' '-./y  ry.:  j,L  -  .  .  VvVvi;.;.a'V'  ■.  .•..a;: 

\  :u:i,  i-  .  ...  .:,  ■,.  t  'v  c*:.  iln  -,  o'V-:: 

;jp  :  ■■• .  ■;•■:■  vv  a,-\  }  ,  -  ï '■>>,, -a  a  ■  •  .'  ,ui,..-...  a'i"  ;,, 

l;o  03bi)  i  ,•:  -  aja:  .uH  inff  i  ..  a.  :  (i 

c  îalbâiil  si  < ,üb  •:  bail  ■  '  '  arq_  .  p  .  ,.  u  a  <  atr  v  .  ■. 


I 


LA  FUMETERRE  BULBEUSE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  vulnéraires. 

Fumaria  Bulhofa  ^  radice  non  cavâ  y  major.  C.  B.  P.  144.  Fumaria  Bulhofa  Jblida.  L.  S.  P.  983. 

Tournef.  ClafT.  ii.fe£b.  i.  gen.  3.  Linn.  Diadelphia  hexandria.  Adans.  53.  Fam.  des  Pavots. 

La  FtjMETERRE  Bulbeuse,  dont  la  plante  que  nous  décrivons  ici  neft  qu’une  variété ,  fe  trouve 
dans  les  bois ,  &  fe  cultive  dans  les  Jardins.  Elle  fert ,  pour  ainfî  dire ,  de  fupplément  à  la  Fumeterre 
commune  ,  dans  les  cas  où  celle-ci  eft  ordonnée  comme  médicament.  On  a  repréfenté  (  a  )  l’oignon  ou 
le  bulbe  de  cette  plante  dans  fon  état  naturel.  On  le  voit  {h)  coupé  tranfverfalement.  Le  piftil  d’abord 
feul(c),  &  enfuite  avec  les  deux  étamines  portées  fur  la  levre  inférieure  de  la  fleur  (^)  ,  les  étamines 
féparées  (£)  ,  la  fleur  ouverte  &  vue  de  face  (/) ,  le  fruit  ouvert  aufli  pour  laifler  voir  les  graines  [g)  y 
tous  ces  objets  font  de  grandeur  naturelle.  Ce  fruit  n’eft  autre  chofe  que  le  piftil  lui-même  ,  qui  fe 
transforme  ,  lorfque  la  fleur  eft  palfée ,  en  une  capfule  membraneufe  ,  où  fe  trouvent  les  femences.  Les 
fleurs  de  la  Fumeterre,  félon  M.  de  Tournefort,  approchent  beaucoup  des  fleurs  légumineufes  ;  mais  elles 
ne  font  compofées  que  de  deux  feuilles  qui  forment  une  maniéré  de  gueule  à  deux  mâchoires.  Les 
Auteurs  ont  donné  beaucoup  de  vertus  aux  differentes  efpeces  de  Fumeterre.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  sùr 
fur  les  propriétés  de  la  Fumeterre  Bulbeufe  eft  rapporté  dans  l’Ouvrage  de  M.  Adanfon.  Ce  Savant 
Naturahfte  dit  que  les  racines  s’emploient  pour  procurer  les  réglés  ,  &  que  la  poudre  de  ces  racines 
appliquée  extérieurement  fur  les  ulcérés ,  en  nettoie  les  chairs  baveufes.  Le  mot  de  Fumeterre  ( Fumus  Terrai) , 
vient ,  a  ce  qu  on  prétend ,  de  ce  que  le  fuc  de  cette  plante  étant  mis  dans  les  yeux ,  les  fait  larmoyer 
comme  la  fumée.  Il  y  a  une  autre  Fumeterre  Bulbeufe,  à  racine  non  creufe ,  (radice  non  cavâ)  qui 
eft  plus  petite  que  celle  dont  il  eft  queftion  ici.  Ceft  celle  à  quiLinnæus  a  donné  i’épithete  d’intermedia. 
Les  trois  variétés  quil  a  rangées  fous  le  nom  commun  de  Fumeterre  Bulbeufe,  fe  rapportent  à  cette  ef- 
pece  par  leurs  racines  charnues  &  leurs  tiges  fimples ,  ainfi  que  par  la  petitelTe  du  calice  ,  la  ftrudure 
des  feuilles,  &c.  Elles  fe  multiplient  également  par  leurs  bulbes,  &  fleurilfent  au  mois  de  Mai,  Juin  & 
Juillet. 
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L’ACONIT  ou  L’ANTHORA, 

Plante  vivace^  du  nombre  des  Alexiteres, 
Acomtumfalutiferum,  feu  Anthora,  C.  B.  P.  184.  Aconltum  Anthora,  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  11.  fcd.  z.  gen.  z.  Linn.  Polyandria  tetragynia.  Adans.  55,  Fam.  des  Renoncules. 

Cett  e  plante  croît  naturellement  dans  les  Alpes  ,&  fur  les  montagnes  du  Dauphiné.  On  prétend  que  le 
nom  SAcanimmXm.  eft  venu  d’Acone.Pott  d'Héraclée,  où  elle croifloit  abondamment. 

Sa  racine  (  u  )  eft  tubereufe ,  compofee  de  deux  ou  trois  tubercules  raflèmblés  en  failceau ,  &  garnie  de 
plufieurs  fibres  rameufes.  Sa  tige  s’élève  d’environ  deux  pieds  :  elle  eft  droite ,  cylindrique ,  foible.  Les  feuilles 
naiffent  alternativement  le  long  de  la  tige  :  elles  font  feOlles ,  digitées  &  découpées  profondément. 

Les  fleurs  nailfent  dans  les  aiffelles  des  feuilles  ;  elles  font  quelquefois  deux  enfemble ,  quoique  foutenues 
par  un  même  pétiole  ;  alors  le  pétiole  fe  partage  dans  fa  longueur.  Ces  pétioles  font  droits  &  cylindriques. 
La  fleur  de  l’Aconit  eft  polypétale  &  irrégulière:  elle  eft  compofée  de  cinq  pétales;  le  fupérieut  (é)  eft 
tubulé,  delà  forme  d’un  cafque;  les  deux  latéraux ,  dont  l’un  (c)  eft  vu  en  dedans,  &  l’autre  (d)  eft  vu 
en  dehors,  font  larges,  obtonds,  bombés,  oppofés  l’un  à  l’autre  ;  les  deux  inférieurs  font  alongés  &  légère¬ 
ment  repliés  en  arriéré  ;  ils  font  repréfeniés  (  e  )  attachés  au  pédicule  de  la  fleur.  On  voit  dans  la  même  figure 
les  deux  nedars  qui  font  renfermés  fous  le  heaume  ;  ils  ont  la  même  forme  que  ceux  de  la  fleur  du  napel.  Les 
parties  fexuelles  confiftent  en  un  nombre  indéterminé  d’étamines  (elles  font  repréfentées  dans  la  même  figure) 
&  en  cinq  piûils  ralTemblés  en  faifceau  (/).  Chacun  de  ces  piftils  devient ,  par  la  maturité ,  un  fruit  {e)  \ 
lequel  eft  une  capfule  oblongue ,  compofée  d’une  feule  valve ,  dans  laquelle  font  renfermées  les  femences  {h). 

La  racine  de  cette  plante  a  un  goût  âcre  &  amer,  ainlî  que  les  feuilles. 

La  racine  d’Anthora  eft  regardée  comme  le  contre-poifon  du  napel ,  auffi  croît-elle  alTez  communément 
aux  mêmes  lieux  que  cette  dangereufe  plante. 

Plufieurs  Auteurs  l’eftiment  propre  â  guérir  les  morfures  des  bêtes  venimeufes  &  les  bleffiires  empoifonnées  : 
on  la  fait  prendre  en  poudre  dans  du  vin  blanc  à  la  dofe  d’un  gros. 

Elle  entre  dans  plufieurs  compofitions  alexiteres. 
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LE  N  A  P  E  L  , 

Plante  vivace  ,  caustique. 

Acomtum  cœruleum  ,  Jèîi  Napellus.  C.  B,  P.  183.  Pît.  Taurnef,  Acmltum  NapeUus,  Linnæus. 

Toürnef.  clair.  77.  fèd.  2,  gen.  z.  Linn.  Polyandrla  tctragynia.  Adans.  y  y.Fam.  des  Renoncules. 

Le  N  AP  EL  croît  naturellement  dans  quelques  montagnes  de  la  Suiflè  ,  au  Pays  des  Grifons  &  en  Ba¬ 
vière;  on  l’dleve  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  lès  fleurs  &  lelégance  de  fon  port.  Sa  racine  {a) 
reflèmble  à  un  petit  navet  ;  c’eft  par  elle  que  la  plupart  des  Botaniftes  l’ont  caraéèérifée.  Cette  racine 
multiplie  la  plante  par  une  infinité  de  rejettons  :  il  femble  que  la  nature  ait  voulu  augmenter ,  en  faveur 
d  une  plante  fl  dangereufe ,  les  moyens  de  fe  reproduire.  Ses  tiges  s’élèvent  de  quatre  ou  cinq  pieds  , 
rondes ,  droites ,  difficiles  à  rompre ,  remplies  de  moelle  ,  portant  dans  leur  longueur  de  grandes  feuilles 
a  cinq  lobes ,  profondément  découpées ,  divifées  &  fubdivifées  en  plufieurs  parties  étroites  &  nerveufes  ; 
portées  par  de  longs  pétioles ,  flllonnés  dans  leur  longueur  &  attachés  alternativement  à  la  tige.  Les  fleurs 
naiflent  aux  fommets  des  tiges  rangées  en  épi.  Si  le  bel  ordre  &  la  couleur  de  ces  fleurs  attachent  les  re¬ 
gards  ,  leur  ftruébure  pique  la  curiofité  ;  les  pédicules  fur  lefquels  elles  font  portées  ,  s’attachent  alterna¬ 
tivement  a  la  tige  ,  &:  font  fbutenus  à  leur  infertion  par  une  foliole  ;  ces  pédicules  s’évafent  à  leur  ex¬ 
trémité  ,  qui  eft  garnie  de  deux  folioles  femblables  à  la  première  ,  &  forment  un  placenta  fans  calice ,  où 
eft  porte  le  piftil  (  ^  ) ,  qui  eft  ordinairement  compofé  de  trois  ou  quatre  ftils  &  autant  de  ftigmates.  Les 
etamines  fc),  au  nombre  de  quinze  à  trente,  font  portées  fur  le  même  placenta  ;  elles  fe  recourbent  à 
leur  fommet  &  enveloppent  le  piftil.  Deux  filets  (û?)  de  même  nature  que  les  pétales  &  de  même  couleur, 
nommés  vulgairement  piftolets ,  à  caufe  de  la  conftante  Angularité  de  leur  forme  ,  s’élèvent  derrière  le 
grouppe  des  etamines  ,  dominent  fur  les  deux  pétales  latéraux  (  e  }  ,  &  font  recouverts  ,  ainfl  qu’eux ,  par 
le  heaume  ou  pétale  fupérieur  (  /’  ).  Les  deux  pétales  inférieurs  {g  )  terminent  la  fleur  ;  ils  font  ordinaire¬ 
ment  inégaux  ,  &  marques ,  ainfl  que  les  autres  pétales ,  de  filets  qui  fe  divifent  en  rameaux  &  qui  font  plus 
réguliers  &  plus  fenfibles  dans  le  héaume. 

Apres  la  chute  de  la  fleur  ,  chaque  germe  devient  un  fruit  (A)  en  forme  degoufle,  que  nous  avons 
reprefente  ouvert  (£),  renfermant  plufieurs  graines  (A)  angulaires,  noires  chagrinées. 

L  N  A  P  E  L  eft  dangereux  dans  toutes  fes  parties  ;  les  foibles  avantages  que  l’on  en  peut  tirer  pour 
la  Medecine  ,  ni  la  parure  dont  il  embellit  nos  jardins ,  ne  devroient  le  fouftraire  au  banniflèment  au¬ 
quel  fes  funeftes  qualités  le  condamnent.  Les  fleurs  du  Napel ,  portées  fur  la  tête,  caufent  la  migraine  ;  le  fuc , 
pris  intérieurement ,  eft  un  violent  poifon.  La  racine  qui  raflèmble  en  plus  grande  quantité  des  prin¬ 
cipes  âcres  &  cauftiques ,  eft  capable ,  fuivant  le  fentiment  de  Mathiole ,  de  donner  la  mort  à  celui  qui 
la  tiendroit  dans  fa  main  jufqu’à  la  tranfpiration.  L’induftrie,  fille  du  befoin  ,  mere  des  talents,  ne  fa- 
vorife  pas  toujours  fes  émules  ;  des  bergers ,  au  rapport  du  même  Auteur ,  en  firent  la  trifte  expérience  : 
feduits  par  la  fermete  dune  tige  de  Napel,  qui  leur  paru  propre  à  faire  roffice  d’une  broche  ,  ils  en 
préparèrent  le  repas  fatal  qui  devoir  les  priver  du  jour.  Les  Anciens  ne  nous  ont  pas  laifle  un  exemple 
de  modération  dans  1  ufage  qu’ils  faifoient  de  cette  plante  à  la  guerre  ;  le  fuc  de  fa  racine  aiguifoit  leurs 
fléchés ,  &  leurs  cruelles  mains  lançoient  avec  le  fer  le  poifon  la  mort. 

Les  accidents  de  ceux  qui  ont  pris  du  Napel  fe  manifeftent  par  le  gonflement  &  l’inflammation  de 
la  langue  &  des  levres;  les  yeux  grolClTent  &  fortent  de  la  tête,  le  corps  enfle  &  n’offre  plus  qu’une 
couleur  livide  ,  l’ufage  des  jambes  devient  inutile;  les  vertiges ,  les  defaillances*&  les  convulfions  s’annon¬ 
cent  ôc  augmentent  jufqu’à  ce  qu’enfîn  la  mort  vienne  terminer  ces  cruels  accidents. 

La  nature  du  poifon  qui  réfide  dans  le  Napel  ,  eft ,  fuivant  Lémery ,  un  acide  coagulant  qui ,  s’étanc 
introduit  dans  les  veines  &  dans  les  arteres  ,^ntercepte  la  circulation  du  fang  &  des  efprits  en  plufieurs 
endroits  :  car ,  dit  cet  Auteur ,  les  accidents  qui  fuivent  la  morfure  des  viperes  &  la  piquure  des  feor- 
pions  étant  les  mêmes  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  eft  indubitable  que  la  caufe  eft  la  même" 

11  ajoute  que  les  remedes  contre  le  poifon  du  Napel  font  la  thériaque  ,  l’orviétan  ,  le  mithridate  les  fels 
volatils  de  vipere  ,  d’urine  ,  de  corne  de  cerf,  &  les  vomitifs.  Nous  croyons  ,  d’après  M.  Adanfon 
que  le  contre-poifon  le  plus  fimple  confifte  à  boire  long-temps  &  beaucoup  d’huile  ou  d’eau  tiede  pour 
affoibhr  fon  adion  âcre  ôc  cauftique  en  l’étendant  beaucoup.  Au  refte  nous  revenons  fur  cet  objet  à  l’an 
thora  :  la  notice  de  cette  plante.  ^ 

On  peut  mettre  à  profit  fes  dangereufes  qualité  pour  fe  défaire  des  animaux  incommodes  .  comme 
rats  ,  fouris ,  mulots ,  &c.  en  mêlant  la  poudre  de  fes  racines  dans  les  appâts  ;  cette  drogue  leur  corrode 
&  enflamme  les  inteftms  ;  la  decoâion  de  ces  mêmes  racines  tue  les  punaifes. 

Le  Napel  fleurit  au  printemps  &  dure  une  partie  de  l’été. 
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LE  PIED  D’A  L  O  U  E  T  T  E, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  ophtalmiques, 

L  Delphinium  Jègetum  y  flore  cœruteo,\r\^,^QÏ  Herbar.  41^.  Delphinium  conjolida.  Linn.  i.  748. 
II.  Delphinium  hortenfe  y  flore  majore  flmplici  cœruleo.  Idem  Delphinium  aj  aces  .Linn.  z.  74^* 

Tournef.  clafT.  ii.  fe£b.  2.  gen.  3.  Linn.  Polyandria  trigynia.  Adans.  31.  fam.  de  la  Renoncule. 

La  première  efpece  4e  Pied  4’ Alouette  (  I  )  ,  qui  s’appelle  encore  la  Delphinette  des  Bleds  &  la  Confonde 
Royale  champêtre  ,  eft  une  plante  qui  fe  multiplie  par  fes  graines ,  fans  être  cultivée.  Elle  fe  trouve  com¬ 
munément  dans  les  terres  labourables.  Sa  tige  eft  petite  ,  fes  feuilles  font  déliées  &  fes  fleurs  irrégulières  ;  bc 
de  leurs  pétales  inégaux  U  difpofés  en  rond ,  le  fupérieur  s’allonge  fur  le  derrière  en  une  forte  d  éperon ,  ou 
s’emboîte  l’éperon  d’un  autre  pétale  voifln  ;  ce  qui  a  fait  appeller  cette  plante  en  Italien  l’Eperon  de  Che¬ 
valier.  Quand  la  fleur  eft  tombée ,  le  piftil  qui  en  occupoit  le  centre  devient  un  fruit.  Les  trois  graines 
dont  il  eft  compofé  ,  s^ouvrent ,  &  renferment  des  femences  anguleufes ,  ameres  &  défagréables  au  goût  :  cette 
plante  contient  peu  de  fel ,  mais  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme.  Ses  fleurs  fon  principalement  d’ufage  en 
Médecine  ;  on  les  fait  macérer  dans  l’eau  rofe ,  pour  les  appliquer  fur  les  yeux  &  en  ôter  l’inflammation. 
Cette  propriété  bien  avérée  a  déterminé  Chomel  à  ranger  cette  plante  parmi  les  Ophtalmiques  ;  quelques- 
uns  ,  à  ce  qu’il  dit  lui- même ,  prétendent  quelle  eft  vulnéraire  apéritive  ;  d’autres  la  comptent  parmi  les 
vulnéraires  apéritives  ;  d’autres  la  comptent  parmi  les  vulnéraires  aftringentes  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft 
quelle  excite  &  favorife  l’accouchement.  Son  eau  diftillée  eft  un  remede  contre  les  toux  violentes  ;  &  fa 
conferve ,  mangée  avec  le  pain ,  a  la  même  vertu.  Les  gens  de  la  campagne  connoiflent  le  Pied  d’ Alouette, 
&  fe  fervent  de  l’infuiîon  de  la  graine  dans  le  vinaigre  ,  pour  détruire  la  vermine  qui  infeéte  les  cheveux 
des  enfans. 

Le  Pied  d’ Alouette  des  bleds  différé  peu  de  celui  des  jardins  (  II) ,  quant  aux  principaux  lignes  caraété- 
riftiques.  Ils  ont  les  mêmes  propriétés  l’un  que  l’autre  ;  mais  ce  dernier  à  un  moindre  degré.  Sa  tige  eft  beau¬ 
coup  plus  haute ,  fes  feuilles  plus  longues  &  fes  fleurs  infiniment  plus  belles.  On  a  repréfenté  le  piftil  (  b  ) 
&  une  des  étamines  (e)  plus  grands  que  nature.  Ses  fommités  garnies  de  fleurs ,  forment  des  efpeces  d’épis 
bleuâtres  &:  quelquefois  bleus  ou  couleur  de  chair ,  agréables  à  la  vue  &  qui  font  rechercher  cette  plante 
pour  les  Jardins  d’ornemens.  On  la  feme  en  automne  dans  les  platebandes,  en  obfervant  de  ne  pas  la 
gêner  &  l’étouffer  en  mettant  les  graines  trop  près  les  unes  des  autres  ;  les  fleurs  paroiflent  depuis  le  mois  de 
Juin  jufqu’au  mois  d’Août.  Celles  qui  font  bleues  peuvent  donner  une  encre  delà  même  couleur ,  &  fervent  en 
Médecine  comme  celles  de  l’efpece  fauvage  ;  fes  fleurs  font  amies  de  nos  yeux  à  tous  égards  ;  non-feulement 
elles  flattent  la  vue  ,  mais  elles  fervent  à  la  guérir.  Tant  d’agréments  &  d’avantages  doivent  réunir  pour  cette 
plante  tous  les  goûts  &  tous  les  fuffrages.  Au  refte ,  le  nom  de  Delphinium  lui  a  été  donné  ,  parceque  le 
bouton  prêt  à  s’épanouir ,  ne  reffemble  pas  mal  à  un  Dauphin  ,  tel  qu’il  eft  repréfenté  par  les  Peintres. 
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L’ANCOLIE,  ou  GANTS  DE  NOTRE-DAME, 


Plante  vivace,  du  no 


MERE  DES  ApÉRITIVES. 


Aquilegia  fylvejlrls.  C.  B.  P.  i44-  Aquilegia  vulgaris.  L.  S.  P. 

Toue-nef.  claff.  ...  fea.  z.  gen.  4-  Polyandria  pentagynia.  Adans.  55-  F»»-  Renoncules. 

L’Ancolie  croît  naturellement  dans  les  bois, dans  les  prés,  dans  les  terreins  rudes  &  montagneux  ;  on  la 
cultive  dans  les  jardins  autant  pour  l'agrément  de  fes  fleurs  que  pour  fon  utilité  en  Medecine  :  on  la  multiplie 
de  graines .  &  de  plants  enracinés  vers  le  mois  de  Septembre  :  elle  figure  agréablement  dans  les  pa«erres.  Sa 
racfne  (n)  eft  brune  en  dehors ,  &:  jaunkte  en  dedans;  c'eft  un  pivot  charnu  alTex  confiderable ,  divife  en 

Les'*tigetl^él!"vent  Ua  hauteur  de  deux  pieds  :  elles  font  droites ,  grêles ,  roupêtres ,  légèrement  velues  & 
rameufes  Les  feuilles  naiflent  alternativement  le  long  de  la  tige  :  elles  font  divifées  en  cinq  parties  ;  les  deux 
parties  qui  font  à  l'origine  font  ovoblongues ,  entierés ,  fans  découpures  ;  ce  font  les  ailes  de  la  feuille.  Les  trois 
Lres  parties  font  autant  de  lobes  qui  conftituent  la  feuille ,  ils  font  divifés  en  plufieuts  découpures  affez  re- 
oulieres  &  arrondies.  Les  feuilles  s'attachent  à  la  tige  par  leur  origine  ;  elles  l'embralfent  parle  moyen  de  leurs 
ailes  •  elles  font  vertes  en  delfus  &  blanchâtres  en  deffous.  Les  rameaux  fortent  des  ailTelles  des  feuilles  ;  ils 
different  des  caraderes  de  la  tige  par  la  forme  des  feuilles  qui  les  accompagnenr.  De  rrois  lobes  dont  celles  ci 
font  compofées .  deux  remplacent  les  ailes  qui  leur  manquent  :  elles  font  attachées  par  leur  bafe  comme  celles 
de  la  ti^e;  mais  leurs  divifions  font  ovales ,  terminées  en  pointe ,  &  fans  découpures. 

Les  fleurs  naiffent  dans  les  ailTelles  des  feuilles  :  elles  y  font  portées  par  des  pédicules  longs  &  cylindriques  : 
elles  font  difpofées  en  corymbes ,  au  fommet  de  ces  pédicules  qu  elles  font  pencher  par  leur  poids ,  &  par  ce 
moyen  elles  font  réfléchies  vers  la  terre  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  de  cinq  pecales  &  de  cinq  nedars 
qui  font  l’alternative  avec  eux ,  &  qui  fe  prolongent  en  cornes  recourbées  par  la  difpofition  des  cinq  extrémi¬ 
tés  des  nedars.  La  bafe  de  la  fleur  a  quelque  rapport  avec  les  grifles  d’un  aigle.  Cette  prétendue  reflemblance 
a  valu  à  la  plante  le  nom  à' aquilegia.  Nous  avons  repréfenté  )  la  fleur  dépouillée  de  ces  neétars.  Les  cinq 
pétales  Ce)  qui  la  compofent  font  regardés  ,  par  quelques Botaniftés ,  comme  un  calice  coloré,  &  les  cinq 
nedars,dont  un  eft  repréfenté  (tf ) ,  comme  les  pétales  de  la  fleur.  Nous  ne  prétendons  point  ici  décider 
cette  queftion ,  le  but  de  cet  ouvrage  eft  de  faciliter  la  connoiflance  des  plantes ,  &  non  de  faire  un  fyftême 
de  Botanique.’  Les  nedars  font  attachés  par  la  partie  inférieure  de  leur  ouverture  &  environnent  les  parties 
fexuelles.  Les  étamines ,  qui  font  repréfentées  dans  la  figure  (b),  font  au  nombre  depuis  quinze  jufqu’à 
trente  diftindes ;  celles  du  centre  font  ordinairement  longues,  &  leur  longueur  diminue  à  mefure  quelles 
approchent  du  diamètre.  Lepiftil  (^)  eft  placé  au  centre;  il  eft  compoféde  cinq  ovaires  réunis,  lefquels  font 
chacun  terminés  par  un  ftil  &  un  ftigmate  ifolé.  Si  l’on  n’admet  point  le  calice  coloré ,  la  fleur  n’en  a  point. 
Le  piftildevient  par  fa  maturité  un  fruit  (/)  compofé  de  cinq  capfules  parallèles  (^) ,  terminées  par  une 
arête  :  chacune  de  ces  capfules  forme  une  feule  loge ,  dont  la  valve  s’ouvre  longitudinalement  par  fon  angle 
intérieur,  c’eft-à-dire  par  celui  qui  regarde  le  centre  de  la  fleur.  Les  graines  (Æ)  font  renfermées  dans  la 
longueur  des  capfules. 

Toute  la  plante  a  un  goût  herbacé  ;  la  racine  a  une  faveur  douceâtre.  Toutes  les  parties  de  TAncolie  font 
d’ufage  en  Médecine  :  elles  font  diurétiques ,  déterfives ,  aiiti-fcorbutiques ,  fudorifiques  &  apéritives  :  elle  eft 
propre  à  lever  les  obftrudions  du  foie  &  de  la  rate  :  elle  favorife  les  écoulements  périodiques ,  &  excite  les 
urines.  On  réduit  fa  femence  en  poudre  :  on  l’ordonne  à  la  dofe  d’un  gros ,  dans  le  vin,  mêlée  avec  un  peu  de 
fafran,  pour  guérir  la  jaunifle.  Une  légère  décoélion  de  cette  femence  concaflTée,  dans  de  l’eau  d’orge ,  fait 
un  excellent  gargarifme  pour  nettoyer  les  ulcérés  des  gencives  des  feorbutiques.  Le  même  gargarifme  eft  utile 
dans  l’efquinancie  &  dans  toutes  les  maladies  de  la  bouche.  La  racine  féchée  &  mife  en  poudre  eft  très  utile 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  colique  néphrétique  :  on  la  donne  à  la  dofe  d’un  gros  dans  un  verre  de  vin. 

On  tire,  avec  Tefprit  de  vin ,  une  teinture  des  fleurs  d’Ancolie  qui  eft  excellente  pour  raffermir  les  gen¬ 
cives  &  nettoyer  la  bouche.  Chomel  dit  qu’on  augmente  fon  efficacité  en  la  mêlant  avec  le  double  de  teinture 
faite  avec  deux  onces  de  gomme  laque ,  &  deux  gros  de  maftic  en  larmes  diffbus  dans  une  chopine  d’efprit 
de  vin  bouilli  légèrement  pendant  demi-quart  d’heure  fur  un  feu  clair.  Lemery  remarque  que  l’odeur  de  la  fe¬ 
mence  d’Ancolie  s’attache  fi  fort  au  mortier  quand  on  la  pile  ,  qu’il  n’y  a  ni  lotion,  ni  cendre,  ni  feu,  qui 
puiffe  la  diffiper. 
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LA  FRAXINELLE,  DIPTAM  ou  DICTAME  BLANC. 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Alexiteres. 

Diclamnus  albus  vulgo  ^feu  FraxinelLa.  C.  B.  P.  Diüamnus  albus.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  1 1.  fed.  2.  gen.  5.  Linn.  Decandria  monogynia.  Adans.  44.  Fam.  des  Piftachiers, 

La  Fraxinelle  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds  de  l’Europe;  on  la  rencontre  commu¬ 
nément  en  Italie  ,  &  dans  les  forêts  du  Languedoc  àc  de  la  Provence.  Sa  racine  (  u  )  eft  longue  , 
blanche  ,  garnie  (jà  &  là  de  houppes  fibreufes ,  excédant  rarement  la  grolTeur  du  petit  doigt  :  elle  répand 
une  odeur  aflTez  forte  &  eft  un  peu  amere  au  goût.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ,  où  elle 
produit  un  affez  bon  effet  ;  mais  pour  l’emploi  qu’on  en  fait' en  Médecine,  nous  avons  coutume 
de  la  tirer  de  nos  provinces  méridionales.  Sans  examiner  E  l’empire  de  1  ufage  ,  d  ou  peuvent 
réfulter  les  erreurs  les  plus  fâcheufes  (dans  les  remedes  ou  la  bonne  foi  des  marchands  ell ,  pour  ainfî 
dire  ,  le  feul  garant  de  leurs  vertus  ) ,  doit  l’emporter  fur  l’avantage  d  une  culture  dont  la  fecurite  eft 
le  fruit ,  nous  devons  prévenir  des  qualités  effentielles  à  la  racine  du  Diétame  ;  on  doit  la  choifir  recente , 
bien  nourrie,  blanche  &  bien  mondée. 

Ses  tiges  s’élèvent  de  deux  pieds  environ  ,  elles  font  rondes  ,  remplies  de  moelle  ,  velues  àc  rou¬ 
geâtres  :  elles  portent  des  feuilles  qui  reffemblent  à  celles  du  Frêne,  Fraxinus  y  dou  on  la  nommee 
FraxinelLa.  Elles  font  alternes  ,  compofées  de  plufîeurs  folioles  rangées  par  paires ,  &  terminées  par  une 
impaire  ;  les  folioles  font  entières  ,  ovoblongues ,  terminées  en  pointe  &  découpées  tout  autour  comme 
une  fcie  très  fine.  Les  fleurs  naiflent  alternativement  au  haut  des  tiges  ,  rangées  en  épis  ;  la  fleur  eft  corn- 
pofée  de  cinq  pétales  (^)  pédiculés ,  marqués  dans  leur  longueur  d’une  nervure  fenfible  ,  qui  fe  divife 
en  rameaux  (impies  &:  s’afloiblit  en  s’éloignant  de  la  bafe.  Le  calice  (c  )  eft  divife  en  cinq  feuilles  ;  il 
eft  porté  par  un  péduncule  rond  ,  velu  ,  garni  ordinairement  de  deux  petites  folioles  alternes ,  ôc  tou¬ 
jours  foutenu  ,  à  fon  iiifertion  avec  la  tige ,  par  une  foliole  entière  ,  étroite  pointue. 

Le  piftil  eft  compofé  d’un  ovaire  ,  d’un  ftil  ôc  un  ftigmate  ;  il  fort  du  milieu  du  calice ,  élevé  fur  un 
difque  orbiculaire  qui  ne  fait  corps  ni  avec  lui  ni  avec  le  calice:  il  eft  entouré  des  dix  étamines  (d) 
qui  fe  recourbent  vers  le  fommet  où  elles  font  armées  de  petites  épines  ,  &  élevent  leurs  anthères ,  lef- 
quelles  font  longues  ôc  fendues  longitudinalement.  Après  que  le  piftil  a  été  fécondé  ,  les  cinq  capfules 
qui  compofoient  l’ovaire  &  qu’on  diftinguoit  à  peine  ,  fe  féparent  &  s  épanouilTent  par  la  maturité  , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  (  c).  Chaque  capfule  eft  tapiflée  intérieurement  d’une  membrane  (/’)  & 
renferme  deux  à  trois  graines  (g)  noires  &  luifantes.  Les  fruits  font  hérifles  d’une  infinité  de  poils  courts , 
femblables  à  ceux  de  la  tige  :  toutes  ces  parties  font  couvertes  d’huile  eflentielle  ,  &  inflammable  au 
point  que  fi  l’on  en  approche  une  flamme  dans  les  temps  fecs ,  elle  prend  feu  comme  l’efprit  de  vin , 
fans  pourtant  confumer  la  plante.  La  Fraxinelle  à  fleur  blanche  n’eft  qu’une  variété  de  celle-ci. 

La  Fraxinelle  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  eflentiel  ,  fuivant  Lémery.  Elle  eft  cordiale  , 
alexitere  ,  vermifuge ,  anti-épileptique.  Ses  feuilles  ôc  fes  fleurs ,  prifes  en  infufion  théiforme  ,  foulagent 
les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs.  Sa  racine  fait  mourir  les  crapauds.  Chomel  rapporte  qu’un  herborifte 
de  Sermaife ,  près  de  Noyon  ,  fit  rendre  deux  crapauds  à  un  payfan  ,  dont  l’un  étoit  déjà  corrompu  6c 
l’autre  vivant ,  &  de  la  grofleur  d’une  noix  ;  il  les  jetta  par  la  bouche  ,  avec  deux  écuellées  de  fang  :  .ce 
malade  fut  guéri  en  même  temps  des  fyncopes  6c  des  foibleflfes  dont  il  étoit  affligé ,  après  avoir  pris  pen¬ 
dant  quinze  jours  d’une  tifane  faite  avec  cette  racine ,  6c  avoir  été  purgé  enfuite.  Le  même  herborifte , 
dit  cet  Auteur  ,  fit  jetter  un  ver  de  cinq  pieds  de  long  à  un  malade  ,  en  lui  faifant  ufer  pendant  quelques 
jours  d’un  fyrop  fait  avec  l’infufion  de  racine  de  Fraxinelle.  On  l’emploie  en  poudre  à  une  dragme ,  ou 
en  infufion  jufqu’à  demi-once  dans  fix  onces  de  vin  blanc.  On  doit  interdire  l’ufage  de  cette  plante  dans 
les  fievres  continues.  Elle  eft  propre  à  fortifier  le  cerveau  6c  l’eftomac  ,  par  fa  qualité  amere.  L’eau  diftillée 
de  toute  la  plante  eft  cofmétique.  La  racine  entre  dans  l’opiate  de  Salomon ,  dans  l’orviétan  ,  6c  dans 
quelques  autres  antidotes. 
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LA  GRANDE  CAPUCINE, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Anti-scorbutiques. 

Cardamindum  ampliori  folio  &  majori  flore,  I.  R.  H.  Tropælum  majus.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT  ii.  fed.  2.  gen.  6.  Linn.  Odandria  monoginia.  Adans.  49.  Fam.  des  Géranium. 

La  grande  Capucine  eft  originaire  du  Pérou  ,  d’où  elle  nous  a  été  apportée  :  elle  eft  vivace 
dans  fon  pays  natal  ;  mais  elle  éprouvé  ici  ce  que  peut  la  différence  des  climats  fur  les  produdions  de 
la  nature  :  on  neft  d abord  parvenu  a  la  multiplier  qu’à  laide  d’une  culture  laborieufe  ;  mais  les  foins 
des  premiers  cultivateurs  l’ont  fi  bien  naturalifée  quelle  s eleve  avec  la  plus  grande  facilité. 

^  Sa  racine  (  a  )  eft  tendre ,  blanchâtre  ,  peu  fibreufe  ;  elle  s’étend  peu  profondément  dans  la  terre.  Ses 
tiges  font  rondes,  flexibles;  elles  s  elevent  de  cinq  ou  lîx  pieds ,  foit  qu’elles  rampent  ou  qu’elles  montent 
verticalement.  Les  feuilles  font  oppofees  le  long  de  la  tige  ,  &  fortent  alternativement ,  portées  par  de 
longs  pétioles  ronds  ,  flexibles  ,  qui  font  1  office  de  vrilles  ou  mains .  pour  attacher  la  plante  à  tous 
les  objets  qui  l’environnent  ;  elles  font  prefque  rondes ,  découpées  légèrement  &  inégalement  :  les  ner¬ 
vures  ^  fortent  toutes  du  même  pointa  l’extrémité  du  pétiole  vers  le  milieu  de  la  feuille  ,  &  s’étendent 
diamétralement  jufqu’aux  bords ,  en  fe  fubdivifant  en  une  infinité  de  rameaux  ;  elles  ont  la  forme  d  une 
foucoupe  plate ,  ce  qui  fe  remarque  facilement  après  la  pluie ,  à  la  maniéré  agréable  dont  l’eau  fe  trouve 
ramaffée  en  globules  au  centre  de  ces  feuilles. 

Les  fleurs  naiffent^  indifléremment  dans  l’aiffelle  de  la  feuille  ou  à  côté  du  pétiole  ,  quelquefois  feules 
&  quelquefois  deux  d  deux.  Elles  font  portées  par  de  longs  pédicules  qui  font  flexibles  comme  les  pétioles 
mats  que  la  nature  n'a  pas  deftinés  aux  mêmes  ufages  ;  car  autant  ceux-ci  cherchent  d  s'attacher  aux 
plantes  voifines,  autant  les  fleurs  femblent  vouloir  s’élancer  hors  du  grouppe  des  feuilles;  elles  font  corn- 
pofées  de  cinq^  pétales  inégaux,  attachés  aux  divifions  du  calice  par  leur  bafe;  les  trois  inférieurs  (b) 
font  garnis  latéralement  par  des  onglets  barbus.  Le  calice  (c)  elf  d'une  feule  piece  ,  découpé  en  cinq 
parties,  &  prolongé  en  arriéré  en  forme  d'éperon.  Nous  avons  montré  dans  ce  même  calice,  les  deux 
pétales  fupérieurs  ,  qui  y  font  plus  fenfiblement  attachés  que  les  inférieurs  ,  &  les  huit  étamines  Le 
piftd  (  d)  fe  trouve  placé  au  milieu  d'elles  :  il  eft  compofé  du  germe  ,  d'un  ftil ,  &  terminé  par  trois'ftie- 
mates:  .l devient  un  fruit  (c)  charnu  &  folide  ,  divifé  en  trois  capfules  convexes  &  ffllonnées  en  de¬ 
hors  (/),  renfermant  chacune  (g)  une  graine  (k)  quion  ne  découvre  qu'en  la  dépouillant  de  fon  en- 
veloppe.  Une  de  ces  graines  avorte  aflèz  ordinairement. 

Cette  plante  contient  beaucoup  de  fel  elfentiel  &  d'huile.  Elle  eft  déterfive  ,  apéritive  pronre  nom 
excter  l'urine  &  nettoyer  la  velT.e.  Toumla  plante  eft  âcre  &  piquante.  On  la  doLe  en  décolion  aux 
fcorbuttques.  La  fleur  eft  odortferante.  Comme  la  Capucine  eft  d'un  ufage  familier  dans  les 
ceft  un  remededautant  plus  agréable  qui  fatisfait  en  même  temps  le  goût ,  l'odorat&  les  yeux  On’ 

fart  confire  les  boutons  de  fleurs,  &même  les  fruits  avant  leur  maturité,  dans  le  vinaigre,  de  amêÏÏ 
maniéré  que  les  câpres.  °  j  u.c  id,  meme 

Les  Hollandois  font  grand  cas  des  feuilles  confites ,  fur-tout  de  celles  qu'on  leur  apporte  des  Indes 
qui  ont  la  preference  fur  celles  qu’on  éleve  dans  le  pays.  ^  ^  ^  ^  ^ 
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LE  chardon  étoilé, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Apéritives^ 
Carduus  Jlellatusfoliis papaveris  erranci.  C.  B.  P.  387.  Centaurea  calcitrapa.  L.  S.  P« 

Tournef.  claff*.  iz.  fc<£b.  x.  gen.  i.  Linn.  Syngenefia  Polygamia  fruftranea.  Adans  16.  Fam.  des  Comporées. 

Le  Chardon  etoile  eft  aiifli  connu  fous  le  nom  de  Chauffetrape.  Cette  plante  croît  abondamment  le  long 
des  grands  chemins  &  aux  lieux  cultivés.  -  Sa  racine  {a)  eft  un  pivot  fimple ,  garni  de  quelques  fibres  rameufes. 
Ses  tiges  s’élèvent  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  àc  demi  :  elles  font  anguleufes,  cannelées,  rarement  droites, 
légèrement  velues  &  rameufes.  Il  fort  quelquefois  de  la  tige  des  feuilles  radicales  3  comme  elles  ont  le  même 
caraétere  des  feuilles  caulinaires,  nous  ne  les  décrirons  pas  particuliérement.  Les  feuilles  caulinaires  nailTent 
alternativement  le  long  de  la  tige  :  elles  font  feftiles  ou  attachées  aux  tiges  par  leur  bafe  j  leur  forme  varie  beau¬ 
coup  ;  elles  font  quelquefois  ailées  fur  un  ou  plufieurs  rangs,  comme  dans  la  feuille  (^)  ,  ou  fimples  comme 
celles  qui  fe  trouvent  au  fommet  des  tiges  :  elles  font  toutes  longues  &  terminées  en  pointe;  foit  quelles  foienc 
découpées  profondément  ou  quelles  le  foient  peu,  leurs  découpures  font  toujours  anguleufes,  fans  néanmoins 
être  terminées  par  des  épines ,  comme  dans  la  plupart  des  chardons.  Les  rameaux  fortent  des  aiflelles  des 
feuilles ,  ou  font  oppofés  aux  feuilles,  &  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  ;  elles  s’annoncent  long-temps  avant  la  floraifon  par 
quelques  épines  (  c  ) ,  qui ,  par  leurs  différents  degrés  d’accroiflement ,  offrent  d’abord  l’enveloppe  entière  (d). 
Ces  fleurs  commencent  à  paroître  comme  dans  la  figure  (<?),&  s’épanouifTent  enfin  comme  en  (/’).  L’enve¬ 
loppe  ou  calice  général  eft  remarquable  par  plufieurs  rangs  d’épines  longues  &  dures ,  dont  la  bafe  eft  écailleufe, 
large  &:  hériflee  ;  c  eft  la  difpofition  des  épines  de  cette  enveloppe  qui  a  valu  à  la  plante  le  nom  de  chaujjetrape. 

La  fleur  eft  compofée  dun  amas  de  fleurons  hermaphrodites  dans  le  difque,  femelles  ou  ftériles,  à  la  cir¬ 
conférence  ;  ces  derniers  font  ordinairement  plus  grands  que  ceux  du  centre,  comme  nous  l’avons  fait  remar¬ 
quer  dans  la  fleur  ,  qui  offre  une  heureufe  variété  de  la  Nature.  Quoique  cette  fleur  foit  peinte  d’après 
le  naturel,  il  eft  rare  de  trouver  les  fleurons  aufli  grands  &  aufli  évafés  qu’ils  le  font  dans  cette  figure.  Nous 
avons  reprefente^( A )  un  des  fleurons;  ceft  un  tube  cylindrique,  menu  à  fa  bafe,  évafé  à  fon  extrémité,  & 
divife  en  cinq  fegments  longs  &:  étroits.  Le  piftil  enfile  le  tube  de  la  corolle ,  comme  on  le  voit  dans  la  figu¬ 
re  (  i) ,  où  la  corolle  eft  repréfentée  ouverte.  Le  même  piftil  eft  repréfenté  nud  (  A  )  ;  il  eft  compofé  de 
1  ovaire  ,  &  d  un  long  ftyle ,  qui  eft  terminé  par  deux  ftigmates  égaux  ;  il  eft  enveloppé  par  le  grouppe  des  éta¬ 
mines,  qui  s  annonce  vers  le  milieu  de  fa  longueur  par  un  gonflement  ovoïde  alongé,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  (i).  Les  etamines  font  raftemblées  fous  la  forme  d’un  tube,  par  une  membrane  que  nous  avons 
reprefentee  ouverte  (/} ,  laquelle  eft  découpée  à  fbn  fommet  en  cinq  petites  dents;  cette  membrane  eft  une 
efpece  de  corolle.  Les  filets  des  étamines  font  détachés  les  uns  des  autres ,  &  excédent  de  beaucoup  la  bafe  du 
tube  qui  les  renferme. 

Les  fruits  qui  fuccedent  aux  fleurons  font  raffemblés  comme  au  fond  de  leur  enveloppe,  fur  un  réceptacle 
couvert  de  poils  longs  &  foyeux  qui  environnent  les  femences ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ^m) ,  ce  qui 
les  fiit  paroître  aigrettées,  quoiqu’elles  foient  nues  comme  elles  font  repréfentées  dans  la  figure  (  n  ). 

Toutes  les  parties  de  la  plante  font  en  iifage  en  Médecine  :  elles  font  diurétiques,  vulnéraires,  fébrifuges, 
&  fudorifiques.  La  racine  a  une  faveur  douce ,  &:  les  feuilles  ont  un  goût  amer  ;  la  racine  s’emploie  dans  les 
tifanes  &  dans  les  bouillons  apéritifs,  a  la  dofe  d’une  once  dans  une  pinte  d’eau.  Quelques  Praticiens  y  ajou¬ 
tent  deux  gros  de  limaille  de  fer  pour  leur  donner  plus  d’adivité.  Le  fuc  des  feuilles  ,  pris  au  commencement 
du  friflbn ,  eft  convenable  pour  guérir  les  fievres  intermittentes  ;  la  dofe  eft  de  quatre  à  cinq  onces.  Les  feuilles, 
réduites  en  poudre,  a  la  dofe  d  un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc,  produifent  le  même  effet  :  on  emploie  le 
fuc  de  ces  feuilles  pour  emporter  les  taies  des  yeux ,  &  pour  déterger  les  ulcérés.  La  décodion  des  jeunes  tiges 
&  des  feuilles  recentes  eft  utile  dans  la  colique  néphrétique.  Sa  première  écorce  a  la  même  propriété ,  au  rap¬ 
port  de  Chomel;  il  faut  quelle  foit  cueillie  vers  la  fin  de  Septembre  ,  &  féchée  à  l’ombre  :  on  la  réduit  en 
une  poudre  fubtile ,  qu’on  fait  infufer  dans  un  verre  de  vin  blanc ,  ù  la  dofe  d’une  dragme ,  &  on  la  fait  boire  ù 
jeun  le  vingt-huitieme  jour  de  chaque  mois. 

Le  colire .  faic  avec  les  feuilles  de  Chaulfetrape .  macérée  dans  l’eau  diftillée  de  la  plante,  ou  dans  l’eau  rofe  , 
eft  recommandée,  par  Simon  Pauli ,  pour  les  maladies  des  yeux. 

La  femence  de  Chardon  étoilé  eft  utile  pour  entraîner  les  matières  glaireufes  qui  embarraffent  les  conduits 
de  l'urine  :  on  la  prefcrit  à  la  dofe  d’un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc.  L’utilité  de  ce  remede  eft  connu,  mais 
l’abus  en  eft  dangereux  ;  un  trop  fréquent  ufage  eft  capable  de  faite  piffer  jufqu’au  fting. 
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LE  CHARDON-MARIE,  ou  L’ARTICHAUT  SAUVAGE, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Diaphorétiqes. 

Cardans  albis  macuîis,  notatus  y  vulgaris,  C.  B.  P.  381.  Carduus  Marlanus.  L.  S.  P. 

TouAnef.  daflC  ir.  fed.  z.gen.  i.  Linn.  Syngenefîa  polygamiaæqualis.  Adans.  16.  Fam.  des  Compofécs. 

Le  Chardon-Marie  croît  naturelleraent  dans  les  terrei  ns  incultes.  On  k  cultive  auiïi  dans  les  jardins. 
Sa  racine  (  a  )  eft  longue ,  épaifle  ,  garnie  d’une  nombreufe  quantité  de  fibres.  Sa  tige  s’élève  d’environ  deux 
pieds.  Elle  eft  cannelée ,  couverte  d’un  duvet  blanchâtre.  Il  fort  quelques  rameaux  des  aiflelles  des  feuilles. 

Les  premières  feuilles  font  amples  ;  elles  s’étendent  à  terre  ;  celles  qui  naiflent  enfuite  diminuent  graduelle¬ 
ment  jufqu’au  fommet  de  la  tige ,  à  laquelle  elles  font  attachées  alternativement.  Toutes  ces  feuilles  font  pref- 
quc  ailées  multi-angulaires  :  chaque  angle  eft  armé  d’une  épine  dure  les  feuilles  fe  terminent  enfer  de  lance. 
Elles  font  toutes  maculées  par  des  veines  blanches  qui  fe  ramifient  d’une  infinité  de  maniérés.  La  diverfité  des 
figures  qu’offrent  ces  veines ,  montre ,  d’une  maniéré  bien  fenfible ,  l’immenfe  variété  de  la  nature  dans  fes  pro¬ 
ductions  :  chaque  genre,  chaque  efpece  préfente ,  au  premier  coup  d’œuil ,  une  uniformité  confiante  3  mais  un 
examen  fcrupuleuxdiflîpe  la  première  illufionj&l’obfervateur  ne  peut  voir,  fans  étonnement  &  fans  admiration, 
dans  chaque  efpece  prefque  autant  de  différence  que  les  efpeces  en  fourniffent  eiitr’elles.  Les  fleurs  naiffent  au 
fommet  de  la  tige  S>c  des  rameaux  :  elles  font  compofées ,  ainfi  que  les  autres  fleurs  à  fleurons  ,  d*un  amas  de 
fleurons  hermaphrodites  dans  le  difque  &  à  la  circonférence.  Chacun  d’eux  eft  un  tube  (  b  )  menu  à  fa  bafe , 
évalé  à  fon  extrémité  &c  divifé  en  cinq  dentelures  profondes  :  le  gonflement  qui  fe  voit  au  milieu  de  la  corolle 
recele  les  étamines  qui  font  attachées  aux  parois  par  leur  bafe  :  leurs  filets  font  très  fins.  Les  anthères  font  lon¬ 
gues,  parallélipipedes ,  terminées  au  fommet  par  une  petite  pointe  triangulaire ,  ôc  fendues  en  deux  par  le  bas , 
affez  profondément.  C’eft  fur  le  dos  de  cette  fente  qu’elles  font  attachées  aux  filets.  Le  piftil  excede  de  beau¬ 
coup  la  longueur  des  dents  de  la  corolle  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire ,  du  ftil  &  d’un  feul  ftigmate.  Les  grai¬ 
nes  (  r  )  font  couronnées  par  une  aigrette  (  d )  qui  fe  détache  facilement. 

Le  C  H  A  R  D  O  n-M  a  r  I  e  contient  beaucoup  de  fel  &  d’huile ,  félon  Lémery .  Cet  Auteur  prétend  que  fa 
racine  eft  bonne  à  manger ,  mais  fon  amertume  ne  contribueroit  pas  à  rendre  cet  aliment  agréable.  Les 
femenccs  6i  les  feuilles  ont  un  goût  amer  comme  la  racine.  Les  femences  font  recommandées  par  Ethmuller 
en  émulfion  pour  les  fleurs  blanches. Lindanus  donne,  comme  un  remede  aflliré  contre  la  rage ,  l’infufion  de 
deux  gros  de  cette  femence  dans  le  vin. 

Les  feuilles  &  la  racine  donnent  une  eau  diftillée,  dont  on  fe  fert  utilement  à  l’extérieur  pour  les  ulcérés ,  en 
appliquant  deffus  des  linges  imbibés  de  cette  liqueur.  Le  même  remede  peut  s’employer  pour  foulager  les 
cancers. 

Mathiole  croit  la  décodion  de  cette  plante  propre  à  déboucher  les  obftrudions  du  foie  &  des  reins.  Quel¬ 
ques  Auteurs  regardent  la  femence  comme  un  fpécifique  contre  l’hydropifie.  Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  plante 
eft  d’un  ufage  familier  en  Médecine  dans  tous  les  cas  où  le  Chardon-bénit  eft  employé.  On  fe  fert  indiffé¬ 
remment  de  l’une  ou  l’autre  de  ces  plantes,  auxquelles  on  a  reconnu  les  mêmes  propriétés.  Voyez  l’article 
Chardon-bénit. 


(^’’f  Je  Seimault  Sc  . 


J^c  L /lardon  jllarie  cm  I ilrlic/iand  Sauvage  . 

Larduiuc  Afainaniur .  Li  'nn  ,  tJ’,  P. 
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LA  J  A  C  É  E, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Astringentes. 

Jacea  nigra pratenfuLatifolia.  C.  B.  P.  ^7I.  Centaurea  Jacea.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  II.  re<a.  2.  gen.  3.  Linn.  Syngenefiapolygamkfruftranea.  Adans.  i6.  Fam.  des  Compofées. 

La  J  a  ce  e  croît  ordinairement  dans  les  prés;  on  la  rencontre  auffi  dans  les  rerreins  incultes  &  ombrageux. 

a  racine  (  æ  )  efl:  ligneufe  ,  epailTe  ,  ridee ,  fibreufe.  Ses  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’un  pied  Sc  demi  en¬ 
viron  ;  elles  font  droites  ,  anguleufes,  cannelées,  fermes,  remplies  de  moelle.  Ses  feuilles  font  attachées 
a  tel  nativement  le  long  de  la  tige  :  les  premières  font  entières ,  dentées  irrégulièrement ,  fans  épines,  linuées  ; 
celles  qui  nailTent  enfuite  perdent  infenfiblement  le  caradere  des  premières  &  finilfent  en  arrivant  au  fommet 
par  n  avoir  que  peu  ou  point  de  dentelures.  Des  ailTelles  des  feuilles  fortent  des  rameaux  qui  en  donnent  eux- 
memes  de  nouveaux  ,  5c  tous  font  garnis  de  feuilles  dont  les  caraderes  font  fournis  au  même  ordre  que  les 
precedentes.  Les  fleurs  nailTent  au  fommet  des  rameaux  5c  de  la  tige  :  chacune  de  ces  fleurs  eft  un  amas  de 
eurons  hermaphrodites  dans  le  difque ,  ralTemblés  fur  un  placenta  commun  au  fond  du  calice  ou  enveloppe. 
Ce  calice  eft  un  tube  comppfé  de  plufieurs  rangs  d’écailles  foyeufes  qui  fe  recouvrent  fucceftivement  comme 
les  tuiles  d  un  toit. 

La  corolle  ou  le  fleuron  (  i  )  eft  un  tube  menu  à  fa  bafe ,  évafë  à  fon  extrémité ,  découpé  en  cinq  dente¬ 
lures  profondes  &  pofé  fur  l'embryon.  Le  piftil  traverfe  la  éorolle ,  &  les  deux  ftigmates  recourbés  qui  le  ter¬ 
minent  excédent  fa  longueur.  Les  cinq  étamines  font  attachées  à  la  même  hauteur  vers  le  milieu  du  tube  de 
l.a  corolle  alternativement  ê  fes  divifions  :  leurs  filets  font  très  fins .  &  la  poufliere  génitale  eft  compofée  de 
globules  jau  nés  &  tran  fparents.  Les  graines  (  c  )  fuccedent  à  la  fleur. 

La  J  A  ci  E  contient  beaucoup  d'huile  &  de  fel  elfentiel  :  fa  racine  a  une  faveur  aftringente  &  nauféeufe  : 
es  .autres  parties  de  la  plante  ont  une  faveur  douceâtre  :  toute  la  plante  eft  aftringente  ,  déterfive,  vulnéraire  • 
employée  en  gargarifme  elle  eft  utile  pour  les  ulcérés  de  la  gorge  &  pour  guérir  les  aphtes  de  la  bouche  les 
tumeurs  des  amigdales  &  de  la  luette.  L'herbe  écrafée  &  appliquée  en  cataplafme  eft  propre  à  guérit  les  hernies. 

a  poudre  qu  on  retire  de  l'herbe  &  des  fleurs  féchées  s'ordonne  dans  les  bouillons  aftringents  â  la  dofe  d'un 
gros.  î^ette  poudre  eft  aftringente  &c  anci-ulcéreufe. 

^  La  Jacée  différé  des  chardons  par  fes  têtes  qui  ne  font  point  épineufes  &  du  Cirfium  par  fes  feuilles  qui 
jvont  point  de  piquants.  r 

On  a  donné  le  nom  de  /uccu  à  cette  plante  parrapport  â  Jaccre ,  être  couché  par  terre ,  pareeque  plufieurs 
efpeces  de  Jacee  ont  elfeétivement  leurs  tiges  couchées  à  terre.  °  ^ 

Ses  fleurs  paroilfent  au  commencement  de  l'été  &  fe  fuccedent  jufqu'â  lafin  de  cette  faifon. 
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LE  BLEUET,  ou  BARBEAU, 

Plante  ANNUELLE ,  DU  nombre  des  ophtalmiques. 

Cyanus  fegetum  ^  flore  cceruleo.  C.  B.  P.  Inft.  R.  H.  446.  Cyanus  hortenfis ,  flore  fimplicL  ibid. 

Centaurea  cyanus.  Linn.  fp.  1x89.  14. 

Tourner.  claflT.  1.2.  fe£l:.  2.  gen.  4.  Linn-.  Syngenefîa;  polygamia  fruftranea.  Adàns,  fam.  des  Compofées ,  fed.  4. 

des  Immortelles. 

Le  Bleuet  croît  naturellement  parmi  les  bleds  ,  le  feigle  ,  l’orge  les  autre?  grains  ;  on  le  feme 
aulTi  dans  les  jardins,  où  la  culture  l’a  rendu  très  commun.  Sa  racine  (^2)  eft  ligneufe  &  fibrée  ;  fes  tiges  s’élèvent 
à  la  hauteur  d’une  coudée  demie,  &  font  creufes ,  cotoneufes  &  branchues.  Les  feuilles  inférieures  font 
découpées  profondément  ;  les  fupérieures  font  longues ,  &  garnies  de  nervures  multipliées.  Des  têtes  en  forme 
de  poire  formées  de  beaucoup  de  petites  écailles  non  pointues  ,  occupent  les  fommets  des  tiges.  C’eft  de  ces 
-efpeces  de  cônes  que  fortent  des  fleurs  à  fleurons  de  différentes  forces.  Ceux  qui  occupent  le  milieu  de  la 
fleur  (A)  font  plus  petits  que  les  autres.  Le  piftil  efl:  dans  leur  centre  ,  &  ils  font  partagés  en  cinq  lanières 
égales.  Ceux  qui  fe  trouvent  à  la  circonférence  font  beaucoup  plus  grands  (  c  )  ,  &  partagés  en  deux  lèvres 
qui  font  à  leur  tour  découpées  en  moindres  parties.  Ces  deux  fortes  de  fleurons,  qui  diftinguent  le  Bleuet  de 
la  Jacée  ,  comme  nous  lefaifons  remarquer  dans  l’article  de  cette  derniere,  portent  également  fur  des  em¬ 
bryons  de  graine  ,  dont  chacun  devient  une  femence  aigretée.  La  couleur  de  ces  fleurs  varie  beaucou  par  la 
culture  :  elles  font  quelquefois  blanches ,  quelquefois  purpurines  ,  &  le  plus  fouvent  d’un  beau  bleu.  Cette 
couleur  dominante  &  particuliprea  f>ir  flnnner  le  nom  de  Bleuet  à  cetteplanre.  T.eur  odeur  eft  foible ,  &  leur 
faveur  peu  digne  de  remarque.  Suivant  Cartheufer  ,  le  peu  de  propriétés  qu'elles  peuvent  avoir  rélîde  unique¬ 
ment  dans  leur  fubftance  fixe ,  gommeufe  &  réfineufe.  11  ajoute  qu’il  n’ofe  prefque  leur  attribuer  d’autres  vertus 
que  des  vertus  douces  déterfives ,  rafraîchiflantes ,  un  peu  aftringentes  diurétiques.  Il  doute  avec  raifon  que 
leur  infufion  aqueufe  &  vineufe  foit  aufli  efficace  que  le  prétendent  certains  Auteurs  ,  contre  l’iélere  ,  l’hydro- 
pifie ,  le  calcul ,  les  obftruétions  des  réglés ,  la  galle  ,  le  fang  grumelé  &  autres  maladies  femblables  que  l’on 
ne  peut  guérir  qu’avec  des  remedes  beaucoup  plus  puiflants.  Au  refte  ,  il  y  a  une  obfervation  générale  à  faire 
fur  les  plantes  aufli  communes  que  le  Bleuet ,  c’eft  préciCément  parcequ’elles  fe  trouvent  par-tout  facilement  & 
-en  abondance  que  le  Peuple  s’en  eft  fervi  plus  fouvent ,  faute  de  mieux  ,  &  cette  multiplicité  d’expériences 
hafardées  a  fait  attribuer  à  ces  mêmes  plantes  une  foule  de  propriétés  qui  leur  font  abfolument  étrangères ,  ou 
tju’elles  ne  pofTedent  qu’en  un  degré  très  médiocre.  De  toutes  celles  qu’on  a  long-tems  données  aux  fleurs  de 
Bleuet ,  celles  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  en  Médecine,  eft  de  relâcher  la  tenfîon  inflammatoire  des  yeux ,  & 
même  de  fortifier  ou  d’éclaircir  la  vue.  On  fe  fert  pour  cet  objet  de  l’eau  de  Bleuet ,  qui  fe  conferve  dans  les 
Boutiques ,  &  que  le  Peuple  appelle  eau  de  cafle-lunette ,  à  raifon  de  cette  propriété.  Cette  eau  ,  fe  fait  en  diftil- 
lant  à  un  feu  de  fable  modéré ,  des  fleurs  de  Bleuet  qu’on  a  pilées  avec  leurs  calices  &  que  l’on  a  fait  macérer  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  dans  de  la  neige  ;  elle  a  très  peu  ou  même  point  de  parties  balfamiques.  Quelques- 
uns  recommandent  encore i’infufion  de  Bleuet  &:  d’Eufraife  ,  prife  intérieurement  pour  les  nuages  de  la  vue; 
mais  nous  croyons  ^  avec  M.  Adanfon  ,  que  l’on  reviendra  de  l’ufage  intérieur  de  l’Eufraife,  lorfqu’on  aura 
plus  d’exemples  du  dérangement  &  des  défordres  que  cette  plante  caufe  à  la  longue  à  l’eftomac.  On  applique 
a  1  extérieur  les  fleurs  de  Bleuet ,  toutes  fraîches  &  pilées,  fur  les  parties  gorgées  de  fang.  Leurs  pétales  fournif- 
fent  une  encre  bleue,  contre  l’ordinaire  des  plantes  de  cette  famille  ,  qui  donnent  prefque  toutes  une  encre  &  une 
teinture  jaune.  Les  variétés  de  cette  efpece  de  Bleuet,  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  prés^  &  qui 
font  toutes  d.iftinguées  par  l’élégance  de  leur  fleurs ,  fervent  à  la  décoration  des  parteres ,  fur  la  fin  du  prin- 
tems  &  au  commencement  de  l’été.  On  obtient  des  fleurs  doubles  par  la  culture,  comme  dans  beaucoup  d’au¬ 
tres  plantes.  Le  nom  que  les  Anciens  donnoient  au  Bleuet  (  Cyanus  ) ,  a  la  même  étymologie  en  latin  que  celui 
de  Bleuet  en  francjois  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fe  rapporte  à  la  couleur  de  la  fleur.  Le  Bleuet  ou  Barbeau  eft  en¬ 
core  connu  dans  nos  differentes  Provinces  fous  les  dénominations  de  Blaveole  ,  d’Aubifoin  ,  d’ Aubiton ,  de 
Chevalot  &  de  Caffe-lunette.  Quand  une  plante  a  recju  tant  de  noms  populaires ,  c’eft  un  ligne  infaillible 
qu’elle  eft  très  commune  &  d’un  ufage  continuel  parmi  le  Peuple.  Chaque  daffe  de  l’Etat  a ,  pour  ainfî  dire , 
un  vocabulaire  qui  lui  eft  annexé  ;  &  l’on  fait  qu’une  telle  nomenclature  forme  une  forte  d’idiome  à  parc 
beaucoup  plus  riche  que  tous  les  autres  en  fynonymes  propres  à  exprimer  les  objets  familiers  à  ceux  qui 
emploient  cet  idiome. 


e  Binet  ou,  Anlnfain  . 

Cyanas.  IfoL  Cymo.  Jr^l  Bloivbotle.  Jlbru.  Km-rMum. 
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LE  CHARDON  HÉMORRHOÏDAL  ,  ou  CHARDON  DES  VIGNES, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Résolutives. 

Car^uus  vinearum  rep eus  fonchi  folio.  C  B.  P.  377.  Serratula  arvenfis.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  12.  fed.  2.  gen.  5,  Linn.  Syngenefia  polygamia  Adans.  16.  Fam.  des  Compofées. 

Le  Chardon  HÉMORRHOÏDAL  croît  fi  communément  dans  les  champs  &  dans  les  vignes  , 
quil  en  devient  incommode.  Sa  racine  (a)  eft  ferme  ,  rampante  Sc  garnie  de  quelques  fibres.  Ses 
tiges  selevent  de  deux  ou  trois  pieds  :  elles  font  rondes ,  cannelées  ôc  branchues.  Nous  avons  repré - 
fente  la  tige  coupee  a  la  nailTance  d une  feuille,  pour  éviter  la  confufion.  Les  feuilles  font  alternatives  & 
ailees  ;  leurs  ailes  fe  prolongent  en  rétrogradant  le  long  de  la  tige  ,  &  occupent  allez  Ibuvent  l’efpace 
dune  feuille  a  1  autre:  ces  feuilles  font  longues,  fermes,  profondément  découpées,  &  légèrement  crif- 
pées  ;  elles  font  armées  jufqua  l’extrémité  de  leurs  ailes  ,  d’épines  fermes  &  inégales. 

Les  branches  forcent  des  ailTelles  des  feuilles  &  font  garnies  ,  ainfi  que  la  tige ,  de  feuilles  du  même 
caradere.  Elles  portent  à  leurs  fommers  des  fleurs  rangées  en  épi,  compofées  d’un  amas  de  fleurons  her¬ 
maphrodites  dans  le  difque ,  ainfi  qu  à  la  circonférence  ,  rangés  fur  un  réceptacle  commum  au  fond  du 
calice  ,  lequel  eft  formé  par  quatre  rangs  de  feuilles  écailieufes  qui  fe  recouvrent  fucceflivement  Le 
fleuron  (^  '  eft  un  tube  courbe  ,  allongé ,  menu  à  fa  bafe ,  évaféà  fon  extrémité  ,  &  divifé  en  cinq  den¬ 
telures  profondes.  ^ 

Le  piftil  occupe  toute  la  longueur  du  tube  ;  il  n’a  qu’un  feul  ftigmate,  &  eft  fertile.  M.  Adanfon 
remarque  que  cette  fertilité  met  une  différence  fenfible  entre  la  génération  des  Chardons  &  celle  des  ra- 
diees ,  en  ce  que  ces  dernieres  ne  font  fertiles  que  lorfqu  elles  ont  deux  ftigmates ,  &  font  ftériles  quand  elles 
nen  ont  qu  un.  Le  piftil  eft  entouré  des  étamines,  donc  les  fommets  fe  réunifient  cylindriquement.  Nous 
lavons  reprefente  vu  au  microfcope  (c) ,  avec  la  graine  qui  lui  doit  l’exiftence.  Les  graines  font  enve¬ 
loppées  par  le  calice  jufqua  leur  maturité  :  les  aigrettes  dont  elles  font  couronnées  forment  par  leur 
alfemblap  une  efpece  de  houppe  (^);  &  en  fe  gonflant,  par  un  effort  naturel  ôc  infenfible,  elles  dé¬ 
chirent  le  calice,  &  fe  dégagent  de  leur  prifon ,  pour  devenir  le  jouet  des  vents.  Cette  prodigieufe  faci 
ite  de  fe  multiplier  &  de  fe  répandre  au  loin,  infeéte  les  champs  de  ce  végétal ,  qui  ne  dédommage  pas  par 
les  fervices,  du  malquil  fait  à  l’agriculture.  Il  en  eft  des  plantes  de  cette  nature  comme  de  plufieurs  in 
fedes  qui  ne  trouvent  leur  fubfiftance  qu  en  réduifant  les  végétaux  les  plus  précieux  dans  un  état  de  lan’ 
gueur  qui  fait  perdre  au  cultivateur  laborieux  le  fmit  de  fes  peines.  Que  ne  devroit-on  pas  à  celui  qui  trou 
veroit  un  moyen  facile  de  les  détruire  !  ^  1  - 

Le  Chardon  HéMORRHOÏDAL  contient  beaucoup  de  fel  &  d’huile ,  félon  Lémery  :  un  tubercule  ' 
ou  gonflement,  occaConne  pat  les  piquures  des  infeâes  qui  fe  rencontrent  quelquefois  à  la  tige  féché  & 
portedansla  poche,  ajoute  le  même  Auteur ,  guérit  les  hémorrhoïdes.  Il  dit  avoir  reconnu  cet  effet  par 
pbfieurs  expei.ences  ;  .1  en  attribue  l’efficacité  à  des  patticules  falines  ou  fulfureufes  qui ,  ayant  été  déL 
chees  de  cette  tete  par  la  chaleur  de  la  poche  ,  viennent  tomber  en  partie  fur  les  hémorrhoïdes ,  &  les  adou- 
ciflent  en  les  refolvant. 

Chomel,  en  rapprochant  le  remede  du  mal ,  rend  la  guérifon  plus  facile  :  il  confeillede  nouer  ces  tu¬ 
bercules  fecs  dans  un  corn  de  de  la  chemife.  Cette  plante  eft  apéritive  &  anti-hémorrhoïdale ,  d’où  lui  eft 
venu  Ibn  nom.  On  peut  foulager  cette  incommodité  en  baflînant  les  parties  affligées  avec  fa  décoftion. 


l^c  C/iarJon  Hc/T2(yn'oiJa/ . 

Serra  h I /a  ^47'pe/irir .  Li/ui . 

^^^op/mvie.  Jujc/I.  Cimftiati.  (Wejazficr  ¥ai/  t/uel/e:  J/lem .  Feuj -War^e/ -  . 
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LA  BARDANE,  ou  LE  GLOUTERON, 


Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Apér 


ITIVES. 


Lappa  major,  ArBium  Diofc.  C.  B.  P.  198.  ArBlum  Lappa.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair  12.  fea.  2.  gen.  7.  Linn.  Syngenefîapolygamia  æqualis.  Adans.  1  A.  Fam.  des  Compofées. 

La  b  a  r  d  a  n  e  croît  abondamment  le  long  des  grands  chemins  &  parmi  les  builTons.  Sa  racine  (  a  )  s’étend 
profmrdement  en  terre  ;  on  ne  peut  l’arracher  qu’avec  peine.  Elle  pouffe  au  printemps  plufieurs  feuilles  cau- 
hnatres ,  qm  devrennent  très  grandes  &  fe  couchent  à  terre  j  ces  feuilles  font  entières ,  ovoblongues ,  lînuées 
acatertellement,  &  foutenues  pat  de  longs  pétioles.  Leur  étendue  ne  nous  a  pas  permis  de  le!  repréfenter 

T  S^°“PP^  ^'éleve  deLx  ou  trois  pieds,  &  porté 

alternativement  des  femlleslegerement  velues  &  attachées  à  des  pétioles  courts.  Les  fleurs  nailTent  daLes 
atlTelles  des  femlles',  portées  par  de  longs  &  forts  pédicules ,  garnis ,  ainfi  que  la  tige ,  de  feuflles  atrnes  m 
plus  petites.  La  fleur  eft  compofée  d’un  amas  de  fleurons  hermaphrodites  {b),  dont  l’extrémité  eft  partagée 
en  cinq  fegments ,  comme  on  le  voit  dans  la  corolle  ouverte  (c).  Le  piftil  (d)  &  la  o-raine  fel  f  ‘ 

refolutive ,  &  légèrement  aftringente  :  elle  eft  propre  pour  le  crachement  de  fane  pour  I  U  ’  ^ 

font  ameres  ,  &  les  femences  réunifient  lacreté  &  lamertume.  Les  feuilles  'innli  r  i  * 
lorfqu’il  eft  ouvert ,  en  appaifent  la  douleur.  Les  ulcérés  des  jambes  les  plus  ’’  J  "'«'"e 

tinué  de  racine  de  Bardane  en  tifane,  à  la  dofe  de  trois  onces  pour  une  pLe  fteau “  f  T' 

Hollerius  fe  fervoit  avec  fuccès  de  la  racine  &  des  fleurs  de  Bardane  dans  la  pleuréfie  •  ill.  f  T  •  r 
en  tifane.  On  donne  dans  ce  cas  huit  ou  dix  germes  d’œufs  dans  un  verre  d’irdiftiî e  d  ^  T'  ^  " 

provoquer  la  fueur  après  avoir  préalablement  faigné  deux  ou  trois  fois  le  malade.  C’eftÎe  Sm  de’a  “ 
mel,  qu,  ajouteen  faveur  de  notre  plante  le  fuccès  conftant  qu’il  a  éprouvé  dans  la  gui  fon  7  ! 
fiderables  furvenues  aux  genoux  :  il  faifoit  bouillir  des  feuilles  de  Bafoane  dans  l’urfne  vec  Ïfon"'”' 
faire  un  cataplafme ,  qu  il  faut  renouveller  matin  rV  fnir  PI,,/;  ur  •  ^  ^  ^ 

Bardanegtiérit  la  fievre  quarte.  Pena  rapporte  que  Henri  III  Téi°de  péaT^”'  prouvent  que  la  décoélion  de 
ciens  préfèrent  la  racine  de  cette  planteTcellerftoZem  pour  laÏnTo  ’"  T  " 
malignes  &  dans  la  petite  vérole.  Schroder  en  fait  cas  dans  le’cLchement  de  fU" 

tumeurs  de  la  rate  ,  &  pour  les  vieilles  nlaiec  ^  ^  ^  goutte,  pour  les 

tant  confite  au  fucre ,  elle  fait  paflir  les  urines  &  vuider  le  fable  Céfalpin  l’eftim  t  ^ 

&laphthilîe,  en  donnant  au  malade  un  gros  avec  quelques  pigéons  Wnt  de  fang 
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LE  CHARDON  BÉNIT, 

Plante  ANNUELLE  ,  du  nombre  des  Di aphorétiques. 

Cnicus JylveJîrishirfutîor  ,Jîve  Carduus  BenediBus.  C.  B.  P.  378.  Centaurea Benedicia.h.  S.  P. 

Tournef. clair.  i2.fe<a.2.  gen.  8.  Linn.  Syngenefia  polygamia  fmftranea.  Adans.  i<î. Fam. desCorapofëes. 

LeChardon-Bénit  croît  naturellement  en  EÉpagne  &  dans  les  provinces  méridionales  de  France  : 
on  l’obtient  facilement  par  la  culture.  Sa  racine  (a)  ell  menue  ,  garnie  de  quelques  fibres  blanchâtres.  Les 
tiges  s’élèvent  d’un  pied  &  demi.  Elles  font  cannelées ,  velues ,  rameufes,  fe  portant  rarement  droit.  Les 
feuilles  font  alternes ,  oblongues ,  entières ,  crenelées  ;  les  crenelures  forment  des  finnofités  :  elles  font  ve  ues 
armées  d’épines  courtes  &  molles.  Les  branches  fortent  des  ailTelles  des  feuilles  :  ces  feuilles  fe  raüemblent 
eirculairement  à  l’extrémité  des  branches  &  forment  une  efpece  de  chapiteau,  au  centre  duquel  repofe  la  fleur. 
La  fleur  efl:  compolee  d’un  amas  de  fleurons  hermaphrodites  raflemblés  dans  un  calice  (  ^  ) ,  dont  la  ftrudure 
eft  particulière  aux  autres  Chardons  ;  il  a  la  forme  d’une  poire ,  les  écailles  qui  le  couvrent  font  tuilees.  Cha¬ 
cune  d’elles  eft  terminée  par  une  épine  :  ces  épines  font  fîmples  à  la  bafe  du  calice  ,  deviennent  rameu  es  a 
mefure qu’elles  approchent  du  fommet ,  &  forment  enfemble  un  grouppe  epineuxqui  fe  développe  par  epa 
nouiflement  des  fleurons.  Le  fleuron  (  c  )  eft  un  tube  prefqueégal  dans  fa  longueur ,  dont  l’extrémite  eft  divilee 
en  cinq  fegments ,  qui  ne  font  point  évafés  comme  dans  les  fleurs  de  cette  clafle.  Les  etamines  font  attac  ees 
aux  parois  de  la  corolle  ,  &  le  piftil  (  d)  produit  la  graine  (e),  laquelle  eft  couronnée  par  une  aigrette 
foyeufe  :  toutes  les  graines  font  raflemblées  autour  d’un  réceptacle  commun  dans  le  fond  du  calice. 

Le  Ch  A  R  DO  n-B  EN  1 T  contient  beaucoup  de  phlegme  ,  d’huile  &  de  fel  effentiel  ,  au  rapport  de 
Lémery.  Toute  la  plante  eft  remplie  de  fuc;  elle  eft  fort  amere  au  goût.  Elle  réfifte  au  venin  ;  elle  tue  les 
vers  ;  elle  eft  fudoriiîque  ,  apéritive  &  fébrifuge.  Les  feuilles  &  la  femence  font  en  ufage.  L  eau  diftillee  de 
route  la  plante  eft  fouvent  ordonnée  comme  la  bafe  des  potions  fudorifiques  &  cordiales ,  depuis  quatre  onces 
jufqu’à  fix  :  Chomel  dit  que  cette  eau  lui  a  fouvent  réufti  feule  ,  avec  des  germes  de  fix  œufs ,  dans  la  pleu- 
rélie  :  il  faut  la  donner  lorfqu’après  deux  ou  trois  faignées  le  malade  a  de  la  difpofition  a  fuer  ;  ce  remede  eft 
allez  commun.  Une  poignée  de  feuilles  decette  plante  amortie  dans  le  bouillon  ,  donnée  apres  le  friflbn 
des  fievres  intermittentes ,  a  fouvent  procuré  une  fueur  aflez  abondante  pour  terminer  la  fievre.  G.  Hoffman 
préféré  la  décodion  de  cette  plante  dans  le  vin  pour  la  fievre ,  à  la  poudre  des  feuilles  a  fon  eau  diftillee.  Le 
même  Auteur  en  fait  cas  pour  la  migraine ,  la  furdité  ,  les  vertiges,  lépilepfie,  le  catarre  ,  &  meme  pour 
l’hydropifie  &  la  fievre  quarte.  Demi-dragme  de  graine  de  Chardon-Bénit ,  infufée  pendant  huit  heures  dans 
un  verre  de  bon  vin  blanc,  paffé  &  donné  au  malade  deux  heures  avant  le  friflbn,  eft  un  remede  éprouvé  dans 
la  fievre  quarte. 

Le  vin  fait  avec  cette  plante  dans  le  temps  des  vendanges ,  eft  d’ufage  en  Allemagne ,  fur-tout  pour  les 
maladies  chroniques ,  comme  le  fcorbut.  La  femence  de  Chardon-Bénit  fe  donne  feule  ,  ou  avec  la  coraline, 
pour  les  vers.  Le  fuc  de  cette  plante  donné  dans  la  pleuréfie  après  les  remedes  généraux ,  procure  une  expec¬ 
toration  très  favorable.  On  prépare  des  émulfions  avec  la  femence ,  fon  eau  diftillée,  &  le  firop  de  Pavot , 
pour  la  même  maladie.  Simon  Pauli  recommande  la  poudre  des  feuilles  pour  les  vieux  ulcérés  chancreux  ,  les 
baflinant  avec  l’eau  diftillée ,  &  les  faupoudrant  enfuite  :  il  eft  bon  de  faijre  boire  aux  malades  quelques  verrees 
de  la  décoétion  des  feuilles ,  qui ,  faite  dans  le  vin  blanc  ,  fe  donne  aulfi  avec  fuccès  pour  les  tumeurs  fcrophu- 
leufes ,  â  la  dofe  d’un  petit  verre  pendant  quelques  mois  tous  les  matins.  Cet  Auteur  rapporte  1  exemple 
d’une  femme  ,  dont  les  mamelles  étoient  rongées  jufqu’aux  côtes ,  qui  en  fut  guérie.  Arnault  de  Ville-neuve 
dit  avoir  vu  un  homme,  dont  la  chair  de  la  jambe  étoit  rongée  jufqu’à  l’os  par  un  vieil  ulcéré,  qui  fut 
guéri  de  même. 

Le  Chardon-Bénit  eft  employé  dans  le  vinaigre  thériacal ,  dans  le  firop  de  mélifle  compofé ,  dans  le  firop 
anti-fcorbutique ,  l’huile  de  fcorpion  de  Mathiole,  &  dans  le  martiatum  de  Nicolas  d’Alexandrie,  On  emploie 
les  femences  dans  l’opiate  de  Salomon  de  Jouberc. 


lài/ .  car(/o  Sanlv 


Le  CYid/’i/o/i  Bénit 

Cenàuireu  jRemJicAi ,  Iaiui  .  <.f/^  ■  JH. 
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LE  PÉTASITE,  ou  L’HERBE-AUX-TEIGNEUX , 

Plante  vivace  >  du  nombre  des  Diaphoretiques. 

Petafites  major  Si  vulgaris.  C.  B.  P.  197.  Tufilago  Pecajices.  i%ïS-  9- 

Toürnef.  claiï.  II.  fed.  3-  genre,  i.  Linn.  Syngenefia  polygamîa  fuperflua.  Juss.  13.  fam.  des  Compofees. 

Le  PÉTASITE,  OU  l’Herbe-aux-Teigneux  ,  eft  une  plante  qui  croît  afTez  communément  fur  les 
bords  des  ruilTeaux  &  des  lieux  humides.  On  la  trouve  dans  les  montagnes ,  &  elle  n  eft  pas  rare  fur 
les  Alpes.  Quelques  Auteurs  la  confondent  avec  la  Bardane  ,  foit  à  caufe  de  la  relTemblance  de  leurs 
feuilles ,  foit  par  la  relTemblance  de  leurs  vertus  ;  mais  Chomel  obferve  ,  avec  raifon  ,  que  leurs  femences , 
leurs  fleurs  &  leurs  racines  ont  de  grandes  différences. 

L  efpece  de  Pétafîte  dont  il  s’agit  ici  eft  la  plus  grande  6c  la  plus  commune.  La  petite  efpece  eft 
à  fleur  blanche,  6c  croît  fur  les  montagnes  humides.  La  racine  du  grand  Pétafîte  (æ)  eft  groffe  ,  longue , 
noire  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  &:  trace  dans  la  terre.  Elle  pouffe  ,  au  printems ,  plufieurs  tiges , 
qui  font  des  efpeces  de  hampes  lanugineufes.  Ses  tiges ,  garnies  de  quelques  petites  feuilles  étroites  6c 
pointues ,  qui  peuvent  paffer  pour  des  feuilles  florales  ,  portent  en  leurs  fommets  des  fleurs  difpofees  en 
bouquets  à  fleurons  purpurins.  Tournefort  aflimile  ces  bouquets  à  de  petits  godets  découpés  en  quatre  ou 
cinq  parties.  Ces  fleurs  premières  fe  flécriffent  en  peu  de  tems  ;  elles  periffent  avec  leurs  tiges  6c  font 
fuivies  par  des  femences  folitaires  ,  oblongues  ,  comprimées  ,  couronnées  d’une  aigrette  velue  ,  6c 
contenues  par  le  calice. 

Remarquez,  avec  le  célébré  Von-Linné,  que  tous  les  fleurons  font  hermaphrodites  5  obfervation  fur 
laquelle  il  appuie  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  qu  elle  nous  aide  a  diftinguer  le  Petafite  du  Tufïilage , 
qui  a  des  fleurons  femelles  à  la  circonférence.  Après  que  la  tige  eft  tombée ,  il  s  eleve ,  fur  des  pétioles 
très  longs  6c  cylindriques  ,  des  feuilles  extrêmement  grandes  ,  prefque  rondes  6c  un  peu  dentelees  en 
leurs  bords.  On  a  peint  féparément ,  dans  l’Eftampe  ,  la  fleur  qui  naît  au  printems  (^),  6c  les  feuilles 
qui  lui  fuccedent(c).  Le  fleuron  6c  le  filet  [d)  ont  été  développés  au  microfcope.  Le  calice  (<?)  &  la 
graine  (/’)  font  de  grandeur  naturelle. 

Cartheufer  ne  cite  la  racine  de  Pétafîte  qu’en  pafTant  ,  dans  la  trezieme  fedion  de  fa  Matière  Mé¬ 
dicale ,  6c  la  range  avec  la  racine  de  Bardane  ,  par  rapport  à  fon  odeur,  fa  faveur  ,  fon  caradere  6c 
fes  forces.  L’odeur  en  eft  fuave  6c  le  goût  amer. 

Quant  à  fes  vertus ,  Lemery  dit  quelle  eft  raréfiante  ,  atténuante  ,  apéritive  ,  fudorifique ,  réfolutive  , 
vulnéraire  6c  anti-vermineufe.  On  fe  fert  rarement  des  feuilles ,  fi  ce  n’eft  pour  les  appliquer  fur  la  tête 
des  enfants  qui  ont  la  teigne. 

Les  Allemands  donnent  à  la  racine  le  nom  d’anti-peftilentielle.  On  l’emploie  à  l’exterieur  pour  ré¬ 
foudre  les  bubons  6c  mondifier  les  ulcérés.  On  l’emploie  auffi  intérieurement  en  décodion ,  pour  aider 
à  refpirer  6c  réfîfter  à  la  malignité  des  homeurs.  On  en  prépare  un  vinaigre  ,  par  infufion  ,  que  1  on 
mêle  avec  le  fuc  de  Rhue  6c  la  Thériaque.  Ce  vinaigre  eft  regardé  comme  un  excellent  fudorifique. 

Le  Pétafîte  fert  auffi  à  la  décoration  des  Jardins.  M.  Duchefne  dit  que  fes  fleurs  violettes ,  raffemblées 
en  thyrfe  ,  le  feroient  defirer  dans  les  Jardins  d’hiver  ,  parcequ  elles  paroiffent  en  Février  &  Mars  ;  mais , 
ajoute-t-il,  fes  feuilles  font  défagréables  à  la  vue ,  6c  fes  racines  redoutées  par  les  Jardiniers.  On  remédie 
à  ces  inconvénients  en  le  plantant  dans  des  baquets  ,  où  fes  racines  ne  peuvent  s’étendre  aux  dépens 
des  autres  plantes ,  6c  en  l’ôtant  de  fa  place ,  lorfque  la  fleur  eft  paffée. 

M.  de  Bomare  remarque  que  les  feuilles  du  Pétafîte  croiffent  quelquefois  à  la  hauteur  d’un  homme  , 
de  forte  qu’en  pafTant  au  travers  de  cette  efpece  de  paliffade  de  verdure  ,  il  femble  qu’on  fe  promene 
entre  des  arbres. 
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LE  PIÉCHATIER  FEMELLE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  béchiques. 

Pilofella  minor.  Dod.  Pempt.  68.  F.  interior.  Gnaphalium  dioicum  fxmina.  L.  S.  P.  1199.  JJ. 

Tournef.  clafT.  12.  fe<St,  3.  gen.  3.  Linn.  Syngenefia  :  polygamia  fuperflua.  Juss.  13.  fam.  des  Compofées. 

Le  Piechatier,  ou,  comme  on  dit  vulgairement ,  le  pied  de  chat,  eft  une  plante  qui  croît  fans 
culture  aux  lieux  fecs  &  déferts ,  fur  les  collines  arides ,  &  près  des  murailles.  Elle  fe  plaît  fur-tout  fur¬ 
ies  montagnes  expofées  aux  vents  &  couvertes  d’herbes  ;  de-là  vient  que  quelques  Botaniftes  l’ont  ap- 
pellèe  l’Immortelle  de  montagne.  Ses  racines  font  fibreufes  &  rampantes  j  fes  feuilles  oblongues  ,  du¬ 
vetées  ,  &  couchées  fur  terre.  Au  milieu  de  ces  feuilles  s’élèvent  des  tiges  de  neuf  pouces  de  lon- 
geur ,  qui  font  garnies  de  longues  feuilles  étroites.  Les  fleurs  nailTent  aux  fommets  de  ces  tiges.  Ce  font 
des  fleurs  a  fleurons ,  qui  reprefentent  le  pied  d’un  chat ,  lorfqu’elles  font  bien  épanouies ,  d’où  eft  venu 
le  nom  de  la  plante.  Le  fleuron  (<2),  le  filet  (^},  le  calice  ouvert  &  le  placenta  fc) ,  font  grandis 
&  développes  au  microfcope.  L  embryon  fur  lequel  portent  les  fleurs ,  fe  change  en  une  graine  garnie 
d  aigrettes  ,  qu’on  a  repréfentée  (  ^/)  de  grandeur  naturelle.  Toute  la  plante  eft  velue  &  cotoneufe  ;  ce 
qui  l’avoit  fait  nommer  par  plufieurs  Botaniftes  Hifpidula  ôc  Pilofella.  Les  feuilles  font  d’un  verd  gai  ; 
le  calice  eft  ecailleuxf  &  agréable  à  la  vue.  La  fleur  eft  fur-tout  employée  en  Médecine.  Elle  contient , 
félon  Lemery ,  peu  de  phlegme ,  beaucoup  d’huile ,  médiocrement  de  fel.  Les  efpeces  ou  plutôt  les  va¬ 
riétés  de  cette  plante  fe  diftinguent  par  la  couleur  du  calice  des  fleurs ,  &  par  leur  figure  qui  eft  plus 
ronde  dans  le  Piéchatier  mâle  ,  &  plus  allongée  dans  le  Piéchatier  femelle.  Les  unes  &  les  autres  s’em¬ 
ploient  indifléremment.  Le  Difpenfaire  de  Paris  indique  un  fyrop  &  une  conferve  des  fleurs  de  Pié¬ 
chatier.  La  conferve  convient  aux  poitrinaires.  Le  fyrop  ou  l’infufion  s’emploie  dans  le  crachement 
de  fang.  Cette  plante  en  général,  eft  incraflânte  &  aftringente.  Elle  appaife  la  toux,  facilite  l’expec¬ 
toration  ,  remédie  à  l’engorgement  des  poumons  &  fortifie  la  poitrine.  On  trouve  des  fleurs  de  Piécha¬ 
tier  dans  les  Faltranchs  ou  mélanges  d’herbes  vulnéraires  qui  nous  viennent  de  la  Suifle.  Leur  infufion  & 
leur  décodion  fe  donnent  encore  avec  fuccès  dans  la  dyffenterie  &  dans  le  flux  immodéré  des  menftrues. 
Au  refte,  le  Piéchatier  eft  nommé  par  quelques-uns  Herbe  blanche,  nom  que  l’on  donne  auflî  à  une 
elpecede  plante  cotoneufe,  qui  croît  aux  bords  de  la  mer  {Gnaphalium  maritimum).  Nous  en  parlons 
a  on  articl^  J’ai^  vu  des  fleurs  de  Piéchatier  qui  faifoient  un  très  joli  effet  dans  un  grand  Jardin  à 
lAngloife.  Elles  etoient  femées  au  ha%d  fur  un  tertre  affez  élevé,  &  dont  les  autres  ornemens  refpi- 
roient,  non  la  gêne  fymétrique  de  l’art,  mais  l’aimable  irrégularité  de  la  nature.  Les  Jardins  ,  en  France 
offrent  beaucoup  de  compartimens,  d’uniformité  &  d’ennui.  Les  Anglois  au  contraire  mettent  dans  les 
leurs  un  beau  defordre  âc  une  agréable  confufion. 


Le  Pieehatia' 

Gnaplmlium  diaicimt  Ltmv.J'.F, 

O  -dm/l  Cudweed  Ô^Dowxieweet .  Æm  Ruhrbxiut . 
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L’EUPATOIRE  D’AVICENNE^ 


Plante  vivace,  du  nombr 


E  DES  Hépatiques. 


Eupatonum  Cannabinum.  C.  B.  P.  310.  Eupatonum  Cannabimm.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  .1,  fea.3.gen.  tf.  Linn.  Syngenefia  poiygamia  æqualis.  Adans.  itf.Fam.  des  Composes. 

communément  dans  les  terreins  humides ,  le  long  des  miffeaux  dans  les 

fcTn^ ntr  “il  “‘f  r‘""  '  f  7-  "S"* 

Ls3l  f  ■'  r  T""’  “oclle  blanchâtre ,  cotonneufes  &  rameufes. 

ü  f  !  '  t“a  "  r'"  '  '°"S  de  la  tige,  où  elles  font  attachées  par  leur  bafe  :  elles  font  com- 

pofees  de  trois  a  cinq  folioles  dig.tees  ;  ces  folioles  font  longues,  découpées  dans  leur  longueur,  &  terminées  en 

celles  du  foinmet  des  tiges.  Les  fleurs  nailfent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches,  difpofées  en  cor-Z 

portées  par  des  pédicules  cylindriques  arrameux,  oppofés  à  la  tige  dans  les  ailTelles  des^feuilles  •  elles  fL’ 

hee  (7)  oblZ  tuflr  CO  ”,T  t  fl-'  =“P-blé  dans  un  ca- 

vrent.  Nous  avons  montré  lllétad  de  ces&dlles  dTnsT  ’  t"'  &  cinq  courtes  qui  les  recou- 

aufliaugmentéesàla loupe.  [ZLnerm  ^^^^ 

'■""■■PF"!*.  A d. 

pre  dans  la  cachéxie,  dans  la  Zx  LtZ!  elietvZe“&  ''p"  f 

s’applique  avec  fuccès  fur  les  plaies  :  on  la  mêle  avec  1  f  périodiques.  L’herbe 

peaa  &  pour  les  pâles  couleurs.  Le  fuc  de  fes  feuilles  ^ dl^ord’  P^tic-lait ,  pour  les  maladies  de  la 

prépare  avec  une  poifTnée  d^  fes  feuilles  danc  •  l"  ^  qu’on 

Lcre,  oudemi-oncel  revii-/îrpou;t  %eremenr,  y  ajourant  un  peu  de 

des  vifeeres  qui  fuccedent  aux  longues  maladies  fur-cruc^Tu  '  capables  de  lever  les  embarras 

malades  dans  des  bouffilTures  &  des  enflures  qui  les  conduifent  auT'  tomber  les 

eft  confirmée  ,  &  après  qu’on  a  fait  la  ponton  aurÏ  !  T 

ou  dans  les  bouillons,  leur  eft  utile*  on  baflîneaufli  ave  f^^'  1^^^^  ^^^“e  plante  ,  prife  comme  le  thé, 

en  avoir  vu  plufieurs  fois  lexpérienœ  &  dit  m  "  ^lit 

la  feule  tifane  de  cette  plante.  Les  feuilles  bo  ‘ir  personnes  enflees  confidérablement,  par 

rement  celles  des  bourfes  les  diflîpent  aifémen^L^"'  "  ^PP  ifluees  en  cataplafme  fur  les  tumeurs,  particulié- 

que  cette  plante  purge  la  pituite  par  haut  &  n;,r  hr,  IT  I  j  ’  ^  éprouvé  par  lui-même 

employoit  les  fibres  de  fa  racine  en  décoaiofi  dans  le  I  èhlTdit  qiiÏÎl'r”"'  T  *' 

jufqua  une  once  dans  un  demi-feDtierde  vin  Ane  *  n?  ”  donne  a  des  hydropiques, 

feuilles  d’Eupatoire,  en  infuCon  ou  en  décoûion  danTune  pireZau ,  ftefe  irstinÏ®"'' 


Je  ncmffii’  Heernaulx-  /^, 


I^eupcitoirù 

JLujyabrmnh 
liai.  LupaJorûh .  AtwI . 
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LE  CARTAME,  ou  SAFRAN  BATARD, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Purgatives. 

Cnicmfaüvm  ,Jive  Canhamum  officin.  C,  B.  P.  Canhamus  ùnSorius ,  L.  S.  P. 

Toub-nef. clair,  la.  fed,  a.gcn.  5.  Linn.  Syngenefiapolygamiaxqualis.  Adans.  lê.Fam.  des Compofées. 

Le  Cartame  croît  nuturellement  en  Egypte  ;  on  le  cultive  dans  quelques  provinces  de  France 
d’Efpairne  &  d'Italie.  Sa  racine  (u)  eft  fibreufe  ;  fa  tige  s’élève  de  deux  on  trois  pieds  ;  elle 
droite  ,  ronde  ,  ligneufe  ,  fe  divifant  vers  le  haut  en  plufieurs  rameaux  :  les  feuilles  font  alternes  , 
attachées  à  la  tige  fans  pétioles  ;  elles  font  oblongues ,  terminées  en  pointe  .  dentees  a  leurs  bmds  , 
chaque  dent  eft  armée- d’une  épine  dure.  Les  branches  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  &  portent  a  leur 
fommet  une  Heur  compofée  d’un  amas  de  fleurons  hermaphrodites;  chacun  de  ces  fleurons  na 

tube  cylindrique  menu  d  fa  bafe ,  alongé  ,  évafé  à  fon  extrémité,  &  diviféen  cinq  partms.  Le  piltil,  amli 
qu’on  le  voit  dans  la  même  figure ,  eft  compofé  d’un  ovaire  polé  fous  la  corolle ,  du  ftil  qui  la  ^  un 

iiul  fti-^mate  qui  excede  les  cinq  divifions.  Toute  la  fleur  eft  foutenue  par  une  enveloppe  qui  tait  1  othee  du 
calice  ;°cette  enveloppe  eft  compofée  d’une  quantité  de  feuilles  du  même  catadereque  celles  de  la  tige  ,  qui 
diminue  graduellement  jiifqu’à  ce  que  les  dernieres  embralfent  étroitement  le  groupe  de  fleurons.  Lhaque 
ovaire  devient  une  graine  (  c  )  remplie  d’une  moelle  blanche  ,  comme  on  l’a  montré  dans  la  figure  (  d  )  ou 
la  graine  eft  coupée  traiifverralement. 

Lafemence  de  Cartame  eft  dufage  en  Médecine  j  elle  contient  beaucoup  d’huile  &  modérément^  de 
fel  volatil.  Ses  fleurs  y  font  quelquefois  introduites  comme  laxatives  &  apéritives.  Elles  paflent^  pour  etre 
utiles  dans  la  jauiiirTc,  u  cU  ac  ucuu-uLagmc  eu  poume  viu  eu  namn —  O.,  Uc  flibUitue  à  celles  du 

Safran  crocus  fativus ,  C.  B.  mais  le  Cartame  eft  beaucoup  inférieur  à  celui-ci  pour  la  vertu. 

Lafemence  purge  alfez  foiblement;  on  l’eftime  propre  pour  évacuer  la  pituite  .•  on  l’ordonne  alTez  rare¬ 
ment  feule  à  caufe  de  fa  vifeofité ,  qui  la  fait  agir  avec  lenteur  ;  foh  ufage  le  plus  commun  eft  dans  les 
tablettes  DmcmAmni ,  auxquelles  elle  a  donné  fon  nom,  &  dont  la  qualité  purgative  peut  n’être  attribuée  qu’à 
la  Scamonée  &  au  Turbith  qui  entre  dans  leur  compofition  :  la  dofe  ordinaire  de  ces  tablettes  eft  de  quatre 
jufqu'à  fix  gros  ;  elles  purgent  les  eaux  :  on  les  ordonne  avec  fucces  dans  les  bouffilTures  ,  &c  dans  1  efpece 
d’hydropifie  qu'on  nomme  anafarque  :  elles  fe  donnent  rarement  feules  ;  on  y  joint  ordinairement  d’autres 
purgatifl  On  doit  choifir  la  graine  nouvelle,  grolfe ,  entière ,  bien  nourrie  &  remplie  de  moelle.  On  l’a 
Lmmée  graine  de  Perroquet  ces  oifeaux  la  mangent  avec  avidité,  &  quelle  les  engrailfe ,  fans  qu’ils 

paroilfent  en  être  incommodés.  M.  Rai  alTure  que  cette  femence  pilée  &  bouillie  avec  la  décoétion  de  pois 
chiches  &  de  viande ,  purge  les  eaux  par  haut  &  par  bas ,  quelle  foulage  les  douleurs  delà  colique  &  chalfe 
les  vents ,  mais  qu’il  faut  la  corriger  avec  l’anis ,  la  canelle  ou  quelque  autre  aromate  :  la  dofe  eft  de  demi-once 
pour  chaque  bouillon  :  on  la  donne  en  émulfion  ou  exprimée  dans  le  petit  lait;  la  dofe  eft  depuis  quatre 
gros  jufqu’à  une  once, 

La  fleur  du  Cartame  eft  connue  dans  les  arts  fous  le  nom  de  Safran  hatard  ou  Safran  d  Allemagne.  Elle  eft 
employée  par  les  teinturiers ,  pour  donner  aux  étoffes  les  nuances  de  couleur  de  rofe ,  ponceau  &  couleur  de 
cerîfe.  Les  pluroaffiers  s’en  fervent  auffi  pour  leurs  teintures.  Nous  ne  devons  pas  oublier  la  reffource  que  le 
beau  fexe  trouve  dans  les  fleurs  de  cette  plante ,  pour  braver  le  caprice  de  la  nature  qui  n  accorde  pas  indif¬ 
féremment  ce  bel  incarnat  qui  fait  l’ornement  de  la  beauté  ,  ou  l’injuftice  du  temps ,  qui  femble  fe  plaire  a  le 
diffiper  ou  à  le  flétrir.  On  rerire  de  la  prép.aration  de  ces  fleurs  une  poudre  connue  fous  les  noms  de  Rouge 
de  Portugal,  Vermillon  d’EJpagne ,  ou  Laque  de  Cartame. 
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UABSYNTHE, 

Plante  VIVACE,  du  nombre  des  Stomachiques. 

MJynthium  VontLCum,feu  RomanumcÿiCLnarum^feu  Diofcoridis,  C.  B.  P.  15  8.  Artemifia  AhfynthiumXé,  S. 

Tournef.  clafT.  12.  fcct.  4.  gen.  i.  Linn.  Singenefia  Polygamia  fuperflua.  Adans.  Fam.  des  Compofées. 

L’Abs  YNTH  E  eft  une  des  plantes  dont  l’ufage  eft  le  plus  commun  en  Médecine  ;  elle  croît  naturellement 
dans  les  terreins  fecs  &  arides  ;  fon  utilité  la  fait  cultiver  dans  les  jardins,  ou  elle  s’élève  facilement.  Sa  ra¬ 
cine  {a)  eft  un  pivot  ligneux ,  garni  de  plufieurs  fibres  rameufes.  Ses  tiges  s’élèvent  de  deux  à  trois  pieds: 
elles  font  droites ,  cylindriques,  cannelées,  &  très  rameufes.  Les  feuilles  font  alternes  ;  celles  de  la  bafe  font 
grandes,  amples,  découpées  profondément  ;  les  découpures  font  oppofées  par  paires  &  terminées  par  une  im¬ 
paire  :  elles  font  découpées  elles-mêmes  profondément  &  inégalement.  A  mefure  que  les  feuilles  approchent 
du  fommet  de  la  tige,  elles  perdent  peu  à  peu  leurs  découpures ,  de  forte  quelles  finiflent  par  n’être  plus  que 
des  feuilles  oblongues  ,  entières  &  unies.  Les  rameaux  fortent  des  ailTelles  des  feuilles;  les  feuilles  qui  les 
accompagnent  portent  le  caradere  de  celles  du  fommet  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuilles,  &  au  fommet  de  la  tige,  difpofées  en  panicules,  accompa¬ 
gnées  chacune  d’une  feuille  florale,  de  même  caradere  que  celles  du  fommet  de  la  tige ,  mais  plus  petite.  Nous 
avons  repréfenté  une  des  fleurs  (^)  augmentée  à  la  loupe  ;  c’eft  un  amas  de  fleurons  raflemblés  dans  une  en¬ 
veloppe  composée  de  plufieurs  feuilles  obtufes,  que  nous  avons  repréfentée  (r)  vue  de  face,  &  vue  de  pro¬ 
fil  (^/).  Chacun  des  fleurons  eft  un  tube  (e)  pofé  fur  l’ovaire ,  menu  à  fa  bafe,  gonflé  vers  le  milieu, 
évafé  en  foucoupe  à  fon  extrémité,  ôc  divifé  en  cinq  fegments  pointus.  Les  cinq  étamines  font  attachées  à  la 
même  hauteur ,  aux  parois  du  tube  de  la  corolle,  dont  elles  n’excedent  point  la  longueur.  Le  piftil  (J")  eft 
placé  au  centre  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire  qui  fait  la  bafe  de  la  corolle ,  &  d’un  ftil  qui  eft  terminé  par  deux 
ftigmates  courbes.  Ces  quatre  figures  font  augmentées,  ainfi  que  la  première.  Chaque  fleuron  ne  produit 
qu’une  feule  graine  ;  toutes  ces  graines  (^)  font  rafiemblées  fur  un  réceptacle  qui  pararoîtnud,  que  M.  Adan- 
fon  dit  être  couvert  d’un  léger  velouté  de  poils  longs  &  rares. 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  aromatique  :  elle  eft  d’un  goût  amer  :  on  emploie  toutes  les  parties  de 
la  plante  intérieurement  &  extérieurement  :  elle  eft  apéritive ,  vermifuge ,  vulnéraire ,  déterfive ,  fébrifuge 
ôc  hyftérique.  Il  eft  peu  de  plantes  dont  les  propriétés  foient  plus  connues  que  celles-ci.  On  en  fait  un  extrait , 
on  en  retire  un  fel  elTentiel  &c  un  fel  lixiviel,  une  eau  diftillée ,  une  huile ,  une  conferve,  une  teinture,  un  vin 
&  un  efprit  :  on  emploie  aufli  la  plante  fans  préparation.  Cette  plante  eft  propre  à  réveiller  l’appétit  ,  à  dé¬ 
truire  les  matières  vermineufes ,  à  rétablir  le  levain  de  l’eftomac  à  corriger  les  aigreurs  :  on  l’emploie  utile¬ 
ment  pour  emporter  les  obftruélions  des  vifeeres,  celles  du  foie  &  de  la  rate.  On  ordonne  le  fel  lixiviel  d’Ab- 
fynthe  à  la  dofe  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros,  dans  les  bouillons  apéritifs  &  dans  les  infufions 
purgatives.  De  quelque, maniéré  qu’on  prépare  l’Abfynthe ,  elle  conferve  toujours  fon  amertume. 

Le  vin  d’Abfynthe  eft  le  réfultat  de  la  fermentation  des  feuilles  Ôc  des  fommités  de  cette  plante  dans  le  vin 
fortantdela  cuve.  Quand  on  veut  fe  procurer  du  vin  d’Abfynthe,  hors  le  temps  des.  vendanges,  on  la  fait 

infufer  pendant  vingl-quMtrf»  d'inc  lo  irî*-»  nn  à  p'pprir  Ipc  •  ntl  l’of— 

donne  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces  pendant  plufieurs  jours. 

L’Abfynthe  eft  utile  pour  guérir  la  jaunifle  ,  favorifer  les  écoulements  périodiques ,  Sc  pour  exciter  les 
urines.  Le  fel  fixe  d’Abfynthe ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule ,  eft  un  bon  remede  pour  arrêter  le  vomiftement.  L’ex¬ 
trait  d’Abfynthe  réuflit  quelquefois  à  arrêter  les  fievres  intermittentes  :  on  le  mêle  auffi  avec  le  quinqui¬ 
na  :  on  l’ordonne  à  la  dofe  d’un  gros.  Le  fuc  des  feuilles  a  la  même  propriété  :  on  en  donne  deux  onces  au 
commencement  de  l’accès  pour  provoquer  la  fueur.  La  décoélion  d’Abfynthe  dans  de  l’eau  de  mer  ou  dans 
de  l’eau  falée,  eft  un  bon  remede  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené,  au  rapport  de  Thomas  Bartholin  : 
on  en  fomente  fouvent  la  partie  malade.  Le  cataplafme  des  feuilles  fraîches  pilées,  &:  mêlées  avec  lefain- 
doux ,  eft  un  puiflant  remede  dans  l’efquinancie,  fuivant  Hulfe. 

L’Abfynthe  entre  dans  la  confeélion  Hamec,  dans  \q  diacurcuma  de  Méfué,  dans  le  dialacca  magna,  dans 
les  pilules  agrégatives ,  &  dans  les  pilules  optiques  du  même  Auteur,  dans  l’hiere  compofé  de  Nicolas  d’Ale¬ 
xandrie,  dans  le  firop  cacheétique  de  Charas  ,  dans  le  firop  lientérique  du  même  Auteur,  dans  la  poudre  de 
Paulmier  contre  la  rage,  dans  le  baume  tranquille ,  dans  le  cérat  ftomachique ,  ^  dans  l’emplâtre  de  mélilot. 
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LE  PETIT  CYPRÈS,  ou  LA  GARD  E-R  QBE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Stomachiques. 

Abrotanum  femina^foliis  teretibus.  C.  B.  P.  136.  Samolina  Chamœcyparijfus.  L.  S.  P. 

T0UB.NEF.  clair.  II.  rccl.  4.  gen.  4.  Linn.  Syngenefia  Polygamia  Æqualis.  Adans.  16.  Fam.  des  Compofées. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  pays  méridionaux.  Sa  racine  {a)  eft  ligneufe  traçante.  La 
tige  s  eleve  d’environ  un  pied.  Si  on  ne  peut  pas  ranger  cette  plante  dans  la  clafle  des  aibriiïeaux ,  elle  ne  peut 
pas  être  regardée  non  plus  comme  une  plante  herbacée  ;  car  fes  tiges  font  ligneufes ,  &  les  branches  qu  elles  jet¬ 
tent  le  deviennent.  Les  feuilles  fortent  rarement  des  tiges  :  elles  nailfent  alternativement  le  long  des  branches 
&  des  rameaux.  Ses  feuilles  font  longues,  étroites,  épailTes ,  offrant  quatre  faces  ,  dentelées  à  leur  angle  ,  & 
terminées  en  pointe.  Le  rapport  qu’ont  ces  feuilles  avec  celles  du  cyprès  a  valu  à  la  plante  le  nom  de  petit  Çy~ 
près  :  elle  eft  encore  connue  fous  la  dénomination  d'Aurone  femelle^  quoiqu’elle  n’ait  rien  de  commun 
avec  l’aurone  mâle,  dans  les  moyens  que  la  Nature  a  donnés  à  ces  plantes  pour  le  reproduire. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  des  jeunes  rameaux  qui  fortent  de  la  racine  &  des  branches  :  elles  font  fou- 
tenues  par  une  enveloppe  commune  (^)  ,  qui  eft  compofée  d’un  feul  rang  de  feuilles  longues,  étroites  , 
accompagnées  à  leur  bafe  d’une  petite  écaille  ,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  la  figure  (c) ,  qui  offre 
une  de  ces  feuilles  détachée  de  l’enveloppe  ,  &  repréfentée  un  peu  plus  grande  que  nature.  Toutes  ces  feuilles 
environnent  un  réceptacle  fur  lequel  repofe  l’amas  de  fleurons  qui  compofent  la  fleur.  Ces  fleurons  font  her¬ 
maphrodites  dans  le  difque  &  à  la  circonférence.  La  propriété  que  tous  ces  fleurons  ont  de  fe  reproduire  eux- 
mêmes  ,  par  le  moyen  de  deux  fexes  que  la  Nature  a  réunis  en  eux ,  ne  permet  pas  de  deviner  pourquoi  on  a 
appellé  la  plante  Aurone femelle.  Toutes  ces  nomenclatures ,  ou  fauffes ,  ou  fuperflues ,  ne  fervent  qu’à  charger 
la  mémoire,  &  â  nous  égarer  dans  l’étude  de  la  Botanique. 

Nous  avons  repréfenté  (^/)  un  des  fleurons  augmenté  au  microfcope;  c’eft  un  tube  menu  à  fa  bafe,  ren¬ 
flé  vers  le  milieu,  évafé  en  foucoupe  â  fon  extrémité ,  &  divifé  en  cinq  parties  ovales  &  lancéolées.  Les  cinq 
étamines  font  attachées  â  la  même  hauteur ,  vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle ,  alternativement  avec  fes  di- 
vifions  :  elle  n’excede  point  l’ouverture  du  tube. 

Le  piftil  enfile  &  traverfe  la  corolle ,  dont  il  excede  la  longueur  ;  il  eft  compofé  d’un  feul  ovaire  pofé  fous  la 
corolle ,  d’un  ftil  long ,  &  de  deux  ftigmates  égaux  de  recourbés. 

Il  fuccede  à  chacun  des  fleurons  une  feule  des  graines  repréfentée  [e):  elles  font  oblongues,  à  trois  angles, 
nues ,  ou  couronnées  d’une  aigrette  â  peine  vifible. 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  forte  &  agréable.  Sa  faveur  eft  âcre  &  amere  :  elle  eft  diaphorétique, 
vermifuge  &  ftomachique.  Ce  font  les  feuilles  de  cette  plante  qu’on  emploie  le  plus  ordinairement  :  on  fait 
peu  ufage  de  fes  femences.  Le  vin  dans  lequel  cette  plante  a  infufé  a  les  mêmes  propriétés  que  celui  d’ab- 
îynthe  3  il  peut  lui  être  fubftitué.  On  emploie  la  plante  en  décodion  :  elle  eft  bonne  pour  détruire  les 
vers.  On  prétend  quelle  prévient  les  fuites  fâcheufes  de  la morfure  des  ferpents  ôc  des  feorpions. 

Cette  plante  a  une  propriété  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Garde-robe.  Enfermée  avec  les  habits  elle  chaffe  & 
détruit  les  vers  qui  rongent  les  étoffes  de  laine. 

Si  la  Garde-robe  n’a  aucun  rapport  pour  le  fexe  à  l’aurone  mâle,  elle  en  a  pour  les  vertus.  Simon  Pauli  re¬ 
commande,  comme  un  remede  certain,  la  poudre  de  fes  fommités,  mêlée  avec  le  nitre,  pour  donner  iffue 
aux  urines  arrêtées  par  le  calcul  dans  les  reins. 

La  décodion  de  ces  mêmes  fommités  foulage  les  afthmatiques,  au  rapport  de  Tragus  :  on  les  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  &  on  y  ajoute  un  peu  de  miel  ou  de  fucre.  Ce  remede  facilite  l’expedoration  des 
humeurs  vifqueufes  qui  s’attachent  aux  bronches  du  poumon. 

Ethmuler  regarde  cette  plante  comme  un  excellent  remede  contre  les  ventofités.  Suivant  le  même  Au¬ 
teur  ,  les  cendres  calcinées  de  la  plante,  &  mêlées  avec  l’huile  d'olive,  font  propres  à  faire  revenir  les  cheveux, 
en  en  frottant  la  tête. 


Le  Petit  C  ijpreir  ou  la  CjarLierohcJ . 

a/iàiàmi  Charjioc  Limi  .  Sp. Fl . 
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LA  TANAISIE,  TANÉSIE  ou  HERBE  AUX  VERS, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Stomachiques. 

Tanacetum  vulgare  luteum.  C.  B.  P.  Tanacetum  vulgare.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafl.  12.  fecl,  4.  gen.  6.  Linn.  Syngenefîa:  polygamia  æqualis.  Adans.  16.  Fam.  des  Compofées, 

La  Tanaisie  croît  communément  par-tout^  fur  les  montagnes,  le  long  des  chemins ,  &  même  dansles 
près  &  au  bord  des  lieux  humides.  Sa  racine  {a)  eft  longue  ,  ligneufe  ,  fîbrée  ôc  ferpentante  :  elle 
pouffe  fes  tiges  a  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  rondes ,  rayées ,  légèrement  velues  &  remplies  de 
moelle  ;  fes  feuilles  font  ailees  ,  decoupees  comme  par  paires ,  ôc  les  découpures  dentelées  en  manière 
de  feie.  Ses  fleurs  naiffent  au  haut  des  tiges  en  corymbe  ou  bouquet ,  portées  fur  des  petits  péduncules 
ou  queues  qui  s  attachent  graduellement  a  la  tige  ,  ce  qui  les  met  en  quelque  forte  de  niveau.  Elles  font 
compofées  chacune  de  plufieurs  fleurons  (^)  hermaphrodites  dans  le  difque  &  divifés  en  cinq  parties  , 
ôc  femelles  a  la  circonférence  &c  divifes  entrois;  ordinairement  jaunes,  Ôc  quelquefois,  mais  rarement, 
blancs  ,  portes  fur  un  réceptacle  (^c)  plat  ôc  écailleux  ;  aces  fleurs  fuccedent  des  femences  (ûf)  menues 
ôc  oblongues. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  font  ameres  ôc  défagréables  au  goût  ,  ôc  d’une  odeur  fl  forte  Ôc  fl  pé¬ 
nétrante ,  qu  elle  caufe  mal  a  la  tete  a  différentes  perfonnes ,  fur  tout  aux  pléthoriques  ôc  aux  cholériques. 
On  la  regarde  comme  ftomacale  ,  fébrifuge ,  fudorifique  ,  défobftruélive  Ôc  carminative.  Selon  Cartheufer  , 
elle  renferme  beaucoup  de  principes  réflneux-gommeux  ôc  de  fpiritueux- camphrés.  Lémery  dit  qu’elle 
contient  beaucoup  d’huile  exaltée  ,  ôc  de  fel  effentiel  ou  volatil. 

Outre  la  vertu  de  fortifier  1  eftoniac  ,  de  tuer  les  vers  ôc  de  corriger  les  rapports  aigres ,  dit  Chomel , 
elle  eft  apperitive ,  hyfl;erique  ôc  céphalique,  ôc  nettoie  très  bien  les  conduits  de  l’urine.  Ses  feuilles ,  infufées, 
donnent  une  boiffon  falutaire  pour  provoquer  les  écoulements  périodiques  des  femmes. 

Toute  la  plante  eft  dufage  ,  a  l’exception  de  la  racine  ;  on  tire  de  l’herbe  ôc  des  feuilles  une  Au  ^lif- 
tillee  ,  que  1  on  trouve  dans  les  boutiques ,  qui  entre  dans  les  potions  anti-vermineufes.  Ses  fleurs ,  féchées 
ôc  réduites  en  poudre  ,  fe  donnent  avec  fuccès  jfour  la  même  caufe  ,  au  poids  de  demi-gros.  On  fait 
avec  fes  feuilles  une  conferve  bonne  pour  l’épilepfle  ôc  le  vertige.  Chomel  prétend  que  fes  feuilles  , 
fraîches  pilees  ,  ôc  appliquées  fur  le  nombril ,  préviennent  l’avortement.  Si  l’épreuve  d’un  pareil  moyen 
etoit  couronne  du  fuccès ,  quel  précieux  fecret  pour  l’humanité  1 

^On  fait ,  avec  les  feuilles  de  Tanaifle  ôc  celles  de  Sureau  ;  ou ,  à  leur  défaut ,  avec  les  feuilles  d’Hieble 
mêlées  dans  de  la  lie  de  vin  ,  un  bain  vaporeux  ,  ou  des  fomentations  réitérées  ,  pour  bafliner  les 
jambes  enflées,  ôc  celles  des  hydropiques.  On  fait  boire  en  même  temps  aux  malades  trois  ou  quatre  onces 
de  fuc  de  Tanaifle ,  ou  bien  plufieurs  verres  de  l’infuflon  fiite  en  verfant  une  pinte  d’eau  bouillante 
fur  deux  petites  poignées  de  la  plante ,  feuilles  ,  fleurs  ôc  graines.  Cette  boiffon  eft  utile  auffi  dans  les 
fievres  malignes  ôc  dans  les  maladies  du  bas-ventre. 

On  fe  fert  avantageufement ,  pour  les  rhumatifmes  ,  de  l’efprit  tiré  parla  diftillation  des  tendrons  de 
Tanaifle  avec  l’eau-de-vie  ;  on  en  bafline  les  parties  affligées  :  cet  efprit  eft  très  pénétrant ,  Ôc  eft  propre 
aux  hydropiques.  On  fait  prendre  le  fuc  de  toute  la  plante  à  deux  gros ,  mêlé  avec  1  eau  de  plantain  , 
dans  les  fievres  intermittentes. 

Ce  même  fuc,  difent  les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale,  eft  bon  pour  fortifier  l’eftomac 
ôc  difliper  les  vents  que  les  aliments  du  Carême  engendrent  ordinairement.  Il  guérit  les  engelures  ôc  les 
gerfuresdes  mains.  On  l’eftime  pour  la  teigne  ôc  les  dartres. 

La  Tanaifle  eft  utile  pour  les  foulures  ôc  les  entorfes  ;  on  pile  les  feuilles ,  on  les  mêle  avec  du  beurre 
frais ,  ôc  on  les  applique  en  cataplafme  fur  la  partie  malade. 

On  croit  que  cette  plante ,  mife  autour  du  lit ,  ou  entre  deux  matelas ,  chaffe  les  puces  ôc  les  pu- 
naifes  ;  cela  peut  être  vrai ,  mais  nous  ne  le  confeillons  pas  généralement ,  à  caufe  de  fon  odeur  forte 
ôc  pénétrante. 

Elle  a  de  plus  une  propriété  qui  doit  être  mife  en  ufage  par  les  Fleuriftes  ôc  les  Amateurs.  Les  oignons  de 
Jacinthe  font  fujets  à  différentes  maladies  ,  occaflonnées  le  plus  fouvent  par  la  piquure  des  infedes  •  la 
Tanaifle  offre  un  très  bon  remede  pour  les  garantir  d’une  mort  inévitable  :  il  faut  les  baigner  dans 
une  forte  décodion  de  Tanaifle  ,  les  laiffer  tremper  environ  une  heure  ;  ce  temps  fuflit  pour  étouffer 
leurs  ennemis  :  on  doit  les  mettre  fécher  enfuire  dans  un  lieu  bien  aéré  ,  mais  à  l’ombre  ,  ôc  les  en- 
fermer  dans  une  boîte  ;  on  les  conferve  aifément  jufqu’au  temps  ou  on  a  coutume  de  les  planter. 
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LE  COQ,  ou  LA  MENTHE-COQ, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Stomachiques. 

Mentha  honenfu  corymhifera.  C.  B.  P.  xié.  Tanacetum  balfamita.  L.  S.  P. 

Toumcef.  clali;4.  feS.  2.  gen.  10.  Linn.  Syngencfia  polygamia  squalis.  Adans.  i«.  Fam.  des  Compofëes. 

La  Menthe-Coq,  connue  auiïi  fous  les  dénominations  à' Herbe  au  Coq^  ou  Coq  des  jardins ,  croî  ena- 
turellement  dans  les  pays  chauds  &  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  Sa  racine  (u)  eft  un  pivot 
gatni  de  plufieurs  fibres  fortes  &  rameufes  :  elle  pouffe  d'abord  quelques  feuilles  radicales,  ovales,  dentelées 
comme  les  feuilles  caulinaires,  portées  par  de  longs  pétioles  droits  &  cylindriques.  Sa  tise  s'élève  d’environ 
deux  pieds:  elle  eft  droite,  cylindrique,  velue  &  rameufe.  Les  feuilles  caulinaires  fon  feililes  ou  attachées  à 
la  tige  pat  leur  bafe  :  elles  font  alternes ,  ovales ,  terminées  en  pointe ,  dentelées  en  maniéré  de  feie ,  ailées ,  ou 
accompagnées  à  leur  bafe  de  deux  folioles  qui  font  partie  de  la  feuille  &  font  dentelées  comme  elles.  Les  ra¬ 
meaux  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  ;  les  feuilles  qui  les  accompagnent  font  femblables  à  celles  de  la  tige  ; 
mais  a  mefure  qu  elles  approchent  du  fommet  leurs  ailes  deviennent  infenfibles. 

^  Les  fleurs  nailTent  au  fommet  des  rameaux  difpofées  en  bouquets  ;  ces  fleurs  font  flofculeufes ,  compofées 
d  un  amas  de  fleurons  hermaphrodites  dans  le  difque ,  &  de  fleurons  femelles  à  la  circonférence.  Nous  avons 
reprefente  un  des  fleurons  {^b)  hermaphrodites  au  microfeope.  C’efl:  un  tube  cylindrique,  aflez  égal  dans  fa 
longueur,  evafe  a  fon  extrémité ,  &  divifé  en  cinq  fegments  pointus.  Les  étamines  font  attachées  à  la  même 
hauteur  vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle  :  elles  font  l’alternative  avec  fes  divifions  ,  qu  elles  égalent  en 
nombre,  &  dont  elles  n excédent  point  la  longueur.  Le  piftil  eft  un  ovaire  placé  à  la  bafe  du  tube  ,  duquel 
s’élève  un  ftil  qui  fe^place  au  centre  des  étamines  dans  la  corolle ,  &  fe  termine  par  deux  ftigmates.  Le  fleuron 
femelle  eft  repréfenté  (c)  augmenté  ,  ainft  que  le  précédent.  Le  tube  eft  moins  évafé ,&  n’eft  divifé  qu’en 
trois  parties.  Tous  les  fleurons  font  raflemblés  autour  d’un  réceptacle  convexe  nud ,  qui  fe  trouve  placé  au  fond 
de  1  enveloppe  (  d) ,  laquelle  eft  compofée  de  plufteurs  feuilles  linéaires,  foutenue  par  un  corps  écailleux, 
comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  figure  (O,  où  cette  enveloppe  eft  vue  par  deffous.  Chaque  fleuron  ne 
donne  qu’une  feule  graine  (/)  nue  &  anguleufe. 

Cette  plante  eft  aromatique;  elle  eft  agréable  au  goût ,  quoiqu’un  peu  amere  :  elle  répand  une  odeur  qui 
reffemble  beaucoup  à  celle  des  autres  menthes  :  elle  eft  carminative,  ftomachique  ,  vulnéraire ,  réfolutive  & 
cephahque.  L  eau  diftillée  &  l’huile  qu’on  retire  par  infufion  de  cette  plante,  s’emploient  avec  fuccès  pour  gué¬ 
rir  les  plaies  &  les  contufions.  L’herbe,  macérée  dans  les  doigts  &  appliquée  fur  les  coupures,  réunit  promp¬ 
tement  les  chairs.  L  infufion  s  emploie  utilement  pour  foulager  les  coliques  d’eftomac  &  appaifer  les  palpita¬ 
tions  de  cœur;  fon  ufage  eft  utile  à  ceux  qui  digèrent  difficilement.  On  fait  que  les  propriétés  les  plus  con¬ 
nues  des  différentes  efpeces  de  Menthe,  font  de  faciliter  la  digeftion ,  de  corriger  les  rapports  &  les  aigreurs, 
de  diffiper  les  vents  &  de  rétablir  les  fonélions  de  l’eftomac.  On  donne  huit  ou  dix  gouttes  d’huile  effentielle 
de  Menthe  dans  deux  onces  de  fon  eau  diftillée.  Ce  remede  eft  propre  aufli  à  favorifer  les  écoulements  pé¬ 
riodiques,  &  à  exciter  les  urines.  ^ 

Les  femences  font  vermifuges.  Parkinfon  ordonnoic  aux  enfants  qui  étoient  tourmentés  de  vers ,  l’infufîon 
des  feuilles  &  des  graines  de  Menthe-Coq  dans  le  vin ,  à  la  dofe  de  deux  onces.  Cette  plante  peut  encore  être 
fubftituée  à  la  tanaifie  ;  fa  vertu  balfamique  lui  a  valu  le  furnom  de  Balfamita  elle  entre  dans  l'onguent  mar- 
tiatum  de  Nicolas  d’Alexandrie. 
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LA  SCABIEUSE  DES  PRÉS, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  desDiaphorétiques. 

Scahiofa  pratenjîs  hirjiita ,  quæ  offidnarum.  C.  B.  169.  Scabiofa  arvenjis.  L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  iz.  fed.  <j.  gen-  i-  Linn.  Tetrandriamonogynia.  Adans.  zo.  Fam.  des  Scabieufes. 

La  ScabieusedesPres  croît  aflfez  communément  dans  les  champs  &  le  long  des  haies.  Sa  racine  (  û  ) 
eft  un  pivot  garni  de  fibres  rameufes  :  elle  porte  d’abord  des  feuilles  radicales  de  forme  oblongue  ,  foutenues 
par  de  longs  pétioles  qui  font  partie  de  la  feuille.  La  tige  s’élève  d’environ  deux  pieds  :  elle  eft  ronde  ,  creufe  , 
velue ,  &:  rude  au  toucher.  Les  feuilles  caulinaires  font  ailées ,  elles  naiflTent  oppofées  deux  à  deux  le  long  de 
la  tige,  quelles  embraflent  par  leur  réunion:  elles  font  amples  ,  découpées  en  lanières  &  velues  comme  la 
tige.  Les  branches  naiflentdans  les  aifielles  des  feuilles ,  &  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige.  Les  feuilles 
perdent  de  leurs  divifions  à  mefure  quelles  approchent  du  fommet.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige 
^  des  branches  ;  elles  font  compofées  d’une  multitude  de  fleurons  raflemblés  dans  un  calice  commun  ;  lequel 
eft  divifé  en  plufieurs  folioles  ,  comme  il  eft  démontré  dans  la  fleur  vue  par  derrière  :  toutes  ces  folioles 
entourent  un  réceptacle  convexe.  Les  fleurons  du  difque  {b)  different  de  ceux  de  la  circonférence  :  ils  font 
monopétales ,  divifés  en  quatre  ou  cinq  découpures  prefque  égales ,  portés  par  un  calice  particulier  (  c)  qui 
repofe  fur  le  réceptacle  commun.  Les  fleurons  de  la  circonférence  (  d  )  font  portes  par  des  calices  fem- 
blables  :  les  découpures  font  inégales  :  la  dent  extérieure  eft  conftamment  plus  grande  que  les  autres.  Tous  les 
fleurons  ont  quatre  étamines ,  &  un  piftil  qui  ne  différé  dans  les  uns  &:  dans  les  autres  que  par  la  grandeur  , 
comme  on  le  voit  dans  les  deux  précédentes  figures.  L’embryon  eft  droit  &  fimple  ,  enferme  dans  un  corps 
charnu  ,  repréfenté  ouvert  (c) ,  formant  le  fruit  (/),  lequel  eft  furmonté  d’une  radicule  qui  pointe  vers  le 
Ciel.  La  graine  eft  repréfentée  nue  [g). 

La  ScABiEusE  DES  P  R  É  S  eft  d  un  goût  légèrement  amer  .*  elle  contient  du  fel  effentiel  &  de  1  huile. 
Le  fuc  ou  la  plante  pilée  s’applique  extérieurement  pour  guérir  la  gale. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  cette  plante  font  employées  pour  faire  l’eau  diftillée  de  Scabieufe ,  qu’on 
ordonne  communément  avec  celle  de  Chardon-bénit ,  &  à  même  dofe,  pour  les  potions  diaphorétiques  & 
cordiales.  Cette  plante  eft  aufli  très  propre  à  faciliter  l’expeéforation  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ;  fon  fuc , 
depuis  trois  onces  jufqu’à  fix  ,  eft  fudorifique ,  alexitere ,  béchique  &  vulnéraire.  On  prétend  qu’il  eft  excel¬ 
lent  dans  les  ulcérés  te  les  abfcès  des  parties  internes.  Dans  la  petite  vérole ,  la  rougeole  te  les  fievres  malignes , 
on  fait  fuer  avec  un  demi-gros  de  thériaque  te  un  demi-grain  de  laudanum  dans  fix  onces  d’eau  de  Sca¬ 
bieufe., On  fait  un  firop  avec  le  fuc  exprimé  de  toute  la  plante  ,  qui  eft  très  propre  pour  les  maladies  de  la 
peau  :  il  faut  en  même  temps  baftîner  les  parties  malades  avec  la  décoélion  de  la  plante ,  à  laquelle  on  ajoute 
trois  cuillerées  d’eau-de-vie  camphrée  fur  chaque  pinte  de  liqueur  :  cette  décodion  eft  bonne  pour  les 
dartres  ;  mais  il  faut  les  baftiner  avec  pendant  un  mois ,  te  ufer  pendant  ce  temps -là  du  firop.  L’eau  diftillée 
de  Scabieufe  ,  bue  par  cuillerées,  abat  les  vapeurs.  Taberna-Montanus  dit  que  fon  fuc,  mêlé  avec  un  peu 
de  borax  te  de  camphre  ,  emporte  ces  taches  blanches  que  l’on  voit  fouvent  fur  la  cornée. 

Fallope  te  Valeriola  affurent  que  cette  plante  eft  un  des  meilleurs  remedes  qu’on  puifTe  employer  pour 
le  charbon.  Ce  dernier  Auteur  fe  fervoit  avec  fuccès  du  mélange  fuivant. 

Prenez  des  fucs  de  grande  confonde  ,  de  la  Scabieufe  te  du  fouci  fauvage ,  une  once  de  chacun  ;  de  la 
vieille  thériaque ,  quatre  fcrupules  ;  un  gros  de  fel  avec  deux  jaunes  d’œufs  ;  mêlez  le  tout  enfemble  te  en 
faites  une  efpece  d’onguent  que  vous  appliquerez  fur  le  charbon  après  l’avoir  fearifié.  L’efcarre  tombée , 
on  achevé  la  guérifon  avec  l’onguent  d’ache ,  ou  celui  qu’on  vient  de  décrire.  M.  Garidel  a  fouvent  éprouvé 
ce  remede  avec  fuccès. 
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LE  CHARDON  A  FOULON,  ou  A  BONNETIER, 

Plante  bisannuelle  du  nombre  desOphthalmiqojes, 
Dipjhcus  fativus.  C.  B.  P.  385.  Dipfacus  fullonum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  12.  fed.  6.  gen.  2.  Linn.  Tetrandria  Monogynia.  Adans.  20.  Famille  des  Scabieufes. 

O  N  trouve  le  Chardon  à  Foulon  dans  quelques  contrées  de  lltalie ,  de  la  France  &  de  l’Angleterre  ;  mais 
comme  la  Nature  ne  le  donne  pas  aflez  abondamment  pour  fuffire  à  la  grande  confommation  qui  s’en  fait 
dans  les  manufactures  ,  on  s’eft  attaché  particuliérement  dans  quelques  provinces  de  France ,  &  fur-tout  en 
Picardie ,  à  la  culture  de  cette  plante.  On  feme  la  graine  à  la  fin  de  Mars  ou  au  commencement  d’ Avril  dans 
une  terre  bien  ameublie  par  les  labours  :  on  la  feme  à  claire  voie,  afin  que  le  jeune  plant  ne  s’étouffe  pas ,  en- 
fuite  on  la  recouvre  avec  la  herfe  ou  le  rateau  :  on  choifit  pour  cette  femaille  un  petit  terrein  ;  car  la  produc¬ 
tion  qui  en  refulte  n’eft ,  pour  ainfî  dire  ,  qu’une  pepiniere.  Six  femaines  ou  deux  mois  après  qu’on  a  fait 
cette  femaille,  on  leve  le  jeune  plant  pour  lui  donner  une  nourriture  plus  abondante  &  un  terrein  plus  étendu; 
on  le  tranfplante  dans  une  terre  bien  amendée  par  les  engrais  :  on  lailTe  un  pied  &  demi  de  diftance  entre 
chaque  pied,  &  on  preffe  la  terre  tout  autour,  en  la  piétinant,  pour  mieux  affurer  les  racines  :  on  a  foin  de  les 
farder  pour  que  des  plantes  inutiles  ne  ravilTent  point  la  fubftance  qui  leur  eft  deftinée.  La  première  récolte 
fe  fait  à  la  fin  de  Septembre  :  elle  confifte  dans  ce  qu’on  appelle  vulgairement  tête  de  chardon  ;  c’eft  l’alfem- 
blage  de  tous  les  calices  qui  ont  renfermé  les  fleurs ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  defeription  :  on  arrache  feu¬ 
lement  celles  qui  ont  fleuri  cette  première  année ,  &  on  laifle  les  autres  pour  les  cueillir  l’année  fuivante  quand 
elles  auront  fleuri  à  leur  tour.  Cette  récolte  eft  un  objet  important  pour  les  Cultivateurs  ;  quelques-uns  pré¬ 
fèrent  la  culture  de  cette  plante  à  celle  du  bled.  Le  Chardon  à  Foulon  eft  fi  néceflaire  aux  Bonnetiers  &  aux 
Drapiers  drapants,  qu’on  trouve  fouvent  plus  de  profita  fa  culture  qu’à  celle  du  froment.  En  1772.  plufieurs 
Fabriquants  Anglois  ont  emporté  la  majeure  partie  de  la  récolte  de  Picardie  ,  au  prix  que  les  Cultivateurs  leur 
en  demandoient.  Les  têtes  commencent  à  fleurir  par  lefommet,  6c  la  chûte  des  fleurs  de  la  bafe  annonce  le 
temps  de  la  récolte  :  on  les  coupe  le  foir  ou  le  matin ,  à  un  demi-pied  de  longueur,  puis  on  en  fait  des  pa¬ 
quets  de  dix  ou  douze,  qu’on  pend  à  l’ombre  féparés  les  uns  des  autres  ;  ou  bien  on  les  expofe  au  vent,  6c  ja¬ 
mais  au  foleil  ni  dans  les  endroits  humides.  On  évite  aufli  de  les  approcher  des  grains ,  de  crainte  de  leur  com¬ 
muniquer  la  vermine  à  laquelle  le  Chardon  eft  fujet.  Cette  vermine  ronge  fouvent  la  tige  du  Chardon  6c 
la  fépare  de  la  tête  ;  c’eft  pourquoi  on  les  fufpend  ordinairement  à  des  perches  fous  des  hangards  ou  autres  lieux 
couverts,  fans  les  mettre  les  uns  fur  les  autres.  Quand  ils  ont  été  ainfiexpofés  quelques  jours,  on  choifit  ceux 
qui  font  propres  à  carder  les  bonnets  :  ce  font  les  plus  eftimés^  les  autres  ne  font  propres  que  pour  les  draps,  6c 
la  derniere  qualité  ne  s’emploie  que  pour  les  couvertures. 

La  racine  du  Chardon  à  Foulon  (<2)  eft  charnue  6c  blanchâtre  ;  c’eft  un  pivot  garni  de  quelques  fibres  peu 
rameufes.  Les  tiges  s’élèvent  de  trois  à  quatre  pieds  ;  elles  font  droites,  radicales,  creufes ,  cannelées ,  hériflees, 
à  leur  fommet  fur-tout,  d’épines  courtes  6c  dures.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige  : 
elles  font  longues ,  entières,  découpées  légèrement  6c  inégalement ,  6c  terminées  en  pointe  ;  leur  bafe  s’atta¬ 
che  immédiatement  à  la  tige  quelles  embraflent  par  leur  réunion.  Il  fe  forme  de  cette  réunion  un  baflfin  na¬ 
turel  qui  recele  les  gouttes  de  pluie  6c  de  rofée  :  elles  font  foutenues  par  une  nervure  droite ,  armée  au  revers  de 
la  feuille  de  plufieurs  épines  aiguës.  Les  branches  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  6c  portent  les  mêmes  carac¬ 
tères  que  la  tige. 

Les  fleurs  nailfent  au  fommet  de  la  tige  6c  des  branches,  ramaflees  en  tête  par  une  enveloppe  commune  qui 
eft  formée  par  plufieurs  lames  fimples.  Ces  têtes  font  compofées  d’un  amas  de  fleurons  hermaphrodites.  Nous 
en  avons  repréfenté  un  (h)’,  c’eft  un  tube  menu  6c  prefque  égal  dans  fa  longueur,  divifé  en  trois  ou  quatre 
dents.  Les  étamines  luivent  communément  le  nombre  des  divifions  de  la  corolle  dont  elles  excédent  la  lon¬ 
gueur.  Le  piftil  eft  au  centre  ;  il  eft  compofé  du  ftil  qui  elLpofé  fur  l’ovaire,  6c  d’un  ftigmate  qui  ne  paroît  pas 
diftinét  du  ftil.  M.  Adanfon  a  obfervé  qu’il  ne  confifte  qu’en  un  fillon  velouté  ,  qui  régné  fur  vin  côté  du 
ftil  vers  fon  extrémité.  La  corolle  repofe  dans  le  calice  (c),  lequel  eft  un  tube  terminé  par  une  lame  recourbée 
en  deflbus  qui  renferme  une  feule  graine  (d).  La  lame  du  calice  eft  ferme,  6c  c’eft  à  fa  forme  que  le  Chardon 
doit  fon  utilité  dans  les  manufactures.  On  enfile  la  tête  de  Chardon  avec  une  petite  broche  de  fer  qui  fait 
l’oflice  d’aiflieu  :  elle  eft  foutenue  par  un  manche  fourchu ,  qui  lui  laifle  aflez  de  mobilité  pour  faire  rouler  le 
Chardon  fur  les  étoffes  qu’on  veut  parer.  Le  Chardon  n’eft  pas  feulement  utile  dans  les  Arts  :  fes  vertus  mé¬ 
dicinales  font  communes  ;  les  têtes  6c  les  racines  font  fudorifiques  6c  apéritives.  Tragus  &:  plufieurs  autres  Au¬ 
teurs  afliirent  que  l’eau  dépofée  dans  la  cavité  de  fes  feuilles  eft  excellente  pour  appaifer  l’inflammation  6c  la 
rougeur  des  yeux.  C’eft  encore  un  cofmétique  propre  à  embellir  6c  décrafler  la  peau.  Schroder  eftime  la  décoc¬ 
tion  de  cette  plante  dans  le  vin  pour  raffermir  les  rhagades  ou  gerçures  du  fondement. 

Mayerne  recommande  la  poudre  de  cette  plante  a  la  dofe  d  un  gros ,  prife  dans  la  décoétion  de  la  même 
plante,  ou  quelque  autre  liqueur  convenable,  pour  le  crachement  defang. 
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LA  VERGE  A  PASTEUR, 


Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Ophthalmiques. 

TiipfacuifylveHris  capitula  minarejcu  Firga  Pajloris.  C.  B.  P.  j  8_f .  Bipfacus  pilofus.  L.  S.  P. 

Tournef.  claffi  II.  fca.  6.  gen.  i.  Linn.  Tetrandria  monogynj'a.  Adans.  20.  Famille  des  Scabieufes. 

La  Verge  a  Pasteur  ,  que  Ion  confond  facilement  avec  le  chardon  à  foulon  ,  fe  trouve  abondamment 
aux  bords  des  étangs ,  le  long  des  folKs  humides.  Sa  racine  (  u  )  eft  fimple  ;  ceft  un  pivot  grêle ,  garni  de  quel 
ques  fibres  :  elle  pouffe  des  tiges  hautes  de  trois  ê  quatre  pieds.  Ces  tiges  font  droites ,  creufes  &  cannelées  ar- 
mees  dans  toute  leur  longueur  d’épines  fortes  &  aiguës.  ' 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  dge.  quelles  embraffent  en  partie  par  leur  bafe.  Ces 
fenil  es  font  loupes  larges  a  leur  bafe ,  diminuant  jnfqu’à  leur  extrémité  oû  elles  fe  terminent  en  pointe  : 
elles  fpt  partagées  &  foutenues  dans  leur  longueur  par  une  nervure  droite ,  unie  en  defl'us,  &  garnie  en  déf¬ 
ions  ,^dans  toute  fa  longueur,  d’épines  courtes  &  droites.  Les  branches  fortent  des  ailTellesdes  feuilles  •  elles 
font  epmeufes  comme  la  tige  ,  &  portent  des  feuilles  plus  petites  qu’elle ,  mais  de  même  caradere. 

U  fommet  de  la  tige  &  des  branches  il  s’élève  un  amas  circulaire  de  fleurs  ramaflées  en  tête  fur  un  récep- 
tacle  conique  &  ecailleux ,  foutenues  par  une  enveloppe  commune ,  compofée  de  fept  à  huit  lames  ou  feuilles 
courues  minces,  fe  terminant  en  pointe  &  s’élevant  vers  le  ciel.  Ces  lames  font  unies  en  dedans,  &  armées 
fur  leur  dosdepines  dures  comme  celles  de  la  tige.  Chacune  des  fleurs  qui  compofent  cette  tête  eft  un  fleuron  (b) 
hermaphrodite ,  de  la  forme  d’un  tube  menu  1  fa  bafe ,  gonflé  vers  le  milieu ,  &  foiblement  évafé  d  fon  extrémité  : 
il  renferme  les  pâmes  fexuelles  qui  font  compofées  de  quatre  étamines  &  du  piftil  (c),  dont  nous  n’avons  repré- 
fente  que  le  ftil  qui  eft  termine  par  un  ftigmateâ  peinediftimft,  &  qui  confifte  en  un  fillon  veloutéqui  régné  fur 
un  cote  duftil  vers  fon  extrémité.  Ceftil  fe  détache  facilement  de  l’ovairequieft  poféfurla  fleur,  &  il  excede  peu 
les  bords  de  la  corolle.  Les  etamines  au  contraire  excédent  la  corolle  de  plus  de  la  moitié  de  leur  longueur  • 
elles  font  attachées,  comme  nous  l’avons  reptéfenté  dans  la  figure  (af),  aux  parois  de  la  corolle  :  elles  fom  l’al¬ 
ternative  avec  ces  divifions.  Leurs  anthères  font  ovoïdes,  légèrement  atmehées  aux  filets  furlefqttels  elles  fe 
tournent  en  tousfens  :  elles  font  marquées  de  quatre  filions  longitudinaux,  &  s’ouvrent  en  deux  loges  par  les 
deux  filions  des  cotes.  La  pouffiere  génitale  confifte  en  corpufeutes  ovoïdes ,  jaunâtres  &  tranfparents.  La  même 
figure  montre  la  corolle  ouverte  pour  faire  voir  fes  quatre  divifions,  lefquelles  font  arrondies  &  inégales. 

Le  calice  (e)  dans  lequel  repofe  la  corolle  eft  un  tube  qui  fe  termine  par  une  languette  pointue,  droite 
^  garnie  de  quelques  poils.  La  forme  de  cette  languette  eft  un  des  principaux  caraéberes  qui  diftinguent  la 
eigea  Pafteur  du  chardon  a  foulon.  Dans  celui-là  ces  languettes  font  fermes  &  recourbées:  c’eft  la  diffé¬ 
rence  de  forme  de  ces  languettes ,  qui  ne  permet  pas  à  la  Verge  à  Pafteur  le  même  accès  dans  les  fabriques 
d  ouvrages  de  lame ,  qu  au  chardon  à  foulon ,  comme  on  peut  le  voit  à  la  notice  de  ce  dernier.  A  la  matmité 
1  ovaire  devient  une  graine  (/)  tubuleufe .  cannelée ,  &  couronnée  par  les  rebords  du  calice, 
du  fondement*^""^  décoélion  de  la  V erge  à  Pafteur  faite  dans  le  vin ,  pour  raffermir  les  rhagades  ou  gerçures 

Mayerne  recommande  la  poudre  de  cette  plante  à  la  dofe  d’un  gros ,  prife  dans  la  décoéfion  de  la  même 
plante,  ou  quelque  autre  liqueur  convenable,  pour  le  crachement  de  fang. 
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LE  PISSENLIT,  ou  LA  DENT  DE  LION, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Diurétiques. 

Dens  Leonis  latlore  folio.  C.  B.  P.  Leontodon  Taraxacum.  L.  S.  P. 

Tournef.  Clair.  13.  fed.  i.  gen.  8.  Linn.  Syngenefia Polygamia æqualis.  Adans.  16.  Fam,  des  Compofées. 

Le  Pissenlit  eft  une  plante  baiTe  ,  qui  fe  trouve  très  communément  aux  environs  de  Paris  ,  &  en  gé¬ 
néral  dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe. 

Sa  racine  ,  fufiforme  &  laiteufe ,  eft  de  la  groffeur  du  petit  doigt.  Ses  feuilles ,  oblongues  &  médio¬ 
crement  larges ,  font  liiTes  ,  couchées  fur  terre  ,  &  découpées  comme  celles  de  la  Chicorée  fauvage. 
Du  milieu  des  feuilles  s’élève  ,  en  forme  de  hampe  ,  une  tige  mince  ,  haute  d’un  demi-pied  ,  fîftuleufe  , 
un  peu  velue  ,  rougeâtre  quoi  qu’empreinte  d’un  fuc  laiteux.  Ce  pédicule  foutient  en  fon  fommet  une 
fort  belle  fleur  compofée  de  demi-fleurons  hermaphrodites ,  égaux  ,  linéaires ,  tronqués ,  à  cinq  dentelures. 
A  cette  fleur  fuccedent  des  graines  folitaires ,  oblongues ,  raboteufes ,  garnies  d’aigrettes ,  &  qui ,  dans  le 
moment  de  fa  maturité,  tombent  &  font  difperfées  par  le  vent. 

On  a  repréfenté  de  grandeur  naturelle  un  des  demi-fleurons  (  ^  ) ,  le  filet  (  ^  )  ,  la  femence  f  c) ,  &  le  plaJ 
centa  avec  le  calice  &  l’arrangement  des  graines  (^).  On  nomme  vulgairement  Téte^de-Moine  la  couche 
chauve  &  rafe  qui  refte  après  la  chute  de  la  fleur. 

Toutes  les  parties  du  Piflenlit  font  ameres ,  un  peu  aftringentes  &  imbues  d’un  fuc  laiteux.  Les  feuilles  & 
les  racines  font  regardées  comme  apéritives ,  hépatiques ,  ftomachiques ,  déterfives.  La  racine  fur-tout  eft 
un  des  meilleurs  diurétiques. 

D’après  ces  propriétés  ,  il  n’eft  pas  difficile  d’en  imaginer  les  ufages.  Ce  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  ceux  des  autres  Chicorées  ,  fur-tout  de  la  Chicorée  fauvage  ,  avec  laquelle  le  Piffienlit  a  beaucoup 
d  affinité,  non-feulement  par  la  figure  de  fes  feuilles,  mais  par  fes  vertus.  La  tifane  préparée  avec  fes 
racines  tempere  l'ardeur  des  urines  ,  &  convient  dans  les  fievres  ,  les  coliques  néphrétiques ,  &  k 
gravelle.  Selon  Chomel ,  que  nous  confultons  à  ce  fujet ,  la  décodion  de  Piflenlit  toute  bouillante  ,  jettée 
dans  du  lait  de  vache ,  appaife  la  toux  la  plus  violente  ,  en  prenant  foir  &  matin  cette  boiflbn ,  dans  la¬ 
quelle  on  fait  fondre  un  peu  de  fucre  candi.  La  même  recette  s’emploie  contre  le  rhumatifme.  L’eau  du 
Piflenlit  eft  ordonnée  par  Tragusdans  les  inflammations  extérieures  &  intérieures ,  dans  les  collyres,  &c. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  remedes  ou  cette  plante  entre  communément  ,  &  qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ici.  En  général  ,  elle  convient  contre  les  obftrudions  du  foie  &  du  méfentere  ,  dans  les  fievres 
intermittentes  ,  &  contre  toutes  les  efpeces  de  jauniflè.  Au  refte  ,  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fâche  qu’on 
mange  au  printems  les  feuilles  du  Piflènlit  en  falade  ,  après  les  avoir  laiflees  dans  l’eau  aflèz  de  tems  pour 
quelles  y  perdent,  ou  du  moins  pour  quelles  y  adoucilTent  leur  amertume.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  la 
plupart  des  mets  préparés  dans  nos  Offices  &  fervis  fur  nos  Tables,  méritalTent  également  le  fuffrage  de 
la  hdedecine  j  mais  les  recherches  du  luxe  ont  profcrit  la  fimplicité  de  prelque  tous  nos  repas.  Il  n’y  a 
que  le  pauvre  peuple  que  l’indigence  rend  étranger  à  ces  raffinements  pernicieux ,  &  qui  fe  trouve  forcé ,  par 
indigence  même,  de  conferver  la  fobriété  &  la  fanté  ;  tandis  que  le  riche ,  oifif  &  languiflànt  ,  qui  voit 
multiplier  fans  celle  fes  befoins  ^  fes  indigeftions ,  s’empoifonne  agréablement  par  les  mains  d’un  Cuifinier 
à  la  mode. 

Il  ne  faut  pas  regarder  ce  que  j  avance  ici  comme  la  vaine  déclamation  d’une  Philofophie  purement 
fpéculative.  J’en  appelle  à  la  tnfte  expérience  de  nos  voluptueux  Sybarites,  à  la  ténacité  de  leurs  vapeurs, 
a  la  foiblefle  de  leurs  nerfs,  a  toutes  ces  petites  maladies  de  détail  qui  les  minent  peu -à-peu,  &  qui  les 
tuent  avant  le  tems.  ^  ^ 
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LE  LAITRON  DOUX, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  rafraîchissantes. 

Sonchus  lævis ,  laciniatus  ,  latifolius.  C.  B.  P.  i  Z4.  Inft.  R.  H.  474.  Sonchus  oleraceus.  Linn.  fp.  1 1 17. 

Tournef.  claflT.  13.  fe£t.  i.  gen.  5.  Linn.  Syngenefîa  :  polygamia  æqualis.  Adaks,  fam.  des  Compofées  , 

*  J.  fedb.  des  Laitues. 

LeLaitroNjOU  Laceron,  croît  vulgairement  dans  les  campagnes ,  parmi  les  bleds  &  les  vignobles, 
dans  les  jardins ,  fur  les  levées  &  fur-tout  dans  les  terreins  un  peu  gras.  Sa  racine,  petite  &  fibrée(Æ), 
poufle  une  tige  haute  d’un  pied  &  demi ,  creufe  en  dedans ,  tendre  ,  cannelée.  Les  feuilles  ,  rangées 
alternativement ,  embralTent  cette  tige  par  leur  bafe ,  qui  eft  plus  large  que  le  refte  de  la  feuille.  Les  unes 
font  attachées  à  de  longues  queues ,  les  autres  n’en  ont  point ,  &  toutes  font  alTez  longues ,  lifTes ,  & 
découpées  ou  laciniées.  En  Mai  &  en  Juin ,  les  fleurs  fe  développent  aux  fommets  de  la  tige  &  des  bran¬ 
ches.  Ce  font  des  bouquets  à  demi-fleurons  jaunes ,  &  quelquefois  blancs  ,  portés  chacun  fur  un  em¬ 
bryon.  Il  fuccede  a  ces  fleurs  des  fruits  de  figure  conique ,  qui  renferment  des  femenees  oblongues  , 
brunes,  rougeâtres  &  aigrettées.  Le  demi-fleuron  (^),  le  filet  qui  fort  du  fond  du  dem  i -fleuron  (  c) , 
le  fruit  fur  lequel  il  porte  (^Z),  le  placenta  montré  à  découvert  dans  le  calice  (e)  ,  font  repréfen- 
tés  de  grandeur  naturelle.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  remplies  d’un  fuc  laiteux  ,  &  les  An¬ 
ciens  l’avoient  appellée  Laitue  de  lièvre ,  parceque  les  lièvres  en  mangent  avec  plaifir.  Ses  feuilles  nour- 
riflent  également  les  vaches  ,  les  lapins  ôc  les  autres  animaux  domtfliques.  Leur  utilité  ne  fe  borne 
pas  là  ,  &  Linnæus  nous  apprend  que  les  payfans  de  Suede  les  mangent  cuites.  Elles  font  bonnes  en 
falade  ,  quand  la  plante  eft  jeune  encore  Sc  n’a  pas  poufle  fa  tige.  Ses  racines  fraîches ,  apprêtées  comme 
les  autres  légumes  ,  font  ,  pendant  l’hiver  ,  la  reflburce  des  pauvres  gens  de  la  campagne.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  Laitron  ,  connu  fous  le  nom  de  Laitron  épineux ,  parceque  fes  feuilles  font  armées  d’é¬ 
pines  dures  ,  longues  ôc  piquantes  :  c’eft  prefque  la  feule  différence  qu’il  ait  avec  le  Laitron  doux  ;  mais 
ce  dernier  ,  au  rapport  de  Lemery ,  eft  plus  eftimée  dans  la  Médecine.  Les  deux  efpeces  fe  trouvent  dans 
les  mêmes  endroits  ;  elles  contiennent  beaucoup  de  phlegme  &  d’huile  ,  elles  ont  une  faveur  herbeufe , 
&  rougiflent  le  papier  bleu.  Leurs  propriétés  tiennent  beaucoup  de  celles  de  la  laitue  ,  c’eft- à-dire  quelles 
font  rafraîchiflantes  &  apéritives.  On  peut  donc  les  fubftituer  à  la  laitue  dans  les  remedes  ou  cette  plante 
eft  convenable.  On  fe  fert  plus  particulièrement  de  la  décoction  des  feuilles  de  Laitron  pour  purifier 
le  fang ,  &  pour  augmenter  le  lait  des  nourrices.  Cette  plante  s’emploie  encore  dans  le  fyrop  de  chi¬ 
corée.  Au  refte ,  elle  croît  avec  tant  d’abondance  ,  quelle  étouffe  celles  qui  l’environnent  &  qu’on  cul¬ 
tive  autour  d’elle.  Il  ne  faut  pourtant  l’arracher  ,  comme  une  herbe  inutile  ,  que  lorfqu’on  n’a  point 
d’animaux  domeftiques  à  nourrir.  Le  P.  Rapin  n’a  pas  oublié  les  fleurs  du  Laitron  dans  fon  Poëme  • 
elles  méritent  en  effet  l’attention  d’un  Jardinier  ,  ôc  par  leur  agrément ,  &  parcequ’elles  femblent  appeller  le 
printems  &  braver  la  froidure  :  Et  toto  pajfim  vernantes fiigore  fonchos.  Le  nom  latin  &  grec  de  cette  plante 
vient  de  ce  quelle  paroît  fe  fondre  en  un  fuc  falutaire  pour  les  inflammations  &  pour  les  douleurs  de  1  efto- 
mach.  Cette  étymologie ,  très  vraifemblamble ,  nous  a  été  confervée  par  Diofcoride  ,  qui  nous  apprend  auflî 
que  le  Laitron  remédie  aux  morfures  des  fcorpions.  Nous  ne  prétendons  point  gêner  fur  ce  fait  la  crédulité  des 
Ledeurs ,  &  nous  croyons  leur  devoir  laifler  la  même  liberté  fur  ce  que  dit  un  ancien  Botanifte ,  que  cette 
plante  mife  fous  le  chevet  d’un  malade  fans  qu’il  le  fâche ,  eft  un  remede  infaillible  contre  la  fièvre.  Un  autre 
rapporte  que  le  fuc  de  Laitron,  appliqué  aux  paupières ,  fait  tomber  les  cheveux.  Les  Auteurs  font  pleins  de 
recettes  femblables ,  &  de  remedes  miraculeux  dans  leurs  livres.  Mais  on  a  remarqué  qu’il  en  eft  de  ces  liftes 
de  médicaments  comme  des  offres  de  fervices  dans  la  foçiété.  Il  y  en  a  beaucoup  de  brillantes  &  peu  de  lin- 
ceres. 


lat.ôoiicliiLs  Ibd.ôoncho ,  ôei'rcn/a  Saivhhscle .  AlUm.  Sojichenkj'aut . 


JE-^.  Renault  cM  etSc  . 
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LA  CHICORÉE-ENDIVE, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  rafraîchissantes. 

Cichorium  latifoUum  ,Jive  Endivia  vulgaris  I.  R.  H.  479.  Qichorium  Endivia  L.  S.  P.  r  141.  z. 

Tournef.  claff!  13.  fed,  z.  gen.  3.  Linn.  Syngenefîa  :  polygamia  æqualis.  Adans.  fam.  des  Compofées. 

La  Chicoree-Endive,  plus  connue  fous  les  noms  de  Chicorée  blanche  &  de  vraie  Endive ,  eft  une 
plante  qui  fe  cultive  dans  les  potagers  pour  lufage  de  la  cuifîne.  Sa  racine  (  ^ )  eft  fibreufe  &  rend  un  fuc  lai¬ 
teux.  Ses  feuilles  font  longues  &  larges  ,  crendées  en  leurs  bords ,  &  inclinées  vers  la  terre  avant  qu’elle 
monte  en  tige.  Cette  tige ,  qui  s’élève  d’entr’elles  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi ,  eft  liffe,  cannelée ,  vuide , 
rameufe  &  tortue.  Ses  fleurs  font  bleuâtres ,  &  naiflent  de  l’aiflelle  des  feuilles.  Elles  font  difpofées  en  bou¬ 
quets  ,  &  femblables  à  celles  de  la  chicorée  fauvage.  Le  demi-fleuron  (  ^  )  &  le  piftil  (  c)  font  peints  de  gran¬ 
deur  naturelle.  Il  fuccede  a  ces  fleurs  une  capfule  oblongue  qui  contient  des  femences  anguleufes  (^Z).  Il  y  a 
une  efpece  de  petite  Endive  qui  ne  différé  de  celle-ci  qu’en  ce  que  fa  tige  eft  plus  rameufe  ,  &  fes  feuilles  à  la 
fois  plus  étroites  &  plus  ameres  au  goût.  Cette  faveur  amere  étant  commune  à  toutes  les  efpeces  de  Chicorées  , 
elles  ne  font  diftinguees  a  cet  égard  que  par  le  plus  ou  le  moins.  Quant  â  l’Endive  frifée ,  Linnæus  en  fait 
une  variété  de  la  Chicoree-Endive.  Toutes  ces  elpeces  contiennent  beaucoup  de  phlegme,  peu  d’uile  &  de  fel. 
Elles  font  falutaires  &  remédient  au  bouillonnement  du  fang.  Elles  fervent  dans  les  ptifanes ,  les  bouillons  &  les 
apozemes  apéritifs.  Selon  le  Difpenfaire  de  la  Faculté  de  Paris ,  les  feuilles  de  la  Chicorée-Endive  entrent 
dans  les  decoétions  rafraichiflantes ,  &  leur  fuc  dans  l’Eleétuaire  de  PJîllyo.  Cette  plante  paroît  bien  plus  fou- 
vent  fur  nos  tables  que  dam  nos  médicamens.  C’eft  pour  les  Jardiniers  l’objet  d’une  culture  particulière,  &c 
leur  art  lui  fait  fubir  une  forte  de  mécamorphofe  qui  n’eft  pas  indigne  d’être  obfervée.  Si  on  la  feme  au  prin- 
tems,  elle  croît  fort  vite ,  fleurit ,  porte  fes  graines  l’été  ,  &  meurt.  Si  au  contraire  on  la  feme  au  mois  de 
Juillet ,  elle  fubfîfte  tout  1  hiver  dans  la  terre  &  le  fable,  dont  on  la  couvre  au  commencement  de  l’automne , 
après  avoir  hé  fes  feuilles.  Dans  rer  érar  de  végétation  fouterraine  .  la  Chicorée-Endive  devient  blanche 
comme  de  la  neige.  Ce  qui  n’eft  pas  moins  étonnant ,  c’eft  qu’en  acquérant  cette  blancheur  fmgulicre ,  elle 
perd  de  fon  amertume  :  elle  eft  alors  d’une  faveur  agréable ,  &  fe  fert  en  hiver  à  la  place  d’autres  falades.  Ainfî 
l’art  ajoute  à  la  nature  des  richeffes  tirées  de  fon  propre  fein  &  fait  intervertir  l’ordre  de  fes  produdions  pour  en 
jouir  mieux.  Le  mot  de  Chicorée  vient  du  grec ,  &  fignifie  que  cette  plante  fe  trouve  aifément  par-tout.  Celui 
d’Endive  (  Intybus  veL  Intubus  )  vient  de  ce  que  les  tiges  des  Endives  font  ordinairement  creufes  &  en  forme 
de  tuyaux.  Les  Anciens  connoiffoient  cette  plante,  &l’emp]oyoient  beaucoup  dans  leur  cuiflne.  Horace,  faifant 
l’éloge  de  fa  fobriété ,  fe  félicitoit  du  goût  vraiment  philofophique  qui  le  portoit  à  fe  nourrir  de  Chicorée  &  de 
Mauves  legeres.  Virgile ,  a  la  fin  de  fon  Poëme  des  Georgiques ,  fait  une  légère excurfion  fur  les  Jardins,  ou 
cette  plante  n’eft  pas  oubliée.  Ce  trait  a  été  confervé  dans  la  nouvelle  tradudion ,  d  unemaniere  très  heureufe. 


Du  Perfil  toujours  verd  ,  des  pâles  Chicorées , 
Ma  Mufe  abreuveroit  les  tiges  altérées. 


G.  li-  J^arzi/Sif  Jity/unt/t  ■ 


’j 


> 

I 


i 


LA  LAMPSANE, 


Plante  annuelle,  du  nombre  des  Détersives. 

Soncho  qfficinls  y  Lampfana  domejlica.  C.  B.  P.  1x4.  Lapfana  communis,  L,  S.  P. 

Tourkef.  clair.  13.  fetll.  2.  gen.  4.  Linn.  Syngenelîa  polygamia  æqualis.  Adans.  16.  Fam.  des  Compofées. 

C  ETTE  plante  fe  trouve  abondamment  le  long  des  haies,  au  bord  des  chemins,  dans  les  terres  en  jachères  ^ 
dans  prefqiie  tous  les  lieux  cultivés.  Sa  racine  [a)  eft  un  pivot  garni  d’une  nombreufe  quantité  de  fibres  ra- 
meufes  difpofées  comme  par  paquets  :  elle  porte  d’abord  quelques  feuilles  radicales ,  découpées  ,  terminées 
par  une  foliole  fînuée  &  codiforme. 

Les  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  :  elles  font  creufes,  cannelées,  légèrement  velues  & 
rameufes.  Les  feuilles  caulinaires  font  attachées  à  la  tige  par  leur  origine  ;  elles  font  alternes,  oblongues , 
découpées  irrégulièrement  S>c  terminées  en  pointe  :  elles  perdent  de  leurs  découpures  à  mefure  quelles  ap¬ 
prochent  du  fommet,  àc  finifient  fouvent  par  n’êcre  plu^  que  linéaires.  Les  rameaux  fortent  des  ailTelles  des 
feuilles  &  portent  le  même  caraétere  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux  ,  difpofées  deux  à  deux.  Ces  fleurs  font  radiées  ; 
compofées  de  quinze  à  feize  demi-fleurons  hermaphrodites.  Nous  en  avons  repréfenté  un  (^)  ;  c’efl:  un 
tube  cylindrique  terminé  par  une  languette ,  découpée  à  fon  extrémité  en  trois  ou  quatre  dents  aiguës.  Les 
parties  fexuelles  font  renfermées  dans  le  tube  :  elles  font  apparentes  au  dehors ,  &  n’excedent  point  la  lon¬ 
gueur  de  la  languette  :  elle  confifte  en  un  piftil  U  cinq  étamines.  Le  piftil  (c)  eft  compofé  d’un  ovaire  qui 
forme  fa  bafe,  &  duquel  ilfe  détache  facilement,  &  d’un  ftyle  cylindrique  terminé  par  deux  ftigmates  égaux 
^  recourbés;  il  eft  enveloppé  d’un  tube  que  nous  avons  repréfenté  ouvert  ;  leque  eft  découpé  à  fon  ex¬ 
trémité  en  quatre  petites  dents  aiguës.  Les  cinq  étamines  font  attachées  aux  parois  de  ce  tube,  &  la  bafe  de 
leurs  filets  excede  celle  du  tube,  6c  pofe  fur  la  couronne  de  l’ovaire  :  comme  on  le  voit  par  cette  defcription,  ce 
fécond  tube  eft  enfermé  dans  celui  qui  conftitue  le  demi-fleuron,  6c  qui  femble  lui  fervir  de  calice.  Tous  les 
demi-fleurons  font  ralfemblés  dans  l’enveloppe  {e).  Nous  l’avons  repréfentée  ouverte ,  quoiqu’elle  ne  le  foie 
pas  ordinairement ,  pour  laifler  voir  l’arrangement  des  feuilles  qui  la  compofent  :  elles  font  accompagnées  à 
leur  bafe  de  plufieurs  écailles.  Toutes  les  graines  qui  fuccedent  à  la  fleur  font  ramalTées  au  centre  de  l’enve¬ 
loppe  en  un  faifeeau  repréfenté  ;  elles  font  nues  ,  oblongues  ,  6c  fans  aigrettes ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure 

Cette  plante  eft  employée  utilement  dans  quelques  pays  pour  guérir  le  bout  des  mamelles ,  fendu  ou 
ulcéré.  Toute  la  plante  pilée  5c  appliquée  en  cataplafme,  eft  très  propre  à  nettoyer  les  ulcérés  6c  les  vieilles 
plaies.  Chomel  dit  quelle  eft  très  bonne  pour  les  dartres  farineufes  ;  il  faut  bafliner  fouvent,  avec  fon  fuc, 
les  parties  qui  en  font  aifligées.  Elle  fleurit  pendant  toute  la  belle  faifon. 
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L’ ASTER,  ou  (EIL  DE  CHRIST, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  diurétiques. 

Afteratùcm  ,  cœmlem ,  vulgaris.  C.  B.  P.  167,  Inft.  R.  H.  481.  Ajler  Amellus.  Linn.  fp.  izx6.  10; 

T0UB.NEF.  claC  14.  fect.  J.  gen,  j.  Linn.  Syngenefia  polygamia  fuperflua.  Adans.  16.  fam.  desCompofées, 

Se£t.  8.  des  Jacobëes. 

Cette  plante  croit  communément  dans  les  vallées  incultes ,  fur  les  montagnes,  aux  lieux  rudes  &  pier- 
reux ,  &  k  cultive  avec  fuccès  dans  les  J  ardins.  Sa  racine  (a),  déliée  &  très  fibreufe ,  pouffe  plufieurs  tiges 
hautes  d’un  pied  &  demi ,  fermes ,  un  peu  velues ,  ainfi  que  les  feuilles  dont  elles  font  revêtues.  Ces  feuilles 
font  oblongues ,  entières ,  &  à  trois  nervures.  Les  tiges  fe  partagent ,  vers  leurs  fommités ,  en  plufieurs  petites 
branches  terminées  par  des  fleurs  radiées.  Des  demi  fleurons  (h)  portés  chacun  fur  un  embryon  ,  forment 
la  couronne  de  ces  fleurs^qui  font  des  amas  de  fleurons  (c)  portés auflî  chacun  fur  un  embryon.  Le  calice  (  d) , 
compolé  de  feuilles  en  écailles ,  foutient  toutes  ces  pièces.  La  fleur  paffée ,  chaque  embryon  devient  une  fe- 
mence  aigrettée  (e).  Cette  plante  contient  beaucoup  de  fel  &  d'huile.  Ses  feuilles  ont  un  goût  légèrement 
amer  &  aromatique.  L’ Aller  eft  compté  par  les  Médecins  dans  les  remedes  apéritifs ,  réfolutifs  &  déterfifi 
L’application  extérieure  de  fes  fleurs ,  &  leur  décoaion  prife  intérieurement ,  peuvent  être  utiles  dans  les  in¬ 
flammations  de  la  gorge  &  contre  les  morfires  des  bêtes  venimeufes.  Diofcoride  parle  de  l’Aller  dans  fon  li¬ 
vre  des  defcriptions  des  plantes ,  qu’il  compofa  fous  le  régné  d’Augulle.  II  dit  que  celle-ci  étoit  appellée  par 
quelques-uns  l’herbe  des  Bubons ,  à  caufe  de  fon  utilité  dans  l’inflammation  des  aines.  Il  ajoûte  qu’elle  renk 
die  aux  effervefcences  d’ellomac ,  &  que  l’efpece  de  reffemblance  que  l’on  a  remarquée  entre  la  dipofition  de 
fes  fleurs  &  les  rayons  des  allres ,  lui  a  valu  le  nom  d’Aller.  La  même  raifon  a  fait  donner  le  nom  d’Allerie 
&  d  Allroites  a  certains  corps  pierreux  qui  fe  trouvent  dans  la  mer.  Les  Naturalilles  ne  font  pas  encore  tout-à- 
fait  convenus  du  régné  auquel  appartiennent  ces  efpecesde  plantes  pierreufes  ,  s’il  ell  permis  d’employer 
cette  dénomination  finguliere.  Ceux-ci  fe  contentent  fîmplement  de  les  regarder  comme  des  pierres  o^ni- 
fees  avec  une  régularité  étonnante  ;  ceux-B  fe  fondent  fur  cette  régularité  même  pour  affilier ,  en  quelque  forte 
au  régné  végétal .  ces  produûions  marines.  Enfin  M.  Peiffonel  les  a  revendiquées  pour  le  régné  animal  ainfi 
que  les  coraux  &  les  coralhnes.  Ceci  peut  faire  voir  qu’il  y  a  toujours  eu  dans  les  Sciences ,  beaucoup  plus 
d  opinions  que  de  ventés.  Mais  revenons  à  notre  plante ,  dont  cette  difculfion  nous  a  peut-être  trop  écartés 
Ses  agtemens  remportent  fur  fes  propriétés  médicinales ,  &  la  font  rechercher  pour  l’ornement  des  Jardins' 
Ses  touffes  de  fleurs  charment  la  vue ,  non-feulement  par  l’arrangement  de  leurs  fleurons ,  mais  encore  par 
leur  couleur  qui  ell  tantôt  bleue .  tantôt  violette  ou  purpurine  ,  quelquefois  blanche  &  jaune  dans  le  milieu 
L  Aller  fe  multiplie  de  femences  au  commencement  de  l’automne,  ou  fe  marcote  comme  les  œillets.  II  s’ac- 
comode  de  toutes  fortes  de  terreins ,  &  pullule  beaucoup.  On  le  place  pour  l’ordinaire  dans  les  plates-bandes 
&  dans  les  bordures .  &  on  le  releve  tous  les  trois  ans.  Le  P.  Rapin  ne  l’a  pas  oublié  dans  fon  beau  Poëme  des 
Jardins ,  qui  n  a  d  autre  defaut  peut-être  que  d’être  écrit  dans  une  langue  morte ,  où  l’on  ne  peut  guère  fe  flat 
ter  aujourdhu.  décrire  fuperieurement,  ni  d’avoir  beaucoup  de  Leéleurs.  Nous  ne faurions  trop  inviter 
quelques-uns  de  nos  Poëtes  û  r  parer  la  difette  de  notre  Littérature  à  cet  égard.  Il  femble  que  de  tous  les 
ujets  de  Pocmes  didaftiques ,  celui -la  fur-tout  aurait  dû  tenter  les  Mufes  Françoifes.  C’eft  k  partie  de  l’A 
gricu  ture ,  fi  non  la  plus  utile  ,  du  moins  la  plus  brillante ,  &  celle  que  nos  injulles  préjugés  Lt  le  moins 
avilie ,  mais  il  faut  pour  la  traiter  en  beaux  vers ,  réunir  les  connoiffinces  du  Phyficien  û  iLthoufiafme  du 
Poète.  Des  mains  ignares  &  pefantes  ne  fauroient  que  flétrir  les  dons  de  Flore  &  les  richeffes  du  Printems 


u-é 


■  H 


L 


J 


il  O  'Cl  3  e  >i:  3 


J 


.a  1 T  ï  s  à  <i  A-e.  a  x  :  ■:  ’  :  ■•>  3  ■',  ■■:  '  -  ■  ..  : 

2. J  :-v2-\  <;ÿU:.o2  /J 


:•»  ru,. 


rnj^bi  ‘  :'b  î 


.•  ’  ^cl  rUiit  :iLlrj  til  ^îb  ^  - 

-,  •;  ;  1,  .  ;.■  1, ''  ^  l  '  J.  ■  .  ':  T  M.  .v’  .  ‘  J.  J.  .  U'  K 


:.:.,.,^3j,)  -J;;., 

e-.ib  t)|:  c'üA.'îi  . 


.Jb  f  ib 


..1:  V 


:<À  !,  ■ , .  jr:  .■  3' 

■;2.  ■:•  :(}■  'ji 


,/V  -5  .3: 

•  DO  oilo'jcj.  :  '  ;i  j  t>u  .-  v,.^  *  -  ■  . 


.  :;i  .  .  ,il  ,  '.h  . 

-•'■  ..■  .  ■’  /  '■  -^ï  ^ 
î  -  ■ 

'  ■  ;  "  1  ‘  . 
;  AÎi/.ii:,  c  ii  ''  -î  .' 
, ,  .  n  -  .'■  '.  ' 

;  '  J.  1  1 

iî,(  ;  f.i- 


. ....:  -  î 


.  ;f,.fr  il)  '..Uif.-i 


,.  /■ •'.■  i-  ,/':..Ar,'  ,r,  O  b  .  / 

;.0:  ..  ■.,'1  i:"r:  b  'j-A  -  .*î  .  - 

zn\i;yir>  ,cl  c,  ■.•'i-v  ■  <  -*'-/  <-  •  ; 

.  .'7,^1.  A'’  :.rû  ?‘j'.  '3,  ot  sil  iï.i'  :  ;  '-  •■ 

■  lio,  AJ  A7W;'iv*:c;  ’î-'i'  ,  u-  -'-* 

r '  t^nriîi  s:.i  .cü.iîubi  )d '.Kj.rî.’fcvb’Hl'.  >,i:-  -'• 

bupul  i:,*l  D'bîiby/  tio  t#tu^îj;j4>  of.  /r 

•.r’ü  ‘r  ~  i 


‘jMOVI.A 


,^X  -J.*.'*  -»  *  .j4J  •  -  ,  .,  ;  .v-.*  ’  .  ^  ^ 

f'bîAfioiuoüi  'Z  7*.... ‘'■(70 'ol  -.'[11)  ' .  •*..•.1:;.:,:.  l  -jri.-'-.  a.-  ,,  .)r  ..  -  ^  .. 

^  ,■  ■;  ,;  .  ■■  .-•'  r'  1!  ■'■h;-'  ;  ■.  V  •■  '  •  ■  -  ■  ■  •'  ■  .  _ 

.ei;i)iDUD*rir/bf''r-.MÂ'.  c'uZoulrmù:  ' Li]:  c,im  bb» .ii  lO  c:  rii-u  .  '3  .à-o-  .3;  ..  .a..;.-:  ^ 

a^ij^r.{hioiibfi  <Dl3-n,J>u:b.:i-Jfî<::  ,10'b  ’/  »  i'Zui  3,:>i,:o7âh  ...  ,■...  :..3.uij  ia  .:;.i., 'li .i 

,  Dîrbliiiin  b)i'V7ii:''A3''i  «•  l.':3n;b|  znco  ■r.b-biiir-’i  '.b  3aM'.r'b:  .7  c  .hd:.  A  ia.  itioT  .-irb  t  /.oriACj  .?b  î.v3.:> 

-7;..iîdu,  SAi-'I-jlbl-'cdlrlj  'JA'An  ,  n;,riiiii-A  ‘il  •'■  '^  •  îy,3,.7  ■  ;  i* •  ^--r.  i  i  '  '  I  '  '  'A;  ,.,  .  i  . 

Îül  iDOfj  rOiiiiincnoii  das'I  ub  c.iJ.b  fiol'tbii  dd' 73:0^!'!  vJiJ.!  -  b  iK  ih  f.Aod  'i>Lbn.;v  i^i  a:,i;K..!  <7b;çn:.,j 

,203p  xuDb  oh  3)ob  rl  Loihvoq  i  0  3iorviob:<bi;ii  ç  i'n'kÂAl  <7.7  -JAio/-. 

xibi:ni  d1  b'rfiDr  ^AfpliKJp  intbfioq 'ü  b  .  b37iJ- 7:*' .  ii.t  3^  .  j  .  <7,07  •.••>>■  \  •  b-'  ^ 

,C3niilq  ob  ’chmnrnci  aoLo-iZ  n0  .i:h(h‘^  bb:..  À) '2dL  :f7ii;>:'i  ‘AxLj  vj  b  a.  ,-d  a 

bkbcii;  «27DpbAjjib  87ikAnliJ7  enohcr;  ïi,1  üirL  3i;...:.  Ao.'p  li.a.aad  :  r.üiv,-;Ab  A:j.:jnîjl  l.u.I 

' ^hiZiJoiicfihhufiol  Î3/S  O33a3io'h  bb  f  ^  A  ^ip  îixibbru  Aii-  I  nr  :  2:000  -.rrro  ib. 


.#.  ' 


LA  VERGE  D’OR, 

PlANTE  VIVACE,  DU  NOMBRE  DES  V  U  L  N  É  R  A  I  R  E  S-A  P  É  R  I  T I  V  B  S. 

Virga  aurea  latfolia  fenata.  C.  B.  P.  z68.  SolUago  Virga  aurea.  L.S.P. 

TOU..NBF.  clan;  ,4.  fea.  ..  gen.  a.  L.nh.  SyngeneCa  polygamia  fuperflua  Aoans.  itf.  Fam.  des  Compofées. 

LlTne?.!  dans  les  pays  montagneux  &  humides  :  elle  fe  plaît  dans  les  bois, 

ba  racme  ( a)  eft  un  ptvot  cylmdt.que ,  garni  de  fibres  fimples  &  horizontales.  Ses  tiges  s’Lvent  de  deux  à 

tro.  p.ed.  elles  font  très  droites  ;  & c’eft  au  port  de  fes  tiges  &  à  la  couleur  d^ 

eue”ff  lI T  ft™es,  &  remplies  dune  moelle  fon- 

elles  Lt  oblonis  ‘““g  ^  laquelle  elles  sattLhent  par  leur  origine  : 

e  s  font  oblongue  ,  dentees  finement  &  inégalement,  fut-toutà  la  bafede  la  tige;  à  mefure  quelles  appro- 
chent  du  fommec  e  lies  deviennent  unies  à  leur  bord  ^ 

feudlesT'"'  ^  leur  longueur  des 

amt'dÎT  ‘‘'a  fou'  f^diées,  compofées  d'un 

avon  *1“*  'e  disque,  &  de  demi-fleurons  femelles  dans  la  circonféreLe  Nous 

ons  reprefente  un  des  fleurom  hermaphrodites  Cé);  c'eft  un  tube  menu  à  fa  bafe  ,  renflé  veXm.ïeu 

I  ^  J  }  ^  tube  menu  a  Li  bafe,  qui  s  ouvre  vers  le  milieu  fir  G» 
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LA  JACOBÉE,  ou  U  HERBE  DE  SAINT-J  AC  QU  ES, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Vulnéraires  detersives. 

JacobcEa  vulgaris  lacinlata.  C.  B.  P.  131.  Senecio  Jacobæa.  L.  S.  P. 

Tou^nef.  clair.  H.fed.  r.  gea.  4.  Linn.  Syngenefia  polygamkfuperflua.  Adans.  16.  Fam.  des  Compofées. 

La  Jacob  ÉE  croît  communément  dans  les  pâturages,  fur  les  rivages  des  grandes  rivieres  ,  &  aux 
terreins  humides  :  on  la  rencontre  abondamment  dans  les  prés  &  en  quelques  lieux  lablonneux.  Sa  ra¬ 
cine  (4z)  eft  très  fibreufe  &  blanchâtre.  Ses  tiges  s’élèvent  â  la  hauteur  d’un  pied  Sc  demi  ou  de  deux 
pieds  ,  &  quelquefois  plus  ;  elles  font  très  nombreufes ,  ^  nailTent  comme  par  paquets.  Ses  tiges  font 
Loitel  cylindriques,  lilTes,  ou  légèrement  cotonneufes ,  quelquefois  rougeâtres  ou  de  couleur  tirant  fur 
le  purpurin  ,  revêtues  d’un  grand  nombre  de  feuilles.  Ses  feuilles  font  attachées  alternativement  à  la  tige  , 
de  rancrées  kns  ordre.  Elles  font  ailées,  profondément  découpées ,  &  les  découcupures  inégales  ôe  comme 
déchirées.  Les  branches  fortent  des  ailfelles  des  feuilles ,  ôc  portent  elles-mêmes  des  feuilles  femblables  a 
celles  de  la  tige ,  ôc  de  nouvelles  branches  :  les  fleurs  naiflènt  à  leurs  fommets  ,  difpofées  en  panicules ,  por¬ 
tées  chacune  lur  un  pédicule  ,  lequel  fort  de  l’aiffelle  d’une  foliole  du  même  caradere  que  les  feuilles  : 
ces  fleurs  font  radiées.  Le  difque  efl:  compofé  d’un  amas  de  fleurons  hermaphrodites  {b),  divifes  en  cinq 
dentelures  ;  la  circonférence  eft  ornée  de  demi-fleurons  (  c  )  ,  dont  l’extrémité  efl:  ronde  :  ils  font  raflcmbles 
ainfique  les  fleurons  ,  dans  un  calice  {d)  ,  ôc  portés  fur  un  placenta  commun  (c).  Le  calice  efl:  divife 
en  plufieurs  feuilles  étroites  ,  égales  ,  qui  fe  rabattent  lors  de  la  maturité  de  la  graine.  ^On  a  reprefente 
une  de  ces  graines  (/)  avec  le  pidil  qui  l’a  nourrie ,  &c  la  figure  (  g  )  offre  la  graine  arrivée  a  fa  perfedion 

ôc  garnie  de  fon  aigrette.  ^  _ 

La  J  A  GOBEE  efl:  vulnéraire,  apéritive ,  émolliente,  déterfive  &r  réfolutive  ;  elle  contient  médiocre¬ 
ment  de  fei  &  d’huile  ,  félon  Lémery.  ^  i.rr  1  j  c  • 

La  contrée  où  elle  femble  croître  le  plus  abondamment  lui  a  fait  donner  le  nom  d  Herbe  de  bamt- 
Jacques  ,  pareeque  c’efl  dans  les  environs  du  lieu  qui  porte  ce  nom,  au  Royaume  de  Galice  ,  quon  la 

rencontre  le  plus  fréquemment.  ^ 

Toute  la  plante  a  un  goût  âcre  de  amer  :  on  s’en  fert  intérieurement  &  extérieurement.  Suivant  Dodonee , 
on  l’emploie  utilement  dans  les  maux  de  gorge  en  gargarifme.  On  fait  ufage  à  Paris  de  l’onguent  préparé 
avec  le  fuc  de  Jacobée  pour  l’éiéfipelle.  11  feroit  plus  convenable,  fuivant  le  fentiment  de  Tournefort, 
de  balfiner  les  parties  affligées  avec  fon  infufion  tiede. 

Quelques  Praticiens  l’ont  regardée  comme  une  efpece  de  feneçon  ,  par  rapport  à  fa  figure  &  à  fes 
vertus,  &  l’on  pourroit ,  au  befoin ,  fubftituer  la  Jacobée  â  cette  plante,  pour  les  décodions  émollientes. 

La  tifane  ou  la  décodion  de  cette  plante  ,  au  rapport  de  Simon  Pauli  ,  efl:  bonne  pour  la  dyflenterie  : 
il  en  parle  comme  d’un  ren»ede  éprouvé  par  un  Chirurgien  d’ Armée.  On  éprouve  beaucoup  de  foula- 
gement  dans  les  tranchées  qui  accompagnent  ordinairement  cette  maladie  ,  en  appliquant  fur  le  ventre 
un  cataplafme fait  avec  toute  la  plante,  &c  employé  chaud.  On  peut  aufli  en  donner  la  decodion  en  lave¬ 
ment  pour  le  même  objet. 

Des  expériences  réitérées  avoient  donné  du  crédit  à  la  Jacobée  dans  le  feizieme  fîecle  :  on  employoit 
le  fuc  exprimé  de  la  plante  pour  la  guérifon  des  plaies  ôc  des  fiflules  3  &  la  decodion  ,  dans  les  maladies 
d’entrailles. 

La  Jacobée  fleurit  en  Juillet  Ôc  Août  :  elle  conferve  fes  fleurs  aflez  long-temps. 
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LE  TUSSILAGE,  ou  PA  S -D’ ANE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Béchiques. 

Tujffilago  vulgarls.  C.  B.  P.  197.  J.  B.  3.  563.  Tujfilago  farfara.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  14.  fed:.  i.  gen.  5.  Linn.  Syngenefia  polygamia  fuperflua. 

tiE  Tussilage,  ou  Pas-d’Ane ,  eft  une  plante  quia  reçu  encore  dans  quelques  endroits  les  dé¬ 
nominations  de  Taconnet  &  d  Herbe  Saint-Quirin.  Elle  croît  naturellement  aux  bords  des  rivières, 
des  fontaines ,  dans  les  terreins  humides  &  gras.  Si  on  la  tranfporte  dans  les  jardins ,  elle  y  multiplie 
beaucoup  ,  pourvu  qu  on  la  place  en  un  lieu  aquatique  &  ombrageux ,  tel  qu’il  convient  à  fa  nature. 
Sa  racine  eft  longue  ,  menue  ,  blanchâtre  ,  tendre ,  rampante.  Elle  préfente  ,  quant  à  la  fleur  &  au  fruit , 
les  memes  caractères  que  le  Petafite  3  mais  nous  obfervons  à  l’article  de  ce  dernier ,  qu’il  n’a  paj 
des  demi-fleurons  femelles  a  la  circonférence,  comme  le  Tuflilage.  La  tige  de  celui-ci  eft  en  forme 
de  hampe ,  couverte  de  plufieurs  feuilles  florales  ,  6c  fort  de  terre  au  printems  ,  avant  les  feuilles. 

Il  porte ,  aux  fommets  de  chaque  tige ,  des  fleurs  a  )  folicaires  ,  ôc  aflèz  belles.  Ces  fleurs ,  rondes  & 
radiées ,  reflemblent  a  celles  du  Pilfenlit  ,  avec  cinq  étamines  capillaires.  Elles  s’épanouiflent  à  l’entrée 
du  printems ,  dont  elles  femblent  ouvrir  la  fcene  ;  mais  cet  éclat  précoce  dure  peu.  Des  feuilLs 
petiolees ,  cordiformes ,  larges ,  anguleufes ,  dentelées ,  vertes  en  defllis ,  cotonneufes  en  deflbus ,  fucce- 
dent  a  cette  fleur  fi  belle  &c  fi  rapide.  Ces  feuilles  font  d’un  goût  amer  Sc  gluant ,  à-peu-près  comme 
celui  de  1  artichaut.  La  racine  eft  inodore  &  d’une  faveur  mucilagineufe ,  légèrement  aftringente  ôc  bal- 
famique. 

On  peut ,  fuivant  Cartheufer ,  la  fubftituer ,  fans  courir  aucun  rifque ,  aux  racines  de  Bardane  ôc  de 
Piffenlir.  Mais  n  anticipons  point  ici  fur  l’Hiftoire  des  propriétés  de  cette  plante ,  ôc  commençons  par 
en  indiquer  les  développements  botaniques  aux  yeux  de  nos  Leéteurs.  Ils  peuvent  voir  dans  l’Eftampe 
le  fleuron  (  ) ,  la  graine  (  c  ) ,  le  placenta  &  le  calice  (  d  )  ,  ôc  enfin  les  feuilles  radicales ,  qui  paroilfent 
lorfque  la  fleur  n’eft  plus. 

Revenons  maintenant  à  l’analyfe  chymique.  Lémery  dit  que  le  Pas-d’Ane  contient  beaucoup  d’huile 
&  de  phlegme  ,  ôc  peu  de  fel  eflentiel.  Cartheufer  ne  lui  attribue  qu’une  vertu  très  adouciflante. 
Aufli  les  feuilles  les  fleurs  de  Tuflilage  font-elles  confacrées  prefque  exclufivement  aux  maladies  du 
poumon.  On  fut  fumer  les  feuilles  aux  afthmatiques ,  en  place  de  cette  herbe  âcre  ôc  putréfiée  ,  dont 
les  Européens  fe  font  avifés  ,  depuis  deux  fiecles ,  de  faire  une  fi  grande  confommation.  On  fait 
fur-tout  ufage  des  fleurs  de  cette  plante ,  pour  adoucir  les  âcretés ,  déterger  les  ulcérés  de  la  poitrine  ôc 
faciliter  1  expedoration.  On  a  dans  les  Pharmacies  un  fyrop ,  une  conferve  ôc  une  eau  diftillée  de  Tuf 
filage.  On^ emploie  encore  les  feuilles ,  les  fleurs  &  la  racine  en  tifane.  A  l’extérieur,  les  feuilles  pilées 
ôc  appliquées  en  cataplafme ,  font  émollientes. 

La  dénomination  vulgaire  de  Pas-d’Ane  ,  qu’on  a  donnée  à  cette  plante ,  a  occafionné  une  épigramme 
qui  roule  fur  un  mauvais  jeu  de  mots ,  ôc  qui  fe  trouve  pourtant  confignée  dans  beaucoup  de  Recueils.. 

etymologie  latine  du  mot  TuJJilage  n’eft  point  obfcure  ;  cela  veut  fignifier  une  herbe  qui  remedie  à 
la  toux  On  l’a  appellée  aulTi  Farfara  ou  Farfarella  ,  pareeque  fes  feuilles  relfemblent ,  en  quelque  forte  à 
celles  du  Peuplier  blanc  ,  qui  portoit  ce  nom  de  Farfara  chez  les  Anciens.  Le  Tuflilage  fert  encore 
dans  la  Medecine  Vétérinaire,  &  toute  la  plante  fe  donne  en  infufion  aux  animaux. 
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Le  Pas  cLAmsy  ou 

Tiosilm/o  haf^ea.Tuinn  ■ 

Cava//o.  Esf.^.  Un  h  a  Je  Aone.  Um//.  Cotler  Fc?ote.  JlIem.Rt\<^/ass,  (Tsel/iuf. 
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LE  DORONIC, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Alexïteres. 

D-oronicum  radice  fcorpii.  C.  B.  P.  184.  Doronicum  pardalianches.  L.  S.  P.  1147.  i.  B. 

Tournef.  Clair.  14.  £è£t.  i.  gcn.  6.  Linn.  Syngenegfîa  polygamia  fuperflua.  Juss.  13^  Fam.  des  Compofées. 

Le  Doronic  eft  une  plante  qui  naît  fur  les  montagnes  delà  SuilTe , près  de  Geneve  ,  en  Autriche, 
en  Stirie ,  en  Provence  &:  en  Languedoc. 

Cette  plante  eft  célébré  depuis  long-tems  parmi  les  Médecin  ôc  les  Botaniftes.  Elle  a  de  petites  racines  (a') 
articulées  par  plufieurs  noeuds ,  qui  ferpentent  obliquement ,  ôc  qui  repréfentent  en  quelque  forte  la  queue 
d’un  fcorpion.  Cette  reffemblance  a  paru  digne  à  C.  Bauhin  &c  à  quelques  autres  Savants  iliuftres 
d’entrer  dans  la  dénomination  caratftériftique  de  cette  plante. 

Des  racines  fortent  plufteurs  feuilles  larges ,  molles  ôc  lanugineufes  comme  celle  du  concombre.  Sa 
lige ,  haute  d’environ  un  pied  ,  eft  cannelée  ,  chargée  de  duvet  &  partagée  en  un  petit  nombre  de  ra¬ 
meaux.  Ces  rameaux  portent  en  leurs  fommets  des  fleurs  radiées  ,  compofées  de  fleurons  hermaphrodites 
dans  le  difque ,  &  de  demi -fleurons  femelles  à  la  circonférence.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences 
noirâtres  ,  menues  &  garnies  chacune  d’une  aigrette. 

Joignez  à  cette  defcription  fommaire  ,  la  vue  de  l’eftampe  où  Ton  a  repréfenté  le  fleuron  (^),  le 
demie  fleuron  ( c )  lagraine  du  fleuron  {d) ,  celle  du  demi-fleuron  (e),  le  placenta  (/) ,  de  grandeur 
naturelle.  ^ 

Les  racines  du  Doronic  font  aromatiques ,  favonneufes  &c  céphaliques  ;  mais  on  eft  encore  aflez  indé¬ 
cis  fur  l’ufage  qu’on  doit  ou  qu’on  ne  doit  pas  en  faire.  11  s’eft  trouvé  des  Colleges  de  Médecine 
qui  regardent  cette  racine  comme  un  poifon  ;  d’autres  ,  au  contraire ,  la  font  entrer  dans  les  cordiaux  , 
Sc  la  reçoivent  avec  honneur  parmi  les  autres  plantes  qui  enrichiflent  leurs  Pharmacies. 

Elle  eft  employée  dans  la  poudre  de  plufieurs  éleduaires.  Chomel  dit  que  le  Doronic  eft  de  peu 
d’ufage  ,  ôi  qu’il  n’eft  pas  trop  sûr  de  s’en  fervir  intérieurement.  La  plupart  des  Auteurs  conviennent 
que  les  Chafleurs  s’en  fervent  pour  tuer  les  loups.  Les  chiens  &  les  autres  quadrupèdes  nen  mangent 
point  fans  mourir  fept  ou  huit  heures  après.  Mathiole  croyoit  la  racine  du  Doronic  utile  contre  la  mor- 
fure  du  fcorpion  ,  à  caufe  de  la  figure  de  fa  racine  ;  &  il  paroît  que  cette  opinion  d’un  Savant  célébré  , 
eft  un  tribut  qu’il  payoit  à  l’ignorance  fuperftitieufe  de  fon  fiecle.  On  fe  plaifoit  alors  à  imaginer 
dans  la  nature ,  des  affinités  chimériques ,  ôc  on  donnoit  à  cet  égard  dans  un  excès  de  crédulité  aveugle 
qu’un  fiecle  plus  éclairé  a  bien  fait  de  profcrire.  C’eft  encore  Mathiole  qui  ,  en  parlant  des  pro¬ 
priétés  douteufes  du  Doronic  à  l’illuftre  Gefner  ,  ofa  lui  dire  :  quîd  tentare  nocebit  ?  Gefner  répondit  à 
cette  queftion  hafardée  d’une  maniéré  aflurément  très  courageufe.  Il  fit  lui-même  avec  fuccès  l’experience 
qu’on  lui  demandoit.  Il  prit  intérieurement  deux  gros  de  cette  racine  ;  au  bout  de  quelques  heures  , 
pendant  lefquelles  il  n’en  avoir  pas  été  incommodé  ,  il  enfla  par  tout  le  corps ,  ôc  tomba  dans  une  foi- 
jblefle  très  longue  ,  qu’il  ne  put  faire  cefler  qu’en  prenant  un  bain  d’eau  chaude.  M.  de  Bomare  part  de 
cette  expérience  pour  exclure  totalement  le  Doronic  des  Pharmacies.  Gefner  fembloit  en  avoir  tiré  une 
conclufion  toute  différente  ;  car  il  s’en  fervit  depuis ,  ôc  même  avec  fuccès  dans  l’epilepfîe  ôc  le  vertige  , 
en  mêlant  cette  racine  avec  le  gui  ,  la  gentiane  ,  ôcz.  Ray  affure  que  les  gens  de  la  campagne  em¬ 
ploient  aufli  cette  racine  pour  guérir  le  vertige ,  ôc  on  dit  que  les  Danfeurs  de  corde  en  mangent  pour 
le  prévenir. 

Nous  fommes  forcés  d’abréger  le  détail  des  differentes  tentatives  faites  fur  le  Doronic.  Nous  les  rap¬ 
pellerons  plus  amplement  dans  un  Ouvrage  que  nous  préparons  ,  ôc  qui  renfermera  l’Hiftoire  Critique 
des  Poifons  tirés  des  trois  régnés  de  la  Nature.  Nous  penfons  que  le  feul  projet  de  cet  Ouvrage  doit  être 
cher  aux  véritables  Philofophes ,  en  ce  qufil  a  pour  but  d’éclaircir  une  matière  importante  ôc  embrouillée 
jufqu’aujourd’hui  par  beaucoup  de  préjugés.  Il  y  a  une  efpece  de  Doronic  à  racine  douce  qui  s’emploie 
indifféremment  au  lieu  de  h  première.  Les  Allemands  ont  encore  un  autre  Doronic  ,  qui  eft  V Arnica 
de  Schroder  ,  ôc  qu’ils  prétendent  très  falutaire  ,  du  moins  pour  eux.  Il  eft  certain  que  le  climat  influe 
également  fur  les  hommes  Ôc  fur  les  plantes  ;  ôc  d’après  cette  vérité  phyfique  ,  il  n  eft  pas  difficile  de 
concevoir  que  telle  production  de  la  nature  qui  eft  utile  dans  un  pays  peut  être  dangereufe  dans  un 
autre ,  ce  qui  demanderoit  pourtant  à  être  conftaté  par  des  obfervations  ôc  fur-tout  par  des  expériences. 
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LA  PAQUETTE,  ou  PETITE  MARGUERITE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Astringentes. 

Bellh  fylveflrh  mlnor.  C.  B.  P.  xéy.  Bellis  perennis,  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  fed.  3.  gen.  i.  Linn.  Syngenefia  polygamîa  fuperflua.  Adans.  i^.  Fam.  des  Compofées. 

La  Paquette,  affez  vulgairement  nommée  Pâquerette  ,  fe  trouve  naturellement  dans  les  près:  elle  fe 
rencontre  aufifi  le  long  des  grands  chemins ,  dans  quelques  terreins  incultes  &  fur  les  gazons.  Cette  plante  ne 
doit  fon  nom  à  aucune  reffemblance  :  le  terme  de  fa  floraifon ,  qui  arrive  aux  environs  de  Pâques,  lui  a  valu 
le  nom  de  Paquette.  Sa  racine  (  <2  )  eft  compofée  de  plulîeurs  fibres  fimples.  Les  feuilles  font  radicales ,  fim- 
ples ,  ovales ,  légèrement  crenelées ,  portées  au  fommet  de  la  racine  par  leur  bafe ,  qui  eft  longue  &  menue  : 
elles  font  épailTes ,  fucculentes  &  couchées  à  terre.  Les  tiges  font  des  hampes  nues,  au  fommet  de  chacune  def- 
quelles  eft  portée  une  fleur.  Les  fleurs  font  radiées ,  compofées  d’un  amas  de  fleurons  hermaphrodites  dans  le 
difque ,  &  environnées  de  demi-fleurons  femelles  qui  forment  la  circonférence.  Le  fleuron  {b)  eft  un  tube  di- 
vifé  à  fon  extrémité  en  cinq  dents  prefque  infenfibles.  Les  étamines  font  attachées  aux  parois  du  tube  ,  dont 
elles  n  excédent  pas  la  longueur.  Le  piftil  traverfe  la  corolle  :  il  eft  compofé  de  l’ovaire,  d  un  ftil  long ,  &  d  un 
ftigmate.  Le  demi- fleuron  (c)  eft  un  tube  menu ,  terminé  par  une  languette  découpée  en  trois  dents.  Les  fleurons 
&  les  demi-fleurons  font  raflemblés  dans  une  enveloppe  {d')  qui  leur  eft  commune ,  laquelle  eft  compofee  de 
plufieurs  feuilles  tuilées  &  obtufes ,  &  leur  bafe  eft  attachée  fur  un  réceptacle  conique  qui  eft  placé  au  centre  de 
cette  enveloppe.  Les  femences  i/)  qui  fuccedent  aux  fleurs  font  folitaires,  ovoïdes,  applaties  &  nues. 

La  Pâquerette  eft  rafraîchiflante  ,  aftringente ,  vulnéraire  &  confolidante  ;  cette  derniere  propriété  a  ete 
caraéléritée  par  le  nom  de  JblidagOy  qu  elle  a  reçu  d  un  Auteur  ancien ,  pareequ  elle  confolide  les  plaies  par  le 
fuc  glutineux  quelle  contient.  Elle  eft  propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  &  les  hémorrhagies,  &  pour  les 
inflammations  des  yeux. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  Pâquette  entrent  dans  l’eau  vulnéraire  ,  dans  les  décodions  &  dans  les  infufions 
qu’on  donne  à  ceux  dans  lefquels  on  foupçonne  intérieurement  du  fang  caille  ou  extravafe ,  a  la  fuite  de  quel¬ 
que  chûte  ou  de  quelque  coup.  Ceux  qui  crachent  du  pus  fe  trouvent  bien  aufli  de  la  tifane  faite  avec  cette 
plante  ;  elle  convient  dans  la  pleuréfie.  Ruel  afliire  qu’un  cataplafme  fait  avec  la  Pâquette  &  l’armoife ,  fond 
les  tumeurs  fcrophuleufes,  réfout  celles  où  il  y  a  inflammation,  &  foulage  les  goutteux  &  les  paralytiques; 
c’eft  aufli  le  fentiment  de  Needam.  Céfalpin  eftime  cette  plante  pour  les  plaies  de  la  tête,  &  en  ordonne  le 
jus  qu’on  peut  faire  prendre  â  deux  ou  trois  onces. 

Les  fleurs  de  Pâquerette ,  avec  l’herbe  â  Robert ,  amorties  fur  une  pelle  chaude ,  àc  appliquées  fur  la  tête  ’ 
foulagent confidérablement  la  migraine,  fuivant  le  rapport  de  Chomel,  qui  dit  en  avoir  vu  les  eflets.  Céfal¬ 
pin  recommande ,  pour  la  teigne,  l’onguent  fait  avec  le  fain-doux  &  les  fleurs  de  petite  marguerite. 

Wepfer  employoit  la  Pâquette  avec  la  nummulaire  &  le  creflbn  d’eau  dans  la  pulmonie.  On  fait  prendre 
dans  la  même  maladie ,  à  jeun,  quatre  onces  d’eau  de  chaux  qu’on  a  verfée  toute  bouillante  fur  une  pincée  de 
fleurs  &  de  feuilles  de  cette  plante.  Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  faire  macérer  cette  plante  dans  l’eau 
de  chaux  après  quelle  a  bouilli  ;  ils  l’y  laiflent  pendant  la  nuit  feulement.  Michael  dit  qu’il  a  guéri  quelques 
hydropiques  par  l’ufage  de  cette  plante  cuite  dans  le  bouillon  :  on  peut  aufli  en  boire  le  fuc  clarifié  à  deux  ou 
trois  onces.  Schroder  obferve  que  les  femmes  de  fon  pays  donnent  la  décoélion  des  feuilles  &  des  fleurs  de 
cette  plante  à  leurs  enfants  pour  les  purger.  La  décoélion  eft  moins  purgative  que  le  fuc  de  la  plante. 
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LA  MATRICAIRE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Hystériques. 

Matricaria  vulgarls  ,  fiu Jativa.  C.  B.  P.  135.  Matricaria  Partkenium.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  14.  fed.  5.  gen.  4.  Linn.  Syngenefîa  polygaraia  fuperflua.  Adans.  16.  Fam.  des  Compofées. 

L  A  Matrtcaire  cft  quelquefois  bifannuelle  :  elle  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds  :  on  ia  cultive 
facilement  dans  nos  climats.  Sa  racine  {a)  eft  rameufe  ôc  fibreufe  :.elie  produit  un  grand  nombre  de  tiges 
qui  s’élèvent  à  la  hauteur  de  deux  pieds  :  elles  font  cannelées ,  lilTes ,  moëlleufes  &c  branchues.  Les  feuilles  ra¬ 
dicales  font  pinnées  ,  compofées  de  plufieurs  folioles  rangées  par  paires,  &  terminées  par  une  impaire,  por¬ 
tées  fur  un  long  pétiole  cylindrique  ;  chacune  de  ces  folioles  ett  découpée  profondément ,  &  comme  divifée 
en  plufieurs  lobes.  Les  feuilles  caulinaires  font  alternes,  felTiles,  de  la  forme  des  folioles  radicales ,  accompagnées 
à  leur  origine  de  deux  folioles  qui  portent  les  mêmes  caraderes  quelles.  Les  branches  fortent  des  aiffelles  des 
feuilles,  de  portent  chacune  à  leur  fommet  un  double  pédicule  où  nailTent  les  fleurs  :  ces  fleurs  naiflent  deux  à 
deux ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  elles  font  radiées ,  compofées  d’un  amas  de  fleurons  hermaphrodites 
dans  le  difque,  &c  de  plufieurs  demi-fleurons  à  la  circonférence  ;  chacun  de  ces  fleurons  efl  un  tube  (^)  renflé 
vers  le  milieu ,  évafé  à  fon  extrémité ,  ôc  divifé  en  cinq  fegments.  Le  piftil ,  qui  eft;  au  centre,  efl:  terminé  par 
trois  ftigmates  recourbés  3  les  étamines  font  attachées  à  la  même  hauteur ,  vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle, 
alternativement  à  fes  divifions ,  dont  elles  égalent  le  nombre  :  elles  n’excedent  point  le  tube.  Le  demi-fleu¬ 
ron  (  c  )  eft:  un  tube  court,  menu  à  fa  bafe  ,  terminé  par  une  languette  ovale ,  fillonnée  dans  fa  longueur,  di¬ 
vifée  en  trois  petites  dents  à  fon  extrémité.  Ces  deux  dernieres  figures  font  augmentées  à  la  loupe.  Toutes  les 
parties  de  la  fleur  font  raflemblées  fur  un  réceptacle  hémifphérique  ,  qui  efl:  au  centre  de  l’enveloppe  ou  cali¬ 
ce  (  d ).  Les  graines  (  e  )  font  attachées  fur  ce  réceptacle  ;  elles  font  fans  aigrette. 

Le  nom  de  cette  plante  caraélerife  fes  propriétés  ;  fon  ufage  principal  eft:  pour  les  maladies  de  la  matrice  ; 
elle  contient  beaucoup  d’huile  exaltée ,  &c  de  fel  effentiel  &  volatil.  On  emploie  les  feuilles  Ôc  les  fleurs  de 
cette  plante  dans  les  infufions  ôc  dans  les  décodions  hyftériques  :  on  en  laiffe  infufer  une  poignée  dans  un  de- 
mi-feptier  de  vin  blanc,  pendant  la  nuit,  ôc  on  en  donne  l’infufion  a  jeun ,  pendant  quelques  jours ,  pour  les 
pâles  couleurs.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  feule  application  des  feuilles  fous  la  plante  des  pieds 
provoque  les  mois.  Chomel  dit  avoir  vu  des  gens  qui ,  pour  fe  guérir  du  mal  de  dents,  avoient  mis  dans  leurs 
oreilles  des  feuilles  de  Matricaire  broyées  entre  les  doigts ,  lefquels  lui  ont  afliiré  avoir  été  guéris  ;  mais  c’efl  un 
remede  violent ,  qui ,  en  foulageant  d’un  coté ,  attire  fouvent  une  fluxion  fur  les  oreilles ,  plus  dangereufe  que 
le  mal  de  dents. 

Chefneaii  loue  le  cataplafme fait  avec  les  feuilles  de  Matricaire,  appliqué  fur  la  tête,  pour  appaifer  la  mi¬ 
graine  ;  ce  remede  n’efl:  pas  à  méprifer,  fur-tout  lorfque  les  malades  fe  plaignent  du  froid  dans  cette  partie ,  où 
quelques-uns  difent  qu’ils  fentent  comme  des  glaçons.  Cette  plante,  pilée  ôc  appliquée  fur  les  endroits  où  la 
goutte  fe  fait  fentir ,  en  foulage  les  douleurs. 

La  Matricaire  n’efl:  pas  feulement  hyftérique  ôc  céphalique ,  elle  efl:  auffi  très  propre  contre  les  vers  :  l’eau 
où  elle  a  macéré  \es  tue ,  ôc  rétablit  les  levains  de  l’eftomac,  par  fon  amertume.  Simon  Pauli  préparoit  une 
légère  infufion  avec  la  Matricaire ,  les  fleurs  de  camomille ,  ôc  un  peu  d’armoife,  ôc  la  faifoit  boire  aux  femmes 
fujettes  aux  vapeurs  ;  ces  plantes,  en  lavement,  les  foulagent  beaucoup,  fur-tout  lorfqu’on  y  ajoute  une  once 
de  miel  de  concombre  fauvage.  G.  Hôfman,  après  Tragus  ôc  Braffavola,  allure  que  le  fuc  de  la  Matricaire, 
au  poids  de  quatre  onces ,  purge  la  pituite  ôc  la  bile  noire ,  ôc  qu’il  enleve  les  obftrudions. 

Les  Anglois  ôc  les  Allemands  la  rangent  parmi  les  fébrifuges ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  feberten. 

Le  firop  de  fes  feuilles ,  ôc  la  conferve  qu’on  en  prépare,  font  paffer  les  urines,  ôc  en  adouciffent  les  conduits. 

La  Matricaire  entre  dans  le  firop  d’armoife  de  Rhafis ,  dans  l’onguent  contre  les  vers ,  ôc  dans  l’emplâtre  de 
yigo  de  ranis. 
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LA  CAMOMILLE  ROMAIN 


Plante  vivace 


J  Du  NOMBRE  DES  CaRMINATIVES. 


Cham.melum  nobile flore  multiplci.  C.  B.  P.  1 3  AmhemU  nobilis.  L.  S.  P. 

T0U8.NEF.  claff.  14,  fca.  3.  gen.  3.  Linn.  Syrgenefia  polygamia.  Adans.  16.  Fam.  des  Compoftes. 

à  lange,  ailées,  découpées  profo  dieTl;  ifn  gillTre 7'“"' 

Les„  fonent  des^ffelles  desLui  s 

font  garnis  de  feuilles  du  même  caraétere  que  celks  de  L 1  T  fl  "'T  ^  "  ““  ^ 

elles  font  compofées  dun  amas  de  fleurons  her  la  nailTenr  aux  extrémités  des  branches  : 

rons  1  la  circonférence.  Cette  multiplicité  de  d"'^^  7  ^  «"g*  de  demi,  fleu- 

uniquement  confacrées  au  plaillr  des  yen.  ceik  c  le  Îl  f  ^  ^ 

préférée  dans  cet  état  à  celui  Li  lui  eftnar;i  odel  d  avoir  trouvé  grâce ,  &  elle  eft  même 

fleurs  radiées.  Chacun  des  fleurons  du  centre  eft  demi-fleurons  comme  les  autres 

curqpartiesalguës.Lesétam~i„"^^^^^^ 

des  parois  alternativement  avec  les^divifions  Le’piffif  ''•*  ‘°"7l  a  milieu 

Le  demi-fleuron  { c)  eft  un  rube  court  terln' ^  ï  '  7°''^  ’ 

parties.  Le  calice  (J) .  qui  renferme  lte7  ”  ““  “g“«re  dont  lextrémité  eft  découpée  en  trois 

qui  environnent  le  réceptacle  qui  eft  placé  au  cUm  •  11^011  dlT ’  ^  de  petites  lames 

deflhs.  ^  ^  P  “  •  *'  conique  &  les  femences  (  e  )  repofent 

agr&l£\7?ntle7nl„:b°eli:^  fLÎlL';  ÏÎetMft ^ 

emploie  cetce  plance  de  la  même  maniéré  ^  ^  rapport  de  Lëmery.  On 

plafmes  émollients ,  réfolutifs  &  adluciffants  ^  P°“c  Ls  fomentations  &  les  cata- 

d'uS.Ïctl:d.e7r2  r^Pf  cétention 

ment  ou  en  infufion.  Simon  Pauli  loue  le  vil  où  fes  fleurs  on^  ilf  C  ““"t 7  '  P«Pc  en  lave- 

apphquer  fur  le  côté  du  malade  une  veflie  de  cochon  remplie  de  I  W  '‘’°7  '  ‘‘ 

veller  de  temps  en  temps.  Dans  la  goutte  Î  IcL  ^  ^  ^  1-enol. 

réfoudre ,  les  fomenraLns  A-  les  cataÏfalsl  s  avê  ^  “^‘^dies  od  il  faut  adoucir  & 

faite  par  Imfufion  delà  plante  dailÎÏ^^^^^  excellents.  Dhuile  de  Camomille 

Phuile  de  Millepertuis  /wprit-de-vin  campM  »  -  L  a,oute 

fleurs  de  Camomille  eft  bonne  pour  les  fièvres  intermitt-ntesV’ ft^°"  ""  P°“dredes 

mande.Rivier&BagliviconfirLntcetrevea  LÎ  "T 
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LA  MAROUTE  ,  ou  LA  CAMOMILLE  PUANTE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Carminatives. 

Chamæmelum  fœtidum.  C.  B.  P.  135.  Anthémis  Cotula.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  14.  fea.  3.  gen.  5,  Linn.  Syngenefia  polygamia  fuperflua.  Adans.  i^.  Fam.  des  Compofées. 

L  A  M  AROUTE  croît  communément  le  long  des  chemins  &  dans  les  terreins  incultes.  Sa  racine  {a)  efk  pe¬ 
tite  &  fibreufe.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied  au  plus  :  elles  font  cylindriques,  remplies  de  fuc ,  portant  un 
grand  nombre  de  branches  qui  rendent  la  plante  touffue.  Les  feuilles  font  alternes ,  découpées  profondément 
&  inégalement.  Les  rameaux  naiffent  alternativement  le  long  de  la  tige  ;  ils  portent  des  feuilles  dans  leur  lon¬ 
gueur,  femblables  à  celle  de  la  tige ,  &  foutiennent  à  leur  fommet  chacun  une  fleur  radiée ,  compofée  d’un 
amas  de  fleurons  hermaphrodites  ,  dans  le  difque,  &  de  plufieurs  demi-fleurons  à  la  circonférence.  Chacun 
des  fleurons  (h)  eft  un  tube  menu  à  fa  bafe,  gonflé  vers  le  milieu,  évafé  à  fon  extrémité  ,»  &  divifé  en  cinq 
dents  aiguës.  Le  piftil ,  qui  eft  logé  au  centre  de  la  corolle ,  eft  compofé  de  l’embryon  &  du  flil ,  qui  eft  ter¬ 
miné  par  deux  ftigmates  paralelles  recourbés  ;  il  excede  la  corolle  du  tiers  de  fa  longueur.  Les  étamines  font 
attachées  intérieurement  vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle ,  dont  elle  n  excede  point  1  extrémité.  Le  demi- 
fleuron  (  c  )  eft  un  tube  dont  l’extrémité  devient  une  languette  divifée  en  trois  dentelures.  Les  fleurons  &c  les 
demi-fleurons  fe  raflemblent  fur  le  réceptacle  (d)  ,  lequel  eft  conique  &  garni  de  lames  extrêmement  fines , 
arrangées  circulairement ,  &c  qui  font  1  ofiiee  de  calice ,  comme  il  eft  reprefente,  vu  par  dehors,  dans  la  fi¬ 
gure  (  c  )  ,  ainfi  que  dans  les  deux  fleurs  qui  font  au-deflbus  des  deux  dernieres  figures ,  dans  la  planche ,  & 
que  l’on  voit  par  derrière.  Les  graines  (/)  repofent  fur  le  réceptacle  :  elles  font  menues  Sç  fans  aigrettes. 

La  Maroute  a  une  odeur  forte  &  fétide ,  &  un  goût  amer  ;  fon  odeur  lui  a  valu  le  furnom  de  Camomille 
puante  :  elle  eft  très  âcre.  On  rapporte  que  des  perfonnes  ont  reflenti  de  vives  douleurs ,  &  ont  eu  les  bras  & 
les  jambes  couvertes  de  cloches,  pour  en  avoir  ramafie  une  certaine  quantité. 

Cette  plante  eft  d’ufage  en  Médecine  :  on  l’emploie  ordinairement  pour  les  maladies  de  la  matrice;  elle  eft 
hyftérique  &  carminative  ;  elle  abat  les  vapeurs;  elle  eft  propre  à  exciter  les  écoulements  périodiques  :  on  em¬ 
ploie  l’herbe  &  les  fleurs  en  lavement  &  en  bains  de  vapeurs. 

La  décoétion  de  la  Maroute ,  en  cataplafme  &  en  fumigation ,  eft  autant  utile  aux  femmes  affligées  des  va¬ 
peurs  de  matrice  que  le  caftor,  fuivant  le  rapport  de  Tragus.  Quelques-uns  fe  fervent  avec  fuccès  de  fon  fuc 
à  deux  ou  trois  onces  pour  les  écrouelles  ;  ce  remede  eft  en  ufage  en  Angleterre  ;  à  Paris,  on  l’emploie  utile¬ 
ment  pour  les  hémorrhoïdes  en  fumigation  :  on  peut,  dans  un  befoin  ,  s’en  fervir  en  lavement  &  en  cata¬ 
plafme  ,  à  la  place  des  autres  efpeces  de  Camomille. 

Cette  plante  a  donné  le  nom  à  l’huile  &  au  firop  de  Camomille  :  elle  entre  dans  l’onguent  martiatum , 
dans  l’emplâtre  de  melilotoào.  Mefué ,  dans  l’emplâtre  pour  la  matrice,  &:  dans  le  cérat  de  Cumin. 
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L’(E  IL-DE-B(EUr, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Vulnéraires  apéritives. 

B uphtalmum  tanaceti  minoris  foliis.  C.  B.  P.  134.  Anthémis  tincloria.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  14.  fe£l:.  3.  geo.  7.  Linn,  Syngenelîa  polygamia  fuperflua,  Adans,  30,  Fam.  des  Compofées. 

L’CEil-de-B  OEUF  croît  naturellement  en  Allemagne,  dans  les  Provinces  méridionales  de  France,  dans  les 
prés  fecs  àc  arides ,  aux  bords  de  la  mer ,  &  en  quelques  contrées  le  long  des  chemins  ;  on  le  cultive 
dans  les  jardins  pour  l’ornement.  11  eft  peu  de  plante  aulïi  robufte  &  qui  donne  aulïî  long-temps  des 
üeurs.  Sa  racine  (æ)  eft  dure  ,  rameufe  &  ligneufe  :  fes  tiges  s’élèvent  d’environ  deux  pieds ,  grêles  & 
rameufes.  Les  feuilles  fortent  alternativement  de  la  tige  :  elles  font  ailées  ,  découpées  profondément 
comme  par  paires,  &  terminées  par  une  impaire  :  mais  les  divifions  font  inégales ,  &  font  elles-mêmes 
découpées  comme  les  dents  d’une  fcie.  Elles  refl'emblent  aux  jeunes  feuilles  de  la  Tanéfîe. 

Les  branches  nailTent  dans  les  ailTelles  des  feuilles  3  elles  font  garnies  de  feuilles ,  ainfi  que  la  tige  ^ 

portent  à  leurs  fommités  des  fleurs  radiées ,  compofées  d’un  amas  de  fleurons  (  b  )  hermaphrodites  , 
diviiés  en  cinq  denrelures.  Le  filet  ou  piftil  eft  terminé  à  fon  fommet  par  deux  ftigmates  diftinds  ;  nous 
l’avons  repréfenté  (  c  )  dans  le  fleuron  ouvert.  Ces  fleurons  forment  un  difque  convexe  ,  qui  eft  orné  à 
fa  circonférence  de  demi-fleurons  ^d)  femelles,  divifés  à  leur  extrémité  en  trois  dentelures.  La  figure 
circulaire  de  cette  fleur  ,  quoiqu’elle  n’offre  pas  une  différence  fenfible  avec  les  autres  fleurs  radiées ,  lui 
a  pourtant  fait  donner  le  nom  âiŒil  de-bœuf ,  par  le  rapport  que  les  Anciens  trouvoient  entre  l’un 
^  l’autre;  ces  étranges reffemblances  ,  qu’on  a  attribuées  à  un  grand  nombre  de  plantes  ,  ont  répandu  une  obf- 
curité  fur  la  Botanique ,  &  notamment  fur  la  nomenclature  des  plantes  d’ufage  que  plufieurs  grands 
hommes  armés  du  flambeau  de  la  raifon  n’ont  encore  pu  difliper  entièrement. 

Le  calice  (  ^  )  eft  compofé  de  petites  feuilles  écailleufes  ,  aiguës  ,  qui  fe  recouvrent  jufqu’à  fa  bafe , 
&:  qui  enveloppent  un  placenta  ou  réceptacle  commun,  où  les  graines  (jf)  font  arrangées  avec  cette 
fymmétrie  admirable ,  où  la  Nature  femble  fe  jouer  des  eftorts  de  l’Art. 

L’Œ  il-de-Boeuf  contient  beaucoup  d’huile  &  médiocrement  de  fel  félon  Lémery  ;  il  eft  émol¬ 
lient ,  réfolutif,  vulnéraire  &  déterfif.  Tragus  eftimoit  la  décodion  de  fes  fleurs  dans  le  vin  blanc  pour 
chaffer  les  vers  &  pour  foulager  les  douleurs  de  la  colique.  11  ajoute  qu’il  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  cette 

décodion  dans  les_  maladies  du  foie ,  &  que  ce  remede  eft  un  bon  apéritif. 

Diofcoride  confeilloit  l’ufage  des  feuilles  de  î’QEil-de-bœuf ,  écrafées  &c  mêlées  avec  de  la  cire ,  ap¬ 
pliquées  fur  les  enflures  froides  &  les  duretés.  Pline  &  Gallien  fe  trouvent  d’accord  avec  lui  fur  l’ufage  de 
ce  remede, 

Quelques  Praticiens  fubftituent  cette  plante  à  la  Pâquette  ;  mais ,  quoi  qu’il  en  foit  ,  le  peu  de  crédit 
quelle  a  confervé  en  Médecine  fe  réduit  à  lui  faire  jouer  un  rôle  dans  la  compolîtiqn  de  l’eau  vulnérafte. 
Voye^  Ariftoloche  Clématite. 

Pans  quelques  parties  du  nord  on  fait  grand  cas  de  la  fleur  de  l’Œil-de-bœuf ,  dont  on  retire  un 
jaune  brillant  pour  la  teinture. 

Elle  nous  fournit  encore  un  ornement  folide  pour  les .  parterres.  Ses  feuilles  confervent  leur  verdure 

jufqu’à  la  faifon  rigoureufe,  &  les  fleurs  qui  fe  fuccedent  depuis  le  mois  de  Juillet,  réfiftent  ,  ainlî 

quelles ,  aux  premières  rigueurs  de  l’hiver.  "" 
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L’EUPATOIRE  DE  MESUÉ, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Stomachiques. 

Agératum  foliis  ferratU.  C.  B.  P.  Achillea  Agératum.  L.  S.  P. 

Tour-nef.  clair.  i4,fea.3.gen.  9.  Linn.  Syngenefia  polygamia  fuperflua.  Adans.  itf.Fam.  des  Corapofees. 

Cette  efpece  d’Eupatoire  aime  les  pays  chauds  :  on  la  trouve  communément  fur  les  bords  de  la  mer ,  en 
Italie  &  en  Languedoc.  Sa  racine  (u  )  eft  un  pivot  garni  de  fibres  fortes  &  rameufes  ;  elle  poulTe  d’abord  plu- 
Ceurs  feuilles  radicales ,  longues,  étroites,  obeufes,  découpées  dans  toute  leur  longueur  ;  les  découpures  bordées 
de  dents  très  fines  :  elles  font  portées  par  de  longs  pétioles.  11  s’élève  d’entre  elles  des  tiges  droites ,  cylindri¬ 
ques,  fermes  &  branchues.  Les  feuilles  caulinaires  different  elfentiellement  des  radicales  :  elles  font  petites , 
oblongues ,  terminées  en  pointe ,  garnies  tout  autour  de  dents  aiguës ,  attachées  alternativement  è  la  tige  fans 
pétioles ,  accompagnées  à  leur  origine  de  petites  feuilles  femblables  à  elles.  Les  branches  fottent  des  ailfelles 
des  feuilles ,  &  portent  les  mêmes  caraderes  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches,  difpofées  en  corymbe  :  elles  font  nombreufes  & 
ramaffées ,  foutenues  par  des  pédicules  rameux  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft  un  amas  de  fleurons.  Nous  avons  re- 
préfencé  un  de  ces  fleurons  (  b  )  augmenté  au  microfeope  (c)  ;  il  eft  menu  à  fa  bafe ,  gonflé  vers  fon  milieu , 
évafé  en  balïin  à  fon  extrémité ,  &  divife  en  cinq  fegments.  ^ 

Le  piftil  eft  placé  au  centre  de  la  corolle ,  dont  il  excede  les  divifions  du  tiers  de  fa  longueur  :  il  eft  compofe 
de  l’ovaire ,  du  ftil,  &  d’un  feul  ftigmate.  Les  étamines  font  attachées  aux  parois  de  la  corolle  comme  dans 
toutes  les  fleurs  à  fleurons.  Tous  les  fleurons  font  raflemblés  dans  une  enveloppe  ou  calice  commun  (  f/) ,  le¬ 
quel  eft  compofe  de  plufîeurs  lames  minces.  Les  graines  (  e  )  repofent  au  fond  de  ce  calice  :  elles  font  longues , 
lifles  &  fans  aigrettes. 

On  emploie  cette  plante  comme  l’efpece  de  menthe  qu  on  appelle  le  coq ,  &C  plufieurs  Auteurs  lui  en  ont 
donné  le  nom;  les  feuilles  &  les  fleurs  s’ordonnent  en  infufion  &  en  décodion  de  la  même  maniéré  &  pour 
les  mêmes  maladies.  Mefué  l’eftime  pour  les  maladies  du  foie  ,  &  pour  emporter  les  obftrudions  des  autres 
vifeeres  j  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  l’a  appellée  Eupatoire.  L’huile  d’olive,  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  cette 
plante ,  eft  bonne  pour  faire  mourir  les  vers  :  on  en  frotte  le  nombril  des  enfants  avec  du  coton  qui  en  eft  im¬ 
bibé  ,  &  on  le  laifle  quelque  temps  fur  cette  partie. 

L’Eupatoire  de  Mefué  a  donné  le  nom  au  firop  &  aux  trochifques  d’Eupatoire  du  même  Auteur;  elle  entre 
aufli  dans  le  dialacca  magna,  ôc  dans  le  diacucurmee  du  même.  Fernel  le  preferit  dans  fon  catholicon  Ample. 
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LE  SOUCI  DE  JARDIN, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  hystériques. 

Cülthû.  vulgarls,  C.  B.  P.  iyj-  Inft.  R.  H.  Calindula  oj^cinalis.  Linn. 

Tournef.  clair.  I4.fea:.  4.  gen.  i.  Linn.  Syngenefîa  polygamia  necefTaria.  Adans.  13  fam.  des  Compofées. 

L  E  s  ouci ,  que  l’on  cultive  dans  les  Jardins ,  fe  multiplie  de  femence  &  crcdttrès  facilement.  Sa  racine  ( 
eft  affez  longue ,  ligneufe  &  garnie  de  fibres.  Ses  tiges  font  grêles ,  rameufes ,  cylindriques ,  &  un  peu  gluan¬ 
tes.  Les  feuilles  embralfent  la  tige  par  leur  bafe ,  &  font  fans  queue ,  oblongues ,  dune  faveur  &  d'une  odeur 
fortes.  L  odeur  des  fleurs  efl:  forte  aufli ,  mais  balfamique ,  quoiqu'elle  excite  un  peu  à  vomir ,  &  fe  diflipe  en 
grande  partie  lorfqu'elles  font  defféchées ;  ce  font  des  fleurs  radiées  ;  leur  difque  eft  un  amas  de  fleurons  (  c) 
portés  chacun  fur  un  embryon.  Les  demi-fleurons  (bc),  qui  portent  la  couronne,  font  auffi  portés  fut  un  em’ 
bryon  ;  toutes  ces  pièces  font  foutenues  par  le  calice.  La  fleur  palfée ,  les  embryons  deviennent  des  capfules  (  d) 
bordées  quelquefois  de  deux  grandes  ailes  (  e  ) ,  &  le  plus  fouvent  courbes  (fg  ).  La  figure  (  h  )  fait  voir  la  fe¬ 
mence  enchalRe  dans  une  de  ces  capfules  coupée  en  travers  :  la  même  femence  eft  repréfentée  (  f)  fans  fon 
enveloppe.  L  analyfe  chymique  fait  fortir  de  cette  plante  beaucoup  de  liqueur , acide ,  &  très  peu  de  fel  volatil- 
Selon  Cartheufer ,  il  entre  dans  la  compofition  des  fleurs  une  grande  quantité  d  un  principe  fpiritueux  très 
tendre  ,  &  très  peu  d  huile  éthérée  fubftantielle.  Les  principes  fixes ,  r'éfineux  ,  gommeux  y  font  en  plus  grande 
quantité,:  l’extrait  en  eft  tenace,  &  a  l’odeur  du  pain  d’épice.  La  teinture  fpiritueufe  eft  plus  adive,  &  lailTe . 
en  s  évaporant,  une  mafle  brunâtre  d’un  goût  un  peu  amer  &  légèrement  aftringent.  Le  Souci  eft  utile  pour 
la  nourriture  ;  les  feuilles  échauffent  quand  elles  font  mangées  en  potage  ;  on  les  emploie  quelquefois  avec  les 
fleurs^en  falade  &:  dans  des  bouillons.  Le  fuc  des  fleurs  fert  à  donner  au  beurre  une  couleur  jaune,  qui  le  rend 
en  meme-tems  plus  apéritifs  plus  fain  3  confites  dans  le  vinaigre ,  elles  rappellent  l’appétit.  Le  Souci  a  beau¬ 
coup  d  ufages  en  Medecine;  fes  feuilles  font  émollientes  &  applicables  far  toutes  fortes  de  tumeurs  ;  on  les  met 
fur  les  ulcérés  dont  les  bords  font  calleux,  &  fur  les  cors  qui  viennent  aux  pieds.  Les  fleurs,  furtout  lorfqu’elles 
font  fraîches ,  font  comptées  parmi  les  remedes  alexipharmaques ,  expulfifs  &  utérins  :  on  les  recommande 
fur-tout  contre  les  palpitations  de  cœur ,  les  fièvres  malignes ,  le  petite  vérole ,  la  rougeole  &  les  autres  érup¬ 
tions  qui  fe  font  par  la  peau  ;  comme  leur  effet  eft  d’agir  en  difcutant  &  refferrant  légèrement,  elles  font  fpé 
cifiques  dans  la  fuppreflion  des  réglés,  la  rétention  de  l’arriere-faix  ,  l’accouchement  laborieux  &  les  fleurs 
blanches.  Suivant  Cartheufer  encore  ,  elles  réfolvent  doucement  les  humeurs,  &  chalTent  les  impuretés  mo¬ 
biles  par  les  pores  de  la  peau ,  &  font  intérieurement  d’un  ufage  merveilleux  lorfqu’on  en  fait  infufer  dans  le 
yn  ,  le  vinaigre  ou  leau  bouillante  ;  Imfufion  aqueufe  eft  propre  dans  les  fièvres,  &  la  vineufe  convient 
dans  les  maladies  plus  froides.  Cette  derniere  eft  fouveraine  pour  appaifer  l’extrême  douleur  de  tête  &  des 
dents  i  il  faut  en  ufer  alors  en  forme  de  lotion.  La  teinture  de  cette  fleur,  avec  l’efprfo de-vin ,  fon  extrait  & 
fa  conferve  font  utiles  dans  la  jauniffe  &  dans  les  obftrudionr  des  vifceres.  Le  vinaigre  qu’on  en  prépare  eft 
reconnu  pour  avoir  la  propriété  de  réfifter  au  venin ,  aux  maladies  contagieufes  :  c  eft  un  excellent  préfervatif 
contre  la  pefte  &  contre  les  autres  fièvres  qui  font  â  la  fois  putrides  &  malignes.  Ray  prétend  qu’on  fe  garantit 
aufli  de  la  pefte  en  mangeant  ces  fleurs  en  falade,  Si  qu’on  s’en  guérit  avec  la  boiffon  chaude  de  leur  foc  •  il 
nous  apprend  qu  en  Angleterre  on  fe  fert  de  leur  décodion  dans  de  la  bierre  &  du  lait,  pour  fe  garantir  dé  la 
petite  verole.Suchsaffure  que  le  Ample  parfum  de  fes  fleurs  fuflit  pour  donner  aux  cheveux  une  couleur 
blonde  ;  ce  qui  a  tout  Pair  d  une  exagération.  Elles  fervent  à  l’extérieur  en  cataplafme.  Chomel  dit  qu’on 
diflipe  les  verrues  naiflântes  en  les  frottant  pendant  fix  ou  fept  jours  avec  des  fleurs  de  Souci.  Cefalpin  en  fai- 
foit  feringuer  le  foc  dans  les  oreilles  pour  détruire  les  vers  qui  s’y  forment,  &  laiffoit  appliquer  la  poudre 
deflechee  fur  les  dents.  Tragus  en  recommandoit  l’eau  diftillée  contre  la  rougeur  &  l’inflammaLn  des  yeux 
Ces  differentes  vertus  font  bien  plus  sûres  dans  le  Souci  fauvage  ;  l’autre  femble  devoir  être  deftiné  plus  par¬ 
ticulièrement  pour  1  ornement  des  Jardins  :  on  les  feme  aux  mois  de  Mars  &  d’ Avril.  En  les  éclairciffant  & 
en  les  fardant  à  propos ,  ils  développent  leurs  belles  fleurs  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu'aux  ore 
mieres  gelées ,  &  fervent  encore  è  la  décoration  de  nos  Parterres ,  lorfque  les  approches  de  la  mauvaife  faifoû 
nous  privent  de  prefque  toutes  les  autres  fleurs.  Le  nom  Latin  Calendula.  vient  de  ce  que  le  Souci  fleurit 
dans  les  premiers  jours  du  mois,  que  les  Romains  nommoient  Calendes;  &  celui  de  Chryfamhemum  vient  de 
deux  mots  grecs  qm  figmfient  fleur  dorée  ;  il  parole  que  cette  fleur  fervoit  pour  les  bouquets  chez  les  Anciens 
témoin  ce  vers  de  Virgile  :  Mollia  luteolâ pingit  vaccinia  calthâ.  Le  Vaccinium  dont  il  eft  parlé  encore  d  ’ 
un  autre  endroit  des  Eglogues  de  Virgile,  eft  l'arbufte  que  nous  nommons  Airelle  ;  fes  fruits  noirs  8e  r„r!iT 
lents ,  font  nommés  aufli  Haflns  de  bois.  ^ 
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LA  MILLE -FEUILLE,  ou  L’HERBE  AU  CHARPENTIER, 


Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Vulnéraires  astringentes 
Mille-folium  vulgare  album.  C.  B.  P.  140-  Achillea  Millefolium.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  14.  fed.  3,  gen.  8.  Linn.  Syngenefia  polygamia  fuperflua.  Adans.  16.  Fam.  des  Compofées. 

Les  grands  chemins  les  gazons  font  couverts  de  Mille-feuille  ;  il  eft  peu  de  climats  en  Europe  ou  on 
ne  rencontre  cette  plante.  S  n  utilité  la  rendu  recommandable  de  temps  immémorial.  Si  nous  en  croyons 
quelques  Hiftoriens ,  Achille  fut  le  premier  à  qui  le  hafard  découvrit  fes  propriétés,  &  qui  fut  les  mettre  en 
ufage.  Le  nom  d’ Achillea ,  fous  lequel  elle  eft  connue  des  Botaniftes,  vient  à  l’appui  de  cette  décou¬ 
verte.  Sa  racine  (  ^  )  eft  ligneufe  ,  fibreufe  &c  tractante.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied  &  demi  ;  elles  font  me¬ 
nues  ,  cylindriques ,  cannelées  ,  roides ,  velues  ôc  rameufes.  Les  feuilles  font  alternes ,  longues ,  étroites  ,  ailees , 
découpées  profondément ,  ou  plutôt  compofées  d’un  grand  nombre  de  folioles  oppofees  par  paires  &  tei  mi¬ 
nées  par  une  impaire,  lefquelles  font  elles-mêmes  divifées  en  plufieurs  dentelures.  Les  rameaux  fortent  des 
ailTelles  des  feuilles  ,  &  portent  les  mêmes  caraéteres  que  les  tiges.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet  des  unes  & 
des  autres ,  rangées  en  forme  de  corymbe  applati.  Ces  fleurs  font  radiées ,  compofees  d  un  amas  de  fleurons 
hermaphrodites  dans  le  difque  ,  &  ornées  d’un  cercle  de  demi-fleurons  femelles  à  la  circonférence.  Nous  avons 
repréfenté  (  ^  )  le  fleuron  augmenté  au  microfcope  ;  c’eft  un  tube  evafe  a  fon  extrémité  ôc  découpé  en  cinq 
parties  :  le  demi-fleuron  (c)  aufli  augmenté  ,  eft  fillonné  dans  fa  longueur  ,  &c  termine  par  trois  dentelures. 
Ils  repofent  les  uns  &  les  autres  au  fond  du  calice  {d)  ,  &c  produifent  les  femences  Ce). 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Mille  feuille  prefque  aufli  commune  que  celle-ci ,  dont  elle  ne  différé  que  par  la 
couleur  de  fes  fleurs ,  qui  font  purpurines ,  rouges  ou  pourpres ,  &:  qui  figureroient  agréablement  dans  les  par¬ 
terres,  où  elles  oflnroient  encore  de  nouvelles  variétés  par  les  fecours  de  la  culture  :  cette  efpece  eft  appellee 
Millefolium  vulgare purpureum  minus.  C.  B.  P.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  blanche. 

La  MiLLE-FEuiLEeftdu  nombre  des  plantes  dont  on  a  connu  l’ulage  avant  d  y  attacher  un  nom.  Et 
celui  d’Herbe-au-Charpentier  ,  fous  lequel  elle  eft  généralement  connue  ,  prouve  affez  que  fon  crédit  étoic 
établi  parmi  le  peuple  avant  d’être  introduite  dans  les  Pharmacopées.  Cette  plante  répand  une  odeur  lege- 
rement  aromatique  ,  elle  eft  âcre  amere  au  goût.  Elle  contient  beaucoup  de  fel  effentiel  &  d  huile  : 
elle  eft  vulnéraire ,  aftringenre  ôc  déterfive.  On  l’emploie  intérieurement  <  extérieurement  pour  arrêter 
toutes  fortes  d’hémorrhagies ,  foit  en  infufion  &  en  decoélion  ,  foit  pilee  &  appliquée  fur  les  plaies  &  les  cou¬ 
pures,  d’où  lui  vient  le  nom  d  Herbe-au-Charpentier  qu  on  lui  a  donne  aufli  bien  quaux  auties  plantes  qui 
ont  la  propriété  d’arrêter  le  fang,  comme  la  brunelle  ,  la  bugle,  la  grande  confonde,  lorpin  ,  ôcc.  La  Mille- 
feuille  eft  très  utile  dans  le  cours  déréglé  des  hémorrhoïdes  &c  des  fleurs  blanches.  Son  fuc  deterge  d  une  ma¬ 
niéré  furprenante  les  ulcérés  intérieurs ,  fur-tout  ceux  qu  on  appelle  vomiques  du  poulmon.  Il  n  eft  guere  de 
meilleur  remede  pour  les  matières  purulentes  qui  coulent  apres  la  taille.  Dans  les  hémorrhagies  ,  cours  de 
ventre  &  incontinences  d’urine  ,  on  met  une  petite  poignée  de  cette  plante  dans  les  bouillons ,  ou  bien  on  la 
prend  comme  le  thé.  Chomel  dit  qu’il  en  a  vu  d’excellents  effets  ;  mais  les  femmes  &  les  filles  fujettes  au  flux 
hémorrhoïdal  ,  n’en  doivent  pas  trop  long-temps  continuer  1  ufage  ,  qui  leur  cauferoit  une  fuppreflion  de 
réglés  plus  fâcheufe  que  les  hémorrhoïdes.  Simon  Pauli  affure  avoir  connu  des  femmes  enceintes ,  qui  se- 
toient  garanties  de  l’avortement ,  par  l’ufage  de  la  décoétion  de  cette  plante.  Son  fuc  ,  a  fix  onces,  avec  au¬ 
tant  de  celui  d’ortie ,  pris  en  deux  dofes  à  une  heure  1  une  de  1  autre  ,  ma  reufli  plufieurs  fois  ,  ajoute 
Chomel ,  pour  arrêter  une  hémorrhagie  furvenue  par  l’ouverture  de  quelque  vaiffeau  fanguin  qui  fe  dégor- 
o-eoit  dans  le  canal  inteftinal  :  cet  accident  étoit  arrivé  à  deux  ouvriers  en  faifant  effort  pour  lever  un  poids 
confidérable  ;  ils  avoient  déjà  rendu  par  le  ventre  plus  de  deux  pintes  de  fang  :  il  leur  fit  donner  une  forte 
décodion  des  mêmes  plantes  en  lavement.  On  peut  donner  dans  les  mêmes  cas  la  poudre  de  Mille-feuille  , 
à  deux  gros,  qu’on  mêle  avec  de  la  pâte  pour  en  faire  des  bifeuits  aftringents.  L’eau  diftillée  de  cette  plante  eft 
très  bonne  pour  l’épilepfie  ,  au  rapport  de  Tabernamontanus.  Ses  feuilles,  légèrement  pilées  &  mifesdans  le 
trou  de  l’oreille ,  calment  la  douleur  des  dents.  C’eft  un  remede  éprouvé  par  des  praticiens  dignes  de  foi. 

La  Mille-feuille  entre  dans  l’eau  vulnéraire,  dans  le  baume  polycrefte  de  Bauderon  ,  dans  le  mondicatif 
d’ache ,  dans  le  Martiatum  ,  &  dans  quelques  emplâtres  aftringents. 
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LE  CABARET,  ou  L’OREILLE  D’HOMME, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Purgatives. 

Afarum.  Dod.  Pempt,  358.  C.  B.  P.  i^y.  Afarum,  Europæum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  15.  fedl.  i.  gen.  i.  Linn. Dodecandria mongynia.  Adans.  i  i.  Fam.  des  Ariftoloches. 

î_iE  Cabaret  croît  naturellement  fur  les  Alpes ,  fur  les  montagnes  du  Bugey  ,  en  quelques  endroits 
de  la  Lorraine  ,  du  Dauphiné  ,  de  l’Auvergne  àc  du  Languedoc,  d’où  on  nous  apporte  la  racine  feche  ; 
il  fe  plaît  dans  les  forêts  ,  fur  les  montagnes.  Sa  racine  eft  menue  ,  fibreufe ,  rampante  ,  grisâtre  ,  d’une 
odeur  forte  agréable.  Ses  tiges  font  herbacées  ,  balfes  ;  elles  portent  des  feuilles  de  la  forme  qu’olfti- 
roit  un  rein  coupé  dans  fa  longueur ,  mais  plus  rondes;  creufées  comme  une  valve  de  coquille,  d’où 
eft  venu  à  la  plante  le  nom  d  Oreille  d’Homme  ,  par  la  ridicule  comparaifon  que  les  Anciens  faifoien't 
de  fa  feuille  avec  cette  partie.  On  la  nomme  encore  Oreillette  ,  Rondelle  ,  Girard-Rouflin  ,  peut-être 
pour  des  raifons  aulïi  frivoles.  Ses  feuilles  font  liftes  ,  &  ont  une  fermeté  qui  paroiftent  au  taét  avoir  la 
confiftance  du  parchemin  elles  font  attachées  deux  â  deux  par  de  longues  queues  ou  pétioles  ,  creu¬ 
fées  dans  toute  leur  longueur  ,  qui  fe  rejoignent  près  de  la  tige  ,  comme  deux  branches  de  fourche. 
Les  fleurs  naiftent  dans  la  ■  feétion  de  ce 'double  pétiole,  portées  par  des  péduncules  courts,  qui  fe  cour¬ 
bent  après  la  floraifon  :  ces  fleurs  n’ont  point  de  corolle.  Le  piftil ,  compofé  d’un  ftil  &  d’un  ftigmate  , 
fort  du  fond  du  calice,  entouré  des  douze  étamines  {a)  attachées  à  l’ovaire;  les  anthères  des  étamines 
font  fendues  longitudinalement  ;  ces  étamines  fe  courbent  à  leur  fommet ,  forment  une  réunion  circu¬ 
laire  ,  dont  le  piftil  eft  le  point  central.  Quand  le  germe  eft  fécondé ,  le  calice  ,  divifé  en  trois  den¬ 
telures  aigues  à  leur  extrémité  ,  qui  tient  lieu  de  petale  â  la  fleur ,  fe  referme  ,  &c  enveloppe  un  fruit 
divifé  en  lix  loges  ,  comme  on  le  voit  dans  la  capfule  (  b  )  coupée  tranfverfalement  ;  au  fond  de  cha¬ 
cune  de  ces  loges  font  attachées  les  graines  (c)  brunes,  remplies  d’une  moelle  blanche,  un  peu  âcre  au 
goût. 

Le  Cabaret  contient  beaucoup  de  fel  volatil  &  d’huile.  Sa  racine  ,  que  nous  tirons  communément 
de  nos  Provinces  Méridionales,  nous  eft  encore  apportée  du  Levant  :  on  doit  la  choifir  belle  ,  entière  , 
bien  nourrie  ,  groflé  comme  une  plume  d’oie  médiocre  ,  nettoyée  de  fes  fibres  ,  récemment  féchée  , 
grife,  d’une  odeur  agréable  &  pénétrante. 

^  Cette  racine  aVoit  un  grand  crédit  chez  les  Anciens,  qui  la  regardoient  comme  leur  meilleur  émé¬ 
tique.  Sans  décider  s’il  mérite  la  préférence  fur  celui  que  nous  employons,  nous  devons  dire  en  fa  faveur 
quon  1  ordonne  avec  fucces  dans  les  mêmes  cas  ,  en  poudre,  depuis  trente  jufqu’à  foixante  grains,  ou 
infufee  pendant  douze  heures  dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc  ,  depuis  deux  gros  jufqu’à  quatre  ;  ce 
remede  convient  aux  hydropiques  &  à  ceux  qui  font  tourmentés  de  la  feiatique.  On  l’emploie  aflèz 
communément  infulee  Amplement  dans  l’eau  ;  alors  elle  n’eft  qu’apéritive  ,  &  pouffe  abondamment  par 
les  urines ,  fans  exciter  le  vomiflèment  &  fans  purger  :  on  mec  ordinairement  une  once  de  racine  dans 
une  chopine  d’eau  tiede. 

Les  feuilles  purgent  plus  violemment  que  la  racine  ;  on  les  emploie  macérées  ou  cuites  dans  le  vin  ; 
cinq  ou  fix  feuilles  fuflifent  pour  les  tempéraments  médiocres  ,  &  les  tempéraments  forts  n’en  pour- 
roient  fupporter  plus  de  huit  ou  neuf.  Mais  nous  croyons  ,  d’après  le  rapport  de  Wedelins  ,  que  l’on 
doit  donner  une  exclufion  totale  à  ce  purgatif  ;  il  dit  avoir  vu  mourir  un  jeune  homme  pour  avoir- 
pris  une  cuillerée  de  poudre  de  ces  feuilles  ,  après  une  fuperpurgacion  qu’on  ne  put  arrêter  par  aucun 
fecoürs  de  1  art.  Leur  infufion  peut  mêine  être  dangereufe  ;  c’eft  pourquoi  la  racine  leur  eft  préférable. 

Le  Peuple  a  une  grande  confiance  dans  la  poudre  de  ces  feuilles,  prife  en  guife  de  tabac ,  pour  pré¬ 
venir  les  fuites  des  coups  récents  à  la  tête.  Un  Médecin  Anglois  a  fait  l’épreuve  de  cette  poudre  pour 
les  maux  de  çece  ;  il  en  fait  prendre  quatre  ou  cinq  grains  de  la  même  maniéré  en  fe  couchant'  ;  le 
fommeil  nen  eft  point  ^troublé  ,  &  la  quantité  de  férofités  qui  s’évacue  le  lendemain  par  les  glandes  du 
nez  ,  foulage  confidérablement  le  malade  :  c’eft  ce  qu’obferve  l’Auteur  de  la  Matière  Médicale,  &  il 
ajoute  que  ce  flux  falutaire  dure  quelquefois  trois  jours  entiers.  Ce  remede  a  été  employé  avec  fuccès  dans 
la  paralyfie  de  la  langue  &  de  la  bouche. 

Les  pay fans  font  de  cette  plante  leur  fébrifuge  :  on  l’appelle  la  panacée  des  fievres  quartes.  Les  Ma¬ 
réchaux  font  manger  la  racine  réduite  en  poudre  &  mêlée  avec  du  fon  mouillé ,  aux  chevaux  qui  font 
attaqués  du  farcin  ;  ils  la  regardent  comme  un  excellent  remede  ,  donnée  depuis  une  once  j’ufqu’â  deux. 
On  donne  aux  animaux  ,  comme  purgatif,  une  poignée  des  feuilles  de  cette  plante  ,  macérées^ dans  une 
livre  de  vin  blanc. 

Pomet  remarque  ,  dans  fon  Hiftoire  des  Drogues ,  qu’on  trouve  quelquefois  fous  les  racines  du  Cabaret , 
environ  un  pied  dans  la  terre,  une  efpece  de  truffe  ronde ,  jaunâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  em’ 
preinte  d’un  fuc  laiteux  ,  brûlant  &  cauftique.  Comme  cette  plante  ne  vient  point  naturellement"  dans 
nos  climats ,  on  la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  demande  une  terre  graffe  &  humide,  &  veut  être  expofée 
à  l’ombre  :  on  la  multiplie  de  plant  enraciné  vers  la  fin  de  Septembre,  Elle  fleurit  fur  la  fin  du  prin- 
tems  ;  fes  fleurs  durent  peu  ,  mais  fes  feuilles  font  vertes  toute  l’année.  Elle  doit  fon  nom  de  Cabaret  à 
l’intempérance  de  quelques  buveurs ,  qui ,  après  avoir  paffé  les  bornes  de  la  modération  ,  s’en  fervoient  ' 
comme  d’émétique  pour  retrouver  les  charmes  de  la  nouveauté.  Elle  eft  la  bafe  d’une  poudre  céphalique 
connue  fous  le  nom  de  Saint- Ange.  ^ 
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LA  BETTE,  ou  P  OIRÉE, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Emollientes. 

Beta  alba^  vel pallefcens ,  quœ  delà  officinarum,  C.  B.  P.  1 18.  Beta  vulgarisK.  Cicla.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  15.  fe£b.  i.  gen.  2.  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  35.  Famille  des  Blitum. 

L  A  PoirÉe  eftune  plante  qui  réunit  le  double  avantage  d’être  utile  dans  les  aliments  &  dans  la  Médecine  : 
elle  croît  naturellement  dans  quelques  endroits  au  bord  de  la  mer  :  on  l’a,  pour  ainfî  dire,  naturalifée  dans  les 
potagers  par  la  culture  :  on  obtient,  par  ce  moyen,  des  cardes  de  Poirée.  On  feme  la  graine  fur  couches  dès  le 
mois  de  Février ,  ou  en  plein  champ  dans  le  mois  de  Mars.  Quand  la  plante  a  fix  feuilles  on  l’arrache  de  delTus 
la  couche  ,  on  lui  rogne  le  pivot ,  &  on  le  replante  en  planches  à  la  diftance  d’environ  un  pied  &  demi ,  fur 
des  alignements  de  pareille  largeur ,  dans  une  terre  meuble  &:  bien  amendée.  Il  faut  avoir  foin  de  biner  &c 
d’arracher  les  mauvaifes  herbes  qui  raviroient  la  fubhance  qui  lui  eft  deftinée.  Cette  plante  demande  de  fré¬ 
quents  arrofements.  Les  feuilles  font  bonnes-à  couper  de  quinzaine  en  quinzaine.  Lorfquon  veut  avoir  des 
cardes ,  on  les  replante  au  mois  d’ Avril  &  de  Mai ,  on  les  farcie  plus  foigneufement ,  on  les  arrofe  fouvent  ; 
&  quand  les  premiers  froids  annoncent  les  rigueurs  de  l’hiver,  on  les  couvre  de  grand  fumier  fec,  pour  les 
conferver  pendant  cette  faifon  :  on  les  découvre  au  mois  de  Mars  ou  d’ Avril  fuivant ,  on  leur  donne  un  nou¬ 
veau  labour  &  de  nouveaux  foins  ;  cette  méthode  met  à  portée  de  recueillir  des  cardes  dans  les  mois  de  Mai 
&  de  Juin.  Quand  on  veut  obtenir  de  la  graine,  on  lailTe  monter  les  Poirées  les  plus  blanches ,  qui  ont  les 
feuilles  les  plus  larges,  fans  leur  en  arracher  aucune  :  on  les  alTujettit  à  des  perches  fichées  en  terre  pour  éviter 
les  coups  de  vent  qui  pourroient  les  rompre  ;  car  cette  plante  s’élève  fort  haut,  de  fa  tige  eft  foible.  Quand 
on  juge  que  la  graine  eft  mûre,  ce  qui  arrive  vers  les  mois  d’Août  de  de  Septembre  de  la  fécondé  année,  on. 
l’arrache  par  un  beau  temps  ;  on  la  lailfe  fécher  ,  enfuite  on  la  froifte  avec  les  mains  fur  un  linge;  après  quoi 
on  la  laiffe  fécher  de  nouveau  avant  que  de  l’enfermer,  pareeque  cette  graine  eft  fpongieufe,  de  qu’elle  feroic 
fujette  à  moifir  fi  elle  confervoit  de  l’humidité. 

La  racine  de  cette  plante  eft  un  pivot  (  a  )  garni  de  grolTes  fibres  tendres  de  blanches  :  elle  poufle  d’abord 
plufieurs  feuilles  radicales ,  grandes ,  longues ,  entières  de  molles  ,  portées  par  de  longs  pétioles  charnus  de  ap- 
platis  ;  c’eft  de  ces  feuilles  que  l’on  fait  ufage  pour  les  aliments.  La  tige  fort  du  centre  des  feuilles  radicales; 
elle  acquiert  fouvent  plus  d’un  pouce  de  diamètre  à  fa  bafe  :  elle  s’élève  de  trois  ou  quatre  pieds  :  elle  eft 
droite,  cylindrique,  cannelée.  Les  feuilles  caulinaires  font  alternes,  portées  à  la  tige  par  un  pétiole  court,  qui 
femble  n’être  que  la  feuille  prolongée.  Ces  feuilles  font  entières  ,  ovales  de  terminées  en  pointe.  Il  fort  plu¬ 
fieurs  rameaux  des  aiftelles  des  feuilles,  qui  portent  les  mêmes  caraéferes  que  la  tige. 

Les  fleurs  nailTent  au  fommet  de  la  tige  de  dans  les  aiftelles  des  feuilles  :  elles  font  à  étamines  ,  raftemblées 
trois  par  trois ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (b).  Nous  en  avons  repréfenté  une  (c)  ;  elle  eft  compofée 
de  cinq  étamines ,  raftemblées  dans  un  calice  à  cinq  divifions  (^d).  Le  piftil  eft  placé  au  centre  des  étamines; 
il  s’annonce  par  deux  ftils  de  deux  ftigmates.  Les  fruits  qui  fuccedent  aux  fleurs,  font,  comme  elles,  raftem- 
blés  par  pelotons  [e)  ;  ils  font  ou  paroiftent  faire  corps  enfemble;  de  maniéré  que  lorfquon  les  coupe  tranf- 
verfalement  ,  les  trois  capfules  à  une  loge ,  qui  font  diftinétes,  fuivant  plufieurs  Auteurs,  ne  paroiftent 
être  qu’une  capfule  à  trois  loges,  dans  laquelle  font  renfermées  les  graines  (g).  Cette  plante  eft  une  des  cinq 
émollientes  :  elle  eft  aqueufe  de  fade  :  elle  eft  peu  nourriftante ,  auftî  ne  l’emploie-t-on  pas  feule  dans  les  ali¬ 
ments  ;  on  l’aftocie  ordinairement  avec  l’ofeille  pour  tempérer  l’acidité  de  cette  derniere.  Les  feuilles  de  Poi¬ 
rée  font  légèrement  laxatives  :  elles  entrent  dans  les  décodions  émollientes  :  on  en  fait  ufage  extérieurement. 
Les  feuilles ,  appliquées  fur  les  plaies  formées  parle  cautere,  favorifent  la  fuppuration  ;  on  les  applique  aufti  fur 
la  peau  lorfqu’elle  a  été  enlevée  par  quelques  remedes  cauftiques.  Appliquées  fur  les  ulcérés  de  la  gale  elles 
entretiennent  avec  douceur  l’écoulement  des  humeurs  qu’on  veut  faire  fortir  par  les  glandes  de  la  peau.  Le 
fuc  de  Poirée ,  refpiré  par  le  nez ,  diftout  la  pituite  épaiftie  qui  en  bouche  les  conduits.  Le  fuc  de  la  racine  pro¬ 
duit  le  même  eflet,  mais  d’une  maniéré  plus  adive  ;  il  attire  une  grande  quantité  de  férofité.  Quelques  Au¬ 
teurs  en  ont  recommandé  l’ufage  pour  la  migraine.  La  racine  de  Poirée ,  dépouillée  de  fon  écorce ,  eft  un 
fuppofitoire  propre  à  lâcher  le  ventre  des  enfants  ;  on  l’introduit  dans  le  fondement ,  après  l’avoir  faupoudré 
de  fel  pour  augmenter  fon  adion. 
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L’ OSEILLE  RONDE, 

Plante  vivace,  du  nombre  desApéritives. 

Acetofa  rotundifolia  hortenjîs.  C.  B.  P.  1 1 4.  Rumex  fcutatus.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  15.  fed.  2.  gen.  i.  Linn.  Hexandria  trigynia.  Adans.  39.  Famille  des  Perlîcaires. 

C  E  T  T  E  efpece  d  Ofeille  croît  naturellement  dans  quelques  contrées  d’Allemagne  &  d’Angleterre.  La  grande 
confommation  qu’on  en  fait  dans  les  aliments  a  rendu  fa  culture  intéreflante  :  on  la  cultive  en  pleine  terre,  & 
dans  les  jardins  potagers  :  on  peut  l’obtenir  par  le  moyen  de  la  femence;  mais  la  voie  la  plus  prompte  eft  de  la 
multiplier  par  les  traînafifes,  &  par  les  rejettons  enracinés  qui  nailTent  autour  du  pied  :  on  les  divife  &  on  les 
replante  ;  ils  produifent  de  grofles  toutes  qu’on  peut  partager  de  nouveau.  La  culture  de  l’OfeilIe  confifte  à  la 
farcler  avec  foin  ,  &  à  lui  donner  de  fréquents  arrofements  dans  les  grandes  chaleurs.  On  la  difpofe  en  planche 
dans  un  terrein  bien  labouré  &  bien  amendé  :  elle  peut  durer  cinq  ou  fix  ans ,  pendant  lequel  temps  elle  ré- 
fifte  à  des  coupes  très  fréquentes.  Il  eft  bon  une  ou  deux  fois  l’année  de  réparer  l’épuifement  que  ces  coupes 
lui  occafionnent  :  on  la  coupe  a  cet  effet  a  rafe  terre  :  on  lui  donne  un  léger  labour ,  &  on  la  couvre  d’en¬ 
viron  un  pouce  de  terreau;  une  plus  grande  quantité  pourroit  devenir  nuiftble  &  faire  pourrir  la  plante  en 
terre  :  on  la  garantit  1  hiver  des  rigueurs  du  froid  en  la  couvrant  de  paille  ou  de  grand  fumier  fec.  La  racine 
craint  le  contad  de  l’air  ;  il  faut  avoir  grand  foin ,  pour  l’empêcher  de  périr ,  de  la  garnir  de  terre  jufqu’au  col¬ 
let.  Cette  racine  (^z)  eft  un  pivot  fimple,  garni  de  quelques  fibres  rameufes  :  elle  pouffe  d’abord  plufieurs 
feuilles  radicales ,  foutenues  par  de  longs  pétioles  fillonnés  dans  leur  longueur.  Ces  feuilles  font  amples,  en¬ 
tières  ,  en  forme  de  fléché,  arrondies  à  leur  extrémité  ;  ce  font  ces  feuilles  qui  font  l’objet  de  la  récolte  conti¬ 
nuelle  de  cette  plante;  fon  heureufe  abondance  fournit  à  nos  tables  plufieurs  mets  aufli  falubres  qu’agréables. 
Du  centre  des  feuilles  radicales  il  s’élève  une  ou  plufieurs  tiges,  droites,  cylindriques  &  cannelées  :  elles  s’élè¬ 
vent  de  deux  à  trois  pieds.  Les  feuilles  caulinaires  font  portées  alternativement  à  la  tige  qu’elles  embraffent 
par  leur  bafe ,  &  par  laquelle  elles  font  comme  enfilées  ;  ces  feuilles  ne  different  des  radicales  qu’en  ce  qu’elles 
font  fefliles ,  c’eft-à-dire  attachées  par  leur  bafe  à  la  tige  fans  le  fecours  des  pétioles.  Les  fleurs  naiffent  au  fom- 
met  de  la  tige,  ôc  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  rangées  en  épi  &  panicules  ;  ces  fleurs  font  diftinguées  en 
mâle  &  femelle.  La  tige  (I  )  porte  les  fleurs  mâles,  &  la  tige  (11)  porte  les  femelles.  La  fleur  mâle  (c)  eft 
regardée  comme  un  calice  à  fix  divifions  ,  dont  trois  font  conftamment  plus  grandes  que  les  autres ,  &  font 
l’alternative  avec  elles.  Quelques  Botaniftes  ont  regardé  les  trois  grandes  divifions  comme  une  corolle ,  &  les 
trois  petites  comme  le  calice.  La  figure  {b)  montre  la  même  fleur  avec  les  fix  étamines  qui  la  compofent,  & 
qui  font  deftinées  à  féconder  la  fleur  femelle.  Celle-ci  eft  repréfentée  (d)  ;  c’eft  un  piftil  compofé  d’un 
ovaire  triangulaire,  couronné  par  trois  ftils  courts  &  trois  ftigmates  velus  ;  il  eft  logé  dans  un  calice  (e)  à. 
trois  divifions  obrondes ,  terminées  en  pointe  &:  concaves. 

Le  piftil  devient  par  fa  maturité  un  fruit  (/)  compofé  de  trois  valves  qui  forment  enfemble  une  feule 
loge  ;  nous  l’avons  développé  dans  la  figure  (g),  où  l’on  voit  diftindement  les  trois  valves  féparées.  Cha¬ 
cun  de  ces  fruits  ou  capfules  renferme  une  graine  (b)  triangulaire. 

La  racine,  les  feuilles  &  la  femence  d’Ofeille  font  d’ufage  en  Médecine.  Dans  les  maladies  qui  ont  pour 
caufe  un  alkali  fpontané ,  l’Ofeille  eft  très  utile  :  les  feuilles  font  propres  à  modérer  la  fermentation  du  fang, 
leur  acidité  tempere  la  bile  ;  on  les  affocie  avec  celles  du  creffon  &  l’herbe  aux  cuillers  dans  les  bouillons  anti- 
feorbutiques. 

Bartholin  remarque  que  l’Ofeille  &  l’herbe  aux  cuillers  nailTent  enfemble  dans  le  Groenland,  comme  fila 
Nature  avoir  indiqué ,  par  cette  première  fociété,  que  ces  deux  plantes  dévoient  toujours  agir  de  concert 
L’une  eft  abondante  en  fel  volatil ,  l’autre  en  fel  acide  ;  il  réfulte  de  ce  mélange  un  fel  moyen  très  utile  aux 
feorbutiques;  aufli  ne  doit-on  pas  craindre  dans  cette  maladie  d'abufer  du  remede  :  on  peut  en  ufer  même  en 
aliment  ;  &  fuivant  Chomel ,  les  œufs  &  la  farce  d’Ofeille ,  ou  l’omeletre  dans  laquelle  on  met  de  l’Ofeille  ha¬ 
chée  menu  ,  eft  une  nourriture  falutaire  dans  cette  maladie  :  on  fait  prendre  au  malade  en  même  temps  un 
demi-gros  de  teinture  de  mars  tirée  avec  le  fuc  d’Ofeille  dès  le  matin.  Les  feuilles  d’Ofeille  cuites  fous  la  cendre 
chaude,  dans  une  feuille  de  chou,  mêlées  avec  le  levain  &  appliquées  en  cataplafme,  font  très  réfolutives  ;  elles 
accélèrent  la  fuppuration  des  tumeurs.  La  vertu  des  racines  eft  oppofée  à  celle  des  feuilles  ;  elle  eft  propre  î  pro- 
curer  le  mouvement  du  fang ,  lorfqu’il  eft  ralenti  dans  le  tilTu  des  vifeeres  ;  elle  entre  dans  la  plupart  des  apo- 
zêmes  &  des  tifanes  apéritives  &  rafraîchiffantes.  ^ 

M.  Ray  foupçonne  la  femence  d’Ofeille  d’être  aftringente  comme  celle  de  la  patience  :  elle  entre  dans  la 
poudre  diamargaritifiigidi ,  &  dans  la  confeaion  d’hyacinthe.  On  fait  un  firop  d’Ofeille  &  une  conferve  de 
cette  plante  qui  entre  dans  l’opiat  de  Salomon  de  Joubert.  Le  fuc  de  fes  feuilles  eft  employé  dans  les  trochit 
ques  de  Ramich  de  Méfué. 
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LA  PATIENCE  DES  JARDINS, 

nte  vivace,  du  nombre  des  Apéritives. 


Lapathum  hortenfe  folio  ohlongojive  i.  Biofc,  C.  B.P.  1 14.  Rumex  Fatlemia.  L.  S.  P. 
Tournek  clair.  IJ,  fedion  2.  gen.  2.  Linn.  Hexandria  trigynia.  Adans.  39.  Famille  des  Perficaires. 

71! r  i  7  ^  de  Mars,  ou  on  la  mul- 

cules  trÎe"s?T“‘"''  ^  T  Septembre.  Sa  ncine  (a)  eft  longue  :  elle  fe  partage  en  plufieurs  radi- 
meufês  vers  le  fommfr'*L  f  ^*il  '!f  i*  ""“l  *  P'^^s  :  elles  font  cylindriques ,  cannelées  &  ra- 

13  “  !  ■  “  '  P°“  d'un  pied  prefque  égales  dans 

en^^^  foZr  ^d-T"  ^  P”  Pécioles  :  ceL  qui  accL  a'gneL  la"  ge  on 

a  ternes  de  la  forme  des  radicales  ;  elles  en  different  cependant  par  la  longueur ,  &  en  ce  quelles  font  atta 

fai“»  !■::££  ri, j...i=.m,  d„  ^ 

&  fol!?'"  7  "8=  des  branches,  dedans  les  aiffelles  des  feuilles ,  difpofées  en  grappe 

Le  Pift  1(17  ft  P"‘';^“!“,,^)''‘"driques  &  foibles.  Ses  fleurs  font  à  étamines  :  elles  font  Lrmaphr!diLs 
te  s  dif  !f“T  -is&quelquefoisde  quatre  IHls,  qui  fe  terminent  par  LantTj 

foi  d  ]•  ’  7  ^°“PP“  ’  ‘  environné  de  flx  étamines  qui  font  attachées  à  la  bafe  au  def 

SparilTufl^ 

parties  fexuelles  font  placées  au  centre  du  calice  (c)  ,  qui  fait  l'ofEce  de  la  corolle  lequel  eft  partaaé  en 

f^x  divifions  inégalés  dont  trois  font  grandes  &  arrondies  :L  trois  divifions  font  par  gélt  1  ZlaT 

rrr“7rr  P"""' 

l'ébullition  de  ftng  &  fér^lT-  flfemence  In  d ""7 P“®““  bonne  dans 

.a  ,«’sn  6i, ,  “’sn  mLSXfc  ‘7“'”  P‘“  t' 

'd 

en  tifane ,  en  bouillon ,  en  poudre  en  oniat  •  eU^  ^(1-  v  j-  /  •  ^  peau.  hik  fe  prend 

fubftituer  àl'eau  de  rhubarbe,  C  m’al  à  propo;  vantée  pourTesmaSll  eXT  Sa  ToÎe  eft  a" 
pour  une  pinte  d  eau.  ciiiancs.  ûa  aole  elt  d  une  once 

La  Patience  entre  dans  l'onguent  manlntum  de  Nicolas  d’Alexandrie. 
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LA  PARELLE  DES  MARAIS,  ou  PATIENCE  AQUATIQUE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Ant  i-S  corbut  iques. 
LapathumaquatUum,  folio  cuUtali.  C.  B.  P.  ii6.  Rumex  aquaticus.  L.  S.  P. 

Toob-Nif.  clair.  IJ.  fea.  a.  gen.  i.  Linn.  Hcxandria  trigynia.  Adans.  39.  Fam.  des  Pcrficaires. 

_  Cette  efpece  de  Patience  fe  trouve  dans  les  terreins  très  humides ,  fur  les  bords  des  rivières  &  des  étangs 
ba  tac. ne  (  u  )  eft  brune  en  dehors  &  jaunâtre  en  dedans  ;  c’eft  un  long  pivot  qui  s'étend  profondément  en 
terre ,  il  eft  garni  dans  fa  longueur  de  quelques  fibres  fimples. 

Les  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  quatre  â  cinq  pieds  :  elles  font  droites ,  fermes  &  cannelées.  Les  pre- 
mmtes  feuilles  qui  fortent  de  la  tige  font  fouvent  radicales  :  elles  font  amples ,  longues  d'un  pied  &  quelque¬ 
fois  plus.  Les  feuil  es  caulaires  font  portées  alternativement  le  long  de  la  tige ,  à  laquelle  elles  font  attachées 
pat  leur  origine  :  elles  font  entières,  longues,  terminées  en  pointe ,  &  légèrement  crenelées  en  leurs  bords  : 
a  mefure  qu  elles  approchent  du  fommet  de  la  tige  elles  deviennent  plus  unies  &  plus  étroites.  Les  rameaux 
forcent  des  aifielles  des  feuilles ,  &  portent  eux-mêmes  des  feuilles  femblables  à  celles  du  fommet  de  la  tige. 

Les  fleurs  nailTenc  dans  les  aiflèlles  des  feuilles  ,  difpofêes  en  épis  paniculés ,  foucenus  par  des  pédicules 
longs  &  cylindriques.  Ces  fleurs  font  à  étamines.  Nous  en  avons  repréfenté  une  (i5)  ;  ceft  ,  fuivant  plu- 
fieursAuteurs,  un  calice  divifé  en  fix  parties.  Nous  ne  prétendons  point  faire  de  nouveaux  fyftêmes  ni 
réfuter  ceux  des  plus  fameux  Botaniftes,  mais  nous  devons  montrer  la  nature  telle  quelle  nous  a  paru  Le 
calice  (c)  eft  un  tube  d'une  feule  piece,  divifé  en  trois  dents,  dans  lequel  fe  trouvent  placées  trois  feuilles 
ovales,  dont  une  eft  repréfentée  (d):  elles  font  lalternacive  avec  les  divifions  du  calice  (c),  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  (  é  )  :  elles  tiennent  par  conféquent  lieu  de  corolle  à  la  fleur ,  fi  on  n’en  admet  point 

cl*  cT,"'  “**  qui  tombe  avant  immaturité  du  fruit.  Les  fix  étamines  font  foutenues  par  des 

filets  foibles,  qui  lailfent  jouer  les  anteres ,  comme  nous  l'allons  repréfenter  dans  la  figure  (  c  ).  Ces  anteres 
font  paralléhpipedes,  fillonnees  longitudinalement  :  elles  s'ouvrent  en  deux  loges,  par  les  deux  filions  laté 

’  confifteten  globules,  petits,  blanchâtres  &  tranfparents! 
Le  piftil  (/)  eft  place  au  fond  du  tube  du  calice  ;  il  eft  compofé  d'un  ovaire  &  de  trois  ftyles ,  qui  font  cou- 
ronnes  par  des  ftigmates  en  forme  de  houppe.  Le  fruit  (g) ,  qui  fuccede  â  la  fleur,  telle  enfermé  dans  le  ca¬ 
lice  inferieur ,  dont  les  divifions  fe  replient  &  l'enveloppent ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  CA  )  Ce 
fruit  (  t  )  eft  une  feule  graine ,  nue ,  lilfe  &  luifante ,  attachée  pat  le  bas  au  fond  du  calice 

La  racine  de  cette  plante  eft  âpre  &  amete  au  goût  j  les  feuilles  font  légèrement  acides.  La  racine  les 
feuil  es  &  les  fleurs  font  dfifage  dans  la  Médecine.  La  nacine  eft  aftringente,  déterfive  &  ftomachique.  Les 
feuilles  &  les  fleurs  font  aftringentes.  Les  racines  s’emploient  en  décoâion  &  en  infufion  :  outre  qu’elle  a  les 
vertus  des  autres  Patiences,  elle  eft  regardée  comme  un  excellent  anti-fcorbutique.  Montengius  Auteur  cé 
lebre,  a  fait  un  traite  particulier  de  cette  plante,  dans  lequel  il  s’étend  beaucoup  fur  les  différentes  maniéré^ 
de  ptepater  les  feuilles  les  fruits  &  les  racines  :  il  recommande  le  remede  fuivant  pour  préferver  de  la  goutte 
On  fait  infufer  pendant  trois  jours ,  dans  fix  pintes  de  vin  blanc ,  fix  onces  de  racines  de  Patelle  aqLiouê 
trois  onces  de  celle  de  regliffe ,  trois  onces  de  racines  de  gentiane ,  autant  de  macis  &  de  canelle  t^s  onces 
de  poivre  noir,  deux  onces  de  fafran ,  une  pinte  de  vinaigre  de  fureau  :  on  expofe  le  vafe  couvert  â  une  cha 
leur  affez  modérée  pour  que  le  vin  ne  puiffe  pas  bouillir  ;  quand  l’infiifion  eft  faite  on  la  paffe  â  la  chauffe' 
on  y  ajoute  trois  jaunes  d’œuf  &  un  demi-feptier  d’efprit  de  vin.  On  prefcrit  ce  remede  â  la  dofe  de  deux  ou’ 

trois  onces  par  jour,  &  on  en  continue  l’ufage  pendant  quinze  jours.  Cette  tifane  eft  en  ufage  à  Paris  •  on  en 

mranche  ordinairement  les  jaunes  d’œuf,  le  poivre  le  vinaigre.  ^ 

L'infufion  &  la  décocftion  de  la  racine  de  Patelle  aquatique  s’emploie  utilement  dans  les  maladies  de  la  peau  ' 
dans  la  gale,  les  erefipelles,  les  dartres,  les  rougeurs ,  &c.  on  les  ordonne  auffi  dans  les  rhumatifmes  la’ 
goutte  fciatique ,  &  dans  les  maladies  longues  &  opiniâtres.  Quelques  Auteurs  ont  donné  la  décoOion  de  c’ette 
plante,  ou  la  tifane  faite  avec  cette  racine ,  dans  l’hydropifie  de  poitrine  &  dans  l’afthme 
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LA  TURQUETTE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Apéritives. 

Polygonum  minus ^Jive  mille grana  major  glabr a  aut  hirfata,  C.  B.  P.  i8 1.  Hernaria glabra,  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  15,  re£t.  2.  gen.  6.  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  38.  Fam.  des  Efpargoutes. 

La  Turquette  eft  encore  connue  fous  les  àQï\(:imm2iiiomà'herniole ,  herniaire ,  herbe  duTurc.  Elle 
croît  naturellement  dans  les  terreins  arides  &  fablonneux.  Sa  racine  {a)  eft  fîmple  &  garnie  de  quelques 
fibres  peu  rameufes.  Ses  tiges  font  grêles,  articulées ,  ordinairement  couchées  à  terre ,  rameufes.  La  tige  eft 
de  la  longueur  d’un  pied  au  plus.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige  &  des  rameaux  ;  il 
n’en  refte  le  plus  fouvent  qu’une  à  l’origine  de  chaque  rameau  ,  &  elle  fe  trouve  en  oppofition  avec  lui. 
feuilles  font  entières ,  ovales ,  unies  ,  fans  découpures,  feftiles  ,  &  accompagnées  à  leur  origne  de  petites 
ftipules  membraneufes.  Les  rameaux  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige. 

Les  fleurs  font  axillaires,  elles  naiflent  folitaires  ou  plufieurs  enfemble ,  portées  par  des  pédicules  cylin¬ 
driques  &  courts ,  dans  les  aiflelles  des  feuilles  :  elles  font  fi  petites  qu’on  les  diftingue  difficilement  à  la  vue. 
Nous  en  avons  montré  une  (^)  grandie  au  microfcope  ;  c’eft  un  calice  d’une  feule  piece,  divifé  en  cinq 
fegments  égaux ,  ovales,  terminés  en  pointe  ;  concave,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  la  figure  (  c  ) ,  où 
le  calice  eft  repréfenté  de  profil.  La  figure  {b)  montre  la  difpofition  des  cinq  étamines ,  lefquelles  font  en 
oppofition  avec  fes  divifions  :  elles  font  attachées  par  leur  bafe  au  fond  du  calice.  Le  piftil  eft  placé  au  centre. 

Les  fruits  qui  fuccedent  aux  fleurs  font  de  petites  capfuleç  membraneufes  {dj  qui  renferment  des  fe- 
mences  fphériques  (  e  ). 

Toute  la  plante  a  une  faveur  âcre  &  falée.  Le  nom  d’herniole  ou  herniaire  a  été  donné  à  cette  plante  en 
faveur  de  la  propriété  particulière  qu’elle  a  de  guérir  les  hernies  ou  defcentes.  En  effet ,  le  cataplafme  de 
l’herbe  pilée  guérit  les  hernies ,  pourvu  quelles  ne  foient  point  adhérentes ,  &  qu’un  concours  d’accidents , 
tels  que  vomiflements  d’excréments ,  coliques  ,  &c.  ne  forcent  point  à  avoir  recours  à  l’opération  ;  car  dans 
ces  cas  extrêmes ,  le  cataplafme  feroit  non  feulement  infuffifant ,  mais  peut-être  dangereux  :  on  ne  l’emploie 
que  dans  ?e  cas  où  la  defcente  eft  rédudible.  Dans  le  même  temps  que  l’on  fait  ufage  du  cataplafme  à  l’exté¬ 
rieur  ,  il  faut  faire  boire  au  malade  le  fuc  de  la  plante ,  à  la  dofe  de  deux  onces ,  ou  fon  eau  diftillée  à  la  dofe 
de  quatre. 

L’Herniole  s’emploie  comme  diurétique ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  pierre  à  craindre  ;  car  alors  il  occa- 
fionne  les  mêmes  accidents  que  les  diurétiques  chauds  ;  il  irrite  les  douleurs.  On  fait  du  vin  avec  la  plante 
récente  ,  par  le  même  procédé  que  le  vin  d’abfynthe.  Toute  la  plante  fe  donne  en  infufion  ou  en  décodion 
dans  de  l’eau  ou  du  vin  blanc  :  la  dofe  eft  d’une  poignée  dans  chaque  pinte  de  liqueur.  La  plante  féchée  , 
réduite  en  poudre,  fe  donne  en  opiat  à  la  dofe  d’un  gros  ,  &  dans  le  bouillon  à  la  même  dofe.  L’ufage 
continué  de  l’eau  diftillée  de  Turquette,  fuivant  G.  Bauhin,  eft  propre  à  guérir  la  jauniffe  &  à  défopiler  le 
foie. 

Chomel  vante  fort  les  propriétés  de  l’Herniole  pour  la  rétention  d’urine  &  la  colique  néphrétique.  Il  dit 
avoir  vu  de  bons  effets  de  fon  ufage  dans  l’enflure  &  l’hydropifie.  Cette  plante ,  employée  en  tifane , 
deffeche  &  diffipe  la  férofité  répandue  dans  l’intervalle  des  mufcles  &  de  la  peau.  L’ufage  de  l’Herniole  con¬ 
vient  dans  la  jauniffe.  La  déco6tion  de  cette  plante  eft  propre  à  appaifer  la  douleur  des  dents  :  on  s’en  lave  la 
bouche  pendant  quelle  eft  chaude.  L’Herniole  entre  dans  la  poudre  de  Bauderon  pour  les  defcentes  des  en¬ 
fants.  La  Turquette  fteurit  en  Juin ,  &  donne  des  fleurs  jufqu’à  la  fin  de  l’été. 
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LE  PIED  DE  LION, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Vulnéraires  astringents. 

Alchemitla  vulgaris.  C.  B.  P,  319.  L.  S.  P.  179. 

Tournef.  claff.  15.  fed,  2.  gen.  8..  Linn.  Tetrandna  naonogynia.  Ad  ans.  41.  fam.  des  Rofîers. 

Le  Pied  de  Lion  eft  une  plante  qui  aime  les  bois  &  les  taillis  ,  &,  qui  fe  trouve  aux  lieux  her¬ 
beux  humides ,  dans  les  prairies ,  le  long  des  vallées  &  à  Tadoflemeiit  des  hautes  montagnes. 

Sa  racine  (  <2  )  j  fibreufe  &:  noirâtre ,  fe  répand  obliquement ,  &  poulTe  une  grande  quantité  de  feuilles 
à  huit  ou  neuf  lobes  dentelées  en  maniéré  de  fcie ,  velues  &  fouvent  couchées  à  terre.  Les  inférieures 
font  portées  fur  de  longues  queues,  les  fupérieures  en  forme  de  reins  &r  fur  des  pédicules  plus  courts. 
Du  milieu  des  fleurs  s  elevent  ,  à  la  hauteur  d’environ  un  pied  ,  de  petites  tiges ,  grêles ,  velues ,  cylin¬ 
driques  ,  rameufes ,  &  portant  en  leurs  foraraets  un  bouquet  de  fleurs  étoilées.  On  voit  (^)  les  quatre 
étamines,  le  piftil  &  le  calice  développés  au  microfcope  ;  le  dehors  du  calice  (c) ,  &  la  capfule(^/)  qui 
renferme  une  femence  (  e  )  menue  ,  luifante  &c  arrondie. 

En  voilà  fuffifamment  pour  la  defcription  botanique ,  qui  ne  doit  être  ,  dans  un  Ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci  ,  que  l’explication  & ,  pour  ainfî  dire ,  le  Ample  commentaire  de  l’Eftampe  qu’on  a  fous  les 
yeux.  V  enons  aux  propriétés  du  Pied  de  Lion. 

C’eft,  fuivant  le  fentiment  des  différents  Ecrivains  fur  la  Matière  Médicale  ,  une  plante  un  peu  âcre 
au  goût ,  vulnéraire  ,  aftringente  ,  &  légèrement  déterhve. 

La  racine  &  les  feuilles  donnent  un  fuc  qui  peut  fe  donner  intérieurement  aux  hommes  à  la  dofe 
de  quatre  onces  ,  &  fa  décodion  à  la  dofe  de  fix  ,  dans  les  dyffenteries.  Le  Pied  de*  Lion  eft  eftimé 
pour  réunir  les  plaies,  &  pour  remédier,  chez  les  femmes,  à  la  trop  grande  abondance  des  évacuations  pério¬ 
diques.  C’eft  une  plante  dont  l’ufage  eft  encore  convenable  dans  l’ulcération  des  poumons ,  &  contre  le  cra¬ 
chement  ,  le  piffement  &  la  diffolution  du  làng. 

Hofmann  raconte,  au  fujet  du  Pied  de  Lion,  des  anecdotes  affez  plaifantes ,  qui  ont  été  fouvent  ré¬ 
pétées  depuis.  Il  nous  apprend  que  certaines  filles  adroites  fe  fervent  avec  art  de  la  décodion  de  cette 
plante  ,  dont  elles  font  un  demi-bain ,  qui  répare  &  renouvelle ,  pour  ainfi  dire  ,  leur  virginité  endom¬ 
magée, 

La  décodion  de  la  plante  que  nous  décrivons  dans  cet  article  n’eft  pas  ,  à  beaucoup  près ,  la  feule 
reffourçe  que  l’on  ait  tentée  pour  aider  un  peu  à  la  lettre  en  fait  de  virginité.  Son  ufige ,  continue 
Hofmann  ,  s’étend  à  d’autres  chofes  toutes  relatives  au  même  but.  En  y  trempant  un  linge  pour  l’ap¬ 
pliquer  fur  leur  fein,  ces  filles  habiles  tâchent  de  fe  refaire  des  mammelles  fermes  &  pleines.  Mais  il  faut 
obferver  qu’en  général  il  n’y  a  d’autres  remedes  sûrs  aux  excès  de  l’incontinence  ,  que  la  longueur  du 
tems ,  la  févérité  du  régime ,  &  une  conduite  meilleure.  C’eft  par-là  qu’on  peut  efpérer  de  rétablir  &  de 
ranimer  un  tempérament  affoibli  ,  fans  avoir  recours  à  de  vaines  recettes  pour  fe  procurer  les  dehors 
paffagers  d’une  fanté  ou  d’une  virginité  fadices. 
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LA  PARIÉTAIRE, 

Plante  vivace;  du  nombre  des  Emollientes; 

P arUtaria  officînarum  &  Diofcoridis,  C.  B.  P.  m.  Parietaria  officLnalis.  L.  S.  P- 

Tournef.  clafÉ  15.  fed.  2.  gen.  9.  Linn.  Polygamia  monoecia.  Adans.  55.  Fam.  des  Blitum, 

La  PARiBTAiREfe  trouve  communément  le  long  des  murailles ,  où  elle  croît  entre  les  pierres  ;  on  la 
rencontre  aulTi  en  terre  aux  pieds  des  vieux  murs ,  &  le  long  des  haies  dans  les  lieux  ombrageux  ;  celle  qui 
prend  fa  fubftance  dans  la  terre  eft  ordinairement  plus  grande  dans  toutes  fes  parties  que  celle  qui  fe  nourrit 
dans  les  mterftices  des  pierres.  La  différence  de  nourriture  n  en  opéré  pas  une  fenhble  dans  les  propriétés  de 
cette  plante. 

Sa  racine  {a)  eft  un  pivot  médiocre,  garni  d’un  nombre  de  fibres  rameufes,  difpofées  alternativement 
par  paquets.  Les  tiges  s’élèvent  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  pieds  :  elles  font  cylindriques,  caftantes,  rougeâtres 
&  rameufes.  Les  feuilles  font  alternes,  attachées  à  la  tige  par  des  pétioles  légèrement  fillonnés  dans  leur  lon¬ 
gueur  :  elles  font  ovoblongues ,  terminées  en  pointe  ,  entières ,  unies ,  molaftes  ,  légèrement  cotonneufes. 
Les  rameaux  fdrtent  des  aiftelles  des  feuilles,  &  portent  les  mêmes  caraéteres  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiftelles  des  feuilles,  le  long  du  fommet  de  la  tige  àc  des  rameaux,  difpofées  par 
paquets  :  elles  font  partie  hermaphr  odites  &  partie  femelles  fur  le  même  pied.  Nous  avons  repréfenté  une  des 
fleurs  hermaphrodites  (  ^  )  augmentée  au  microfcope  ;  c’eft  un  double  calice ,  dont  le  premier  fait  l’office 
de  corolle ,  il  eft  monophylle,  membraneux,  divifé  en  quatre  fegments  ovales  &  pointus  :  ces  divifions  font 
colorées.  Le  double  calice ,  dans  lequel  celui-là  eft  placé ,  eft  aufti  monophylle ,  divifé  en  quatre  dents  poin¬ 
tues,  &  portées  par  un  pédicule  court  &  cylindrique.  Nous  avons  repréfenté  (c)  les  quatre  étamines  ,  lef- 
quelles  font  en  oppofttion  avec  les  divifions  du  calice  ;  leurs  anthères  s’ouvrent  avec  explofîon  en  quatre  par¬ 
ties,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  Çd').  C’eft  dans  le  moment  de  l’explofîon  ,  laquelle  produit  un  bruit 
a  la  portée  de  nos  organes ,  que  la  femence  prolifique  s’échappe  ,  &  va  féconder  le  piftil.  Celui-ci  eft  repré¬ 
fente  (e)  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire,  d’un  ftyle,  &  d’un  ftigmate  fait  en  houpe  de  couleur  pourprée.  Ces 
trois  figures  font  augmentées ,  ainfi  que  la  première. 

Le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  confifte  ordinairement  en  une  femence  ovoïde  (/)  ,  enveloppée  dans  le 
premier  calice,  lequel  s’eft  refermé  après  la  fécondation,  pour  protéger  la  maturité  du  fruit,  &  eft  devenu  une 
efpece  de  capfule  membraneufe ,  dans  laquelle  il  eft  renfermé. 

La  Pariétaire  n’eft  pas  feulement  émolliente,  elle  eft  encore  apéritive,  déterfîve  &  réfolutive  :  on  l’emploie 
intérieurement  &  extérieurement.  L’ufage  de  cette  plante  eft  utile  dans  la  fuppreftion  d’urine ,  dans  la  pierre 
&  dans  la  gravelle,  de  l’aveu  de  la  plupart  des  Auteurs.  On  employoit  autrefois  le  fuc  en  gargarifme  pour 
guérir  les  maux  de  gorge ,  &  on  l’injeétoit  dans  l’oreille  pour  en  appaifer  la  douleur. 

L’eau  diftillée  de  Pariétaire  ,  à  la  dofe  de  trois  onces,  mêlée  avec  autant  de  lis ,  une  once  d’huile  d’amande 
douce,  eft  un  remede  que  Chomel  recommande  pour  la  colique  néphrétique  ,  comme  l’ayant  ordonné  fou- 
vent  avec  fuccès.  Les  demi- bains,  faits  avec  les  plantes  émollientes ,  auxquelles  on  aftbcie  la  Pariétaire,  font 
très  utiles  dans  cette  maladie. 

1  oute  la  plante  bouillie,  appliquée  en  cataplafme  fur  le  bas-ventre  &  fur  la  région  de  la  veftîe ,  eft  propre 
a  faciliter  le  cours  des  liqueurs ,  &:  à  difhper  les  obftruétions  des  vifceres.  Ce  cataplafme,  appliqué  fur  les  parties 
où  la  goutte  fe  fait  fentir,  eft  propre  à  en  appaifer  la  douleur,  au  rapport  de  Diofcoride.  Toute  la  plante  hachée, 
frite  dans  du  vieux  beurre  fondu ,  s’applique  utilement  fur  la  gorge  pour  diffîper  les  inflammations  du  gofîer  ; 
il  faut  employer  ce  cataplafme  chaud.  Dans  la  migraine ,  le  même  cataplafme ,  fricalTé  avec  le  faindoux ,  ap¬ 
pliqué  fur  le  front ,  en  appaife  la  douleur.  Tragus  faifoit  appliquer  fur  les  contufions  un  cataplafme  de  Parié¬ 
taire  fricafle  dans  la  poêle ,  avec  la  mauve ,  la  farine  de  feve ,  le  fon ,  l’huile  &  le  vin.  Camérarius  employoit 
le  cataplafme  de  cette  plante ,  pilée  Si  bouillie  avec  le  vinaigre ,  Si  appliqué  chaud  fur  les  defcentes  accompa¬ 
gnées  de  douleurs  dans  les  bourfes. 

Les  fommités  de  la  Pariétaire  entrent  dans  le  firop  de  guimauve  de  Fernel,  dans  les  décodions  émollientes. 
Le  fuc  de  la  plante  entre  dans  l’opiat  céphalique ,  dont  la  defcription  eft  à  la  notice  de  la  marjolaine.  Voyez 
cette  plante. 

Cette  plante  donne  des  fleurs  depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu’à  l’arriere  faifon. 
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LA  RENOUËEou  LA  TRAINASSE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  desVulnéraires -Astringente  s. 

Polygonum  latifolium.  C.  B.  P.  i8i.  Polygonum  avlculare.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafn  ly.  fe<Sb.  2.  gen.  p.  Linn.  0£tandria  trigynia.  Adans.  39.  Famille  des  Perficaires. 

La  Renouée  eft  une  de  ces  plantes  que  laNature  femble  avoir  pris  plaifira  femer  fous  nos  pas.  Les  bords 
des  grands  chemins  en  font  couverts  :  elle  croît  abondamment  le  long  des  murailles  &  des  haies  :  elle  eft  encore 
connue  fous  la  dénomination  àherbe  a  c&m  nœuds  &c  de  traîne-chemin.  Sa  racine  (fz)  eft  ligneufe,  fibreufe, 
rameufe  &  rampante.  Ses  tiges  s  elevent  rarement  :  elles  font  ordinairement  couchées  à  terre  :  elles  s’étendent 
d’environ  deux  pieds  :  elles  font  cylindriques,  articulées  de  diftance  en  diftance  par  des  nœuds  d’oû  fortelit  les 
feuilles;  c  eft  la  conformation  de  cette  plante  qui  lui  a  valu  le  nom  àherbe  a  cent  nœuds ,  fous  lequel  elle  eft 
connue  vulgairement  en  Italie.  Les  feuilles  font  portées  alternativement  à  la  tige  par  leur  bafe  :  elles  font  ovoblon- 
gués,  entières  &  unies.  Ces  feuilles  varient  infiniment,  fuivant  les  climats,  &  les  terreins  qui  les  produifent  ;  quel- 
quefois  celles  de  toute  la  plante  n  excédent  pas  la  grandeur  des  feuilles  qui  font  repréfentées  au  fommet  des 
branches,  en  quelques  lieux  elles  parviennent  jufqu’à  la  longueur  de  trois  pouces.  Malgré  cette  variété  il  eft 
aife  de  reconnoître  la  plante  en  examinant  fes  caraéleres,  pareeque  les  formes  ne  varient  point.  Les  branches 
fortent  des  aiftelles  des  feuilles ,  &  portent  elles-mêmes  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  ailFelles  des  feuilles  &  dans  toute  la  longueur  de  la  tige  &  des  branches.  Ces  fleurs 
font  a  etamines ,  c  eft-a  dire  qu  elles  font  privées  de  corolle.  Nous  avons  repréfenté  (^)  une  de  ces  fleurs 
vue  de  face  dans  la  figure  (c  )  ;  nous  1  avons  montrée  avant  fon  épanouilTement.  Le  calice  (d')  ,  qui  tient  lieu 
de  corolle  a  la  fleur ,  pourroit  pafler  pour  une  corolle  lui -même  ,  à  caufe  de  la  bordure  colorée  qui  orne 
l’extrémité  de  la  divifion ,  il  n’eft  pourtant  regardé  que  comme  un  calice  par  les  plus  grands  Botaniftes.  Ceft 
un  tube  monophylle ,  divife  profondément  en  cinq  parties.  Ces  diviûons  font  difpofées  fur  deux  rangs  ;  les  di- 
vifions  du  fécond  rang  font  en  même  nombre  que  celles  du  premier  :  celui-ci  eft  difpofé  de  maniéré  à  remplir 
l’office  de  calice,  fi  on  regardoit  l’autre  comme  une  corolle.  Le  piftil  eft  placé  fur  le  fond  du  tube  du 
calice  ;  il  eft  compofe  de  1  ovaire  ,  &  de  trois  ftils ,  terminés  chacun  par  un  ftigmate.  Ces  quatre  figures  font 
augmentées  au  microfeope.  Le  piftil  eft  environné  de  huit  étamines ,  defquelles  il  reçoit  la  fécondité;  le  ca¬ 
lice  l’accompagne  jufqu’à  fa  maturité  ;  il  eft  alors  transformé  en  une  feule  graine  (/)  nue  &  triangulaire. 

La  Renouee  eft  deterfive ,  aftringente  :  elle  eft  propre  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Camérarius  la  re¬ 
commande  pour  arrêter  le  vomiflement  de  fang;  il  la  regarde  même  comme  un  remede  fpécifique  contre  cet 
accident.  Il  cite  1  expérience  d  un  homme  qui  guérilToit  cette  maladie  en  faifant  boire  le  fuc  de  Renouée  avec 
un  peu  de  gros  vin  ou  de  vin  aftringenr. 

On  introduit  avec  fucces  les  feuilles  de  cette  plante  dans  les  décoébions  aftringentes  qu’on  ordonne  en  la¬ 
vement  pour  le  cours  de  ventre.  Dans  la  dyflenterie  on  les  fait  bouillir  dans  du  lait  pour  les  employer  de  la 
meme  maniéré ,  ou  on  y  ajoute  les  herbes  émollientes.  Choniel  dit  avoir  vu  de  fi  bons  effets  de  ce  remede  (le¬ 
quel  eft  familier  aux  gens  de  la  campagne),  qu’il  l’eftime  comme  un  fpécifique  dans  ces  maladies.  Le  fuc  de 
Renouee ,  bu  a  la  dofe  de  deux  ou  trois  onces ,  la  tifane  ou  l’infufion  de  cette  plante  dans  le  vin  rouge ,  s'em¬ 
ploie  utilement  pour  la  dyflenterie  invétérée  &  les  pertes  de  fang. 

Toute  la  plante  pilee  &  appliquée  en  cataplafme  eft  propre  aux  inflammations  des  yeux ,  au  rapport  de 
Schroder.  On  1  emploie  utilement ,  fuivant  le  même  Auteur ,  pour  les  ulcérés  des  paupières.  Ce  même  cata¬ 
plafme  eft  propre  à  réunir  toutes  fortes  de  plaies.  Fallope  ,  dont  le  nom  eft  cher  à  la  Chirurgie  ,  l’appliquoit 
fur  les  delcentes.  La  Renouée  entre  dans  le  mondificatif  d’ache ,  &  dans  le  firop  de  confonde  de  Fernel.  Cette 
plante  donne  des  fleurs  pendant  tout  le  cours  de  la  belle  faifon. 
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LE  BLED-NOIR  ;  ou  SARRAZIN, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Résolutives. 

EryJimumTheophrajïi  ^  folio  hederaceo.  C.  B.  P.  zj.  Fagopyrumvulgare ,  ereBum.  Polygonum 

fagopyrum,  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  15.  fe£b.  2.  gcn.  1 2.  Linn.  0(flandria  trigyjiia.  Ad  ans.  3  i.  Fam.  des  Perlîcaires. 

HiE  nom  du  bled  deSARRAZiN  nous  fait  aflez  connoître  quil  nous  a  été  apporté  d’Afrique  \  cependant 
ie  célébré  Linnæus  lui  fait  habiter  l’Alie.  11  eft  très  commun  aujourd’hui  en  France  ;  &  quoiqu’il  n’ait  été 
deftiné  d  abord  qu  a  fervir  d’engrais ,  on  en  cultive  une  grande  quantité  dans  quelques-unes  de  nos  pro¬ 
vinces  ,  pour  faire  ufage  de  la  farine.  Il  eft  facile  à  élever  :  il  s’accommode  de  toutes  fortes  de  terreins 
pourvu  qu  il  reçoive  de  la  pluie  :  il  coït  promptement ,  &  la  maturité  de  fes  fruits  ne  laifTe  pas  foupirer 
apres  la  récolte.  L  amertume  de  la  plante  ,  fi  l’on  en  croit  Théophrafte ,  lui  fournit  un  abri  contre  les  infultes 
des  animaux ,  pendant  le  temps  de  fa  croiflance  5  mais  la  ficcité  lui  ayant  fait  perdre  ce  qu  elle  avoir  de  rebutant , 
elle  devient  pour  eux  un  aliment  edentiel,  comme  nous  le  dirons  ci-après.  Mais  palTons  à  fa  deCcription. 

La  racine  (  <2)  eft  très  fibreufe  ;  elle  poulTe  des  tiges  d’environ  deux  pieds ,  creufes ,  cylindriques ,  liflTes , 
prefque  droites  ,  garnies  de  branches.  Les  feuilles  font  pleines ,  de  la  forme  d’un  fer  de  fléché  j  elles 
s  attachent  alternativement  à  la  tige  où  elles  font  portées  par  de  longs  pétioles ,  qui  diminuent  graduellement 
depuis  la  bafe  jufqua  ce  qu  elles  deviennent  fefliles  en  approchant  du  fommet.  Les  branches  naiflent  dans  les 
aiflellesdes  feuilles ,  &  portent  à  leur  fommet  des  fleurs  rangées  en  bouquet.  Ces  fleurs  font  compofées  d’un  feul 
petale  divifé  en  cinq  dentelures  (/^)  ,  qui  fait  l’office  de  calice.  On  ne  doit  pas  prendre  le  change  fur  l’ap¬ 
parence  d  un  petit  calice  qui  fe  trouve  delfous  le  tube  ;  ce  n’eft  que  la  naiffance  des  cinq  divifîons  ,  qui  eft  plus 
coloré  que  lerefte.  Le  piftil  {d)  ^  compofé  d’un  germe  &:  trois  ftigmates  cylindriques ,  eft  placé  dans  le  fond 
du  petale  ,  entoure  des  étamines  {c').  Après  l’aétion  des  parties  de  la  génération ,  le  pétale  fe  referme  (  e  )  , 
^  enveloppe  1  embryon  ,  jufqua  ce  que  par  fa  maturité  il  donne  une  graine  noire,  triangulaire  , 
remplie  dune  farine  blanche  ,  comme  nous  l’avons  démontré  par  la  graine  (g)  coupée  tranfverfalement. 

Le  Bled  Sarrazin  ne  fournit  à  la  Médecine  que  fa  femence  ;  elle  contient  beaucoup  d’huile  & 
peu  de  fel  effentiel ,  félon  Lémery.  Tragus  affùre  que  cette  femence,  infufée  dans  le  vin,  convient  aux 
perfonnes  bilieufes ,  dans  la  difficulté  d’uriner  &  dans  l’enflure.  On  peut  fubftituer  la  farine  de  Sarrazin 
a  celle  de  feigle  dans  les  cataplafmes  réfolutifs  &  émollients.  Sa  racine ,  réduite  en  poudre  &:  prife  dans  le  vin  , 
refferre  le  ventre  ,  &  arrête  les  diarrhées  &  les  trop  grandes  évacuations.  Quoi  qu’il  en  foit ,  lesfecours  qu’on  en 
peut  tirer  pour  la  guérjfon ,  paroiffent  affèz  incertains.  Les  avantages  qu’il  procure  à  la  vie  agrefte  font  plus 
déterminés.  La  graine  eft  regardée  comme  un  excellent  engrais  pour  la  volaille  ;  elle  échauffe  les  poules  &  les 
fait  pondre  de  bonne  heure.  Les  beftiaux  ,  cette  vraie  richeffe  de  nos  campagnes  ,  s’en  nourriffent.  Les 
hommes  même  trouvent  dans  le  Bled-noir  une  reffburce  contre  l’affreufe  difette  :  fa  farine  donne  un  pain 
noir  a  la  vérité  ,  mais  nourriffant  \  &c  quoiqu’il  caufe  des  ventofités  ,  les  eftomacs  robuftes  s’y  accoutu¬ 
ment  ;  &  Ion  voit  même  des  provinces  entières  qui  en  font  leur  premier  aliment.  Les  payfans  du  Tirol 
en  font  une  bouillie  épaifle  ,  connue  fous  le  nom  de  Polenta  :  ils  la  coupent  par  tranches  &  la  rendent  affez 
agréable  à  manger  ,  à  l’aide  du  fromage  &  du  beurre  qu’ils  étendent  deffus.  Ce  n’eft  généralement  pas  une 
nourriture  malfaifante  ,  foit  qu’on  en  fafle  des  gâteaux  ,  de  la  bouillie  ,  &c.  fur-tout  pour  les  gens  accoutumés 
au  travail.  Quelques  curieux  de  fleurs  ont  employé  avec  fuccès  le  fon  tiré  de  la  farine  de  Bled-noir  pour 
préferver  de  1  humidité  pendant  l’hiver  les  cellules  où  ils  confervent  leurs  plantes  ils  ont  fait  conftruire  des 
planchers ,  diftants  des  murs  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  ont  rempli  exactement  avec  ce  fon  l’intervalle  qui 
fe  trouvoit  ménagé  entre  les  murs  &  les  planchers. 

Nous  ne  devons  pas  paffer  fous  ftlence  la  nourriture  abondante  que  les  abeilles  vont  butiner  fur  les  fleurs 
du  Sarrazin  ;  ceft  une  reffburce  avantageufe  pour  ces  généreux  infeCtes  dans  les  pays  qui  n’abondent 
point  en  fleurs  \  on  voit  même  dans  le  Gatinois  des  habitants  induftrieux  ,  après  avoir  laiffe  jouir  leurs 
abeilles  des  biens  que  leurs  offrent  de  fertiles  prairies  ,  leur  faire  parcourir  fucceffivement ,  par  le  moyen 
des  voitures  bannales ,  le  fain-foin  ,  la  bruyere  ,  ôc  terminer  la  faifon  leur  récolte  dans  de  vaftes  champs  de 
Sarrazin. 

Ce  n  eft  qu  en  automne  qu’on  recueille  le  Bled-noir  dans  nos  climats.  Dans  les  pays  chauds ,  on  le  feme 
en  Avril  pour  le  recuillir  en  Juillet  j  de  forte  qu’on  en  peut  efpérer  deux  récoltes  par  an. 
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LE  B  O  N -H  E  N  R  I, 

Plante  vivace  ,  ©u  nombre  des  Emollientes^ 

Lapathum  unMuoJîim folio  triangulo.  C.  B.  P«  1 1  y.  Chenopodium ,  Bonus  Henricus.  L.  S.  P. 

Toürnef:.  clair.  15.  feét.  z.  gen.  4.  Linn.  Pentendria  digynia.  Adans.  35.  Fam.  desBlitum. 

L.  E  B  O  N  -H  E  N  R I  croît  naturellement  dans  les  terreins  incultes ,  parmi  les  décombres  &  le  long  des  che¬ 
mins.  Sa  racine  (  <îz)  eft  ligneufe  ,  garnie  de  grofles  fibres  ,  attachée  profondément  en  terre.  Ses  tiges  font 
nombre  ufes  :  ellesselevent  d  un  pied  &demi  ou  deux  pieds,  ordinairement  droites,  quelquefois  couchées  à 
«erre  :  elles  font  cannelées  ,  creufes ,  légèrement  velues.  Les  feuilles  font  portées  alternativement  par  de 
longs  pétioles  :  elles  ont  la  forme  d’un  fer  de  fléché  :  elles  font  minces ,  finuées  accidentellement.  Les  branches 
fortent  de  l’angle  des  pétioles,  avec  la  tige  :  elles  portent  elles-mêmes  des  feuilles  qui  ne  dhferent  de  celles 
de  la  tige  que  par  la  grandeur 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches ,  rangées  en  épi  :  elles  font  monopétales.  La 
corolle efl:  un  petit  tube  ,  dont  l’extrémité  eft  divifée  en  cinq  fegments  aigus.  Nous  l’avons  repréfentée  {b) 
ouverte  &  augmentée  au  microfcope,  La  même  figure  ojffre  les  cinq  étamines ,  qui  font  l’alternative  avec  les 
divifions  de  la  corolle.  Leurs  anthères  font  fphériques  &  excédent  la  longueur  du  tube. 

Le  piftil  (  d)  eft  compofé  de  1  ovaire  &  de  deux  ftils ,  dont  les  ftigmates  ne  font  point  diftitiéfcs.  Toute  la 
fleur  repofe  dans  un  calice  hemilpherique  (c),  lequel  eft  bordé  d’une  membrane  fort  mince  qui  embraflè 
dtroitement  des  femences  (  e )  réniformes. 

Le  nom  de  cette  plante  nous  retrace  une  idée  chere,  &  on  le  perfuaderoit  volontiers  que  lès  qualités  font 
fans  nombre ,  en  ce  qu’il  fembJe  faire  allufionavec  celui  d’un  de  nos  meilleurs  Souverains.  Quelles  que  foient 
les  vertus ,  leur  nombre  ne  permet  pas  de  fuppoler  qu  on  ait  voulu  faire  de  comparailon.  Ellecontient  beaucoup 
d  huile  ôc  de  fel  elTentiel ,  félon  Lemery.  On  1  appelle  dans  plufieurs  endroits  épinard  fauvage  j  aufli  peut-elle 
ctre  fübftituee  aux  épinards  dans  les  aliments.  Elle  tient  le  ventre  libre.  Le  ChevalierVon-linné  rapporte  qu’on 
en  fait  cet  ufage  dans  le  nord ,  &  qu’on  y  mange  fes  tiges  comme  les  jeunes  pouflès  d’afperges. 

Elle  eft  çmojliente  ^  laxative.  Dodonee  aflîire  quon  l’applique  utilement  fur  les  plaies  nouvelles ,  en  cata- 
plafme ,  après  avoir  coupe  &  ecrafe  les  feuilles  ;  ce  remede  réunit  la  plaie  ,  &  la  conduit  à  une  prompte  cica¬ 
trice.  Le  meme  Auteur ajoute  que  cette  plante  eft  propre  à  nettoyer  les  ulcérés  &  les  plaies  ou  la  verminecom- 
mence  à  s’engendrer  ;  qu’elle  a  la  propriété  de  les  détruire  ;  ainfi  on  peut  la  regarder  comme  vulnéraire  Ôc 
déterfive. 

Simon  Pauli  1  eftime  auflî  réfolutive  &  anodyne.  Il  en  recommande  fort  le  cataplafme  pour  la  goutte ,  dont 
elleappaife  merveilleufement  les  douleurs,  en  appliquant  toute  la  plante  bouillie  fur  la  partie  affligée.  Cet 
Auteur  rapporte  ,  comme  une  efpece  de  miracle ,  la  cure  qu’il  fit  d’un  Conful  tourmenté  de  la  goutte  au 
gros  doigt  du  pied ,  fur  lequel  il  fit  appliquer  le  cataplafme  fuivant. 

Prenez  trois  poignées  de  feuilles  de  Bon-Henri ,  avant  qu’il  foit  en  fleur ,  fleurs  feches  de  fureau  &  de 
camomille,  de  chacune  deux  poignées;  hachez-les  enfemble,  &  faites-les  boullir  dans  fuffifante  quantité 
deau  de  fureau ,  jufqua  ce  quelles  foient  en  pourriture  ;  ajoutez-y  demi-once  de  gomme  caragne  ,  demi- 
gros  de  camphre ,  ôc  faites-en  un  cataplafme.  Le  malade  fut  guéri  parfaitement  en  trois  jours. 
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L’AMBROISIE  ou  THÈ  DU  MEXIQUE, 

Plante  ANNUELLE,  DU  nombre  des  Hystériques. 

Botrys  Ambrojîoides  Mexlcana.  C.  B.  P.  138  ,  51 5.  Chenopodlum  Amhrojioides.  L.  S.  P. 

Tournée.  clafT.  15.  fed.  1.  gen.  4.  Linn.  Pcntandria  digynia.  Ad  ans.  35.  Famille  des  Blitum. 

L’Am  b  R  O I  s  I  e  croît  naturellement  au  Mexique  &r  en  Portugal  :  on  la  cultive  dans  nos  jardins,  où  elle  fe 
naturalife,  pour  ainfi  dire,  parla  facilité  quelle  a  à  fc  reproduire  par  les  femences.  Sa  racine  (a)  eft  un  pivot 
{impie,  garni  de  quelques  fibres.  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  deux  pieds  :  elles  font  droites,  cannelees  &  rameu- 
fes.  Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige ,  où  elles  font  attachées  par  leur  bafe  :  elles  font  en¬ 
tières,  oblongues ,  terminées  en  pointe  &  légèrement  découpées  en  leurs  bords.  Les  rameaux  fortent  des  aif- 
Telles  des  feuilles ,  &  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige.  Les  fleurs  font  rangées  en  grappe  fur  des  ra¬ 
meaux  qui  s’élèvent  dans  les  aiflélles  des  feuilles  3  le  long  de  ces  rameaux ,  il  naît  plufieurs  folioles  alternes  dans 
les  intervalles  des  fleurs.  Ces  folioles  font  entières,  oblongues,  pointues  &  unies.  Les  fleurs  font  portées  furies 
rameaux  par  des  pédicules  courts  &  cylindriques.  Le  calice  ,  dans  ces  fleurs ,  fait  l’office  de  corolle  3  nous 
l’avons  repréfenté  {b)  vu  de  face  3  il  eft  divifé  en  cinq  fegments  arrondis.  Le  piftil  (  e  )  eft  placé  au  centre  : 
il  eft  compofé  de  l’ovaire,  &  de  deux  ftigmates  difpofés  en  cornes  3  il  eft  environné  des  cinq  étamines  qui 
font  l’alternative  avec  les  divifîons  du  calice.  Les  filets  des  étamines  font  longs  &  les  anthères  font  tefticulaires. 
Nous  avons  repréfenté  le  calice  (  c  )  vu  par  deflbus3  il  fe  referme,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  {d)  ,  pour 
protéger  la  maturité  des  graines  (/). 

L’odeur  forte  &  aromatique  de  cette  plante  femble  indiquer  qu  elle  abonde  en  fel  volatil  aromatique  hui¬ 
leux,  comme  l’afTure  Emmanuel  Konig.  Ainfi  les  Auteurs  ont  eu  raifon  de  lui  attribuer  la  vertu  de  pouffer 
les  écoulements  périodiques  &  les  vuidanges,  foit  qu’on  l’applique  extérieurement  fur  la  région  de  la  matrice  en 
forme  de  cataplafme ,  après  l’avoir  fait  bouillir  légèrement  dans  le  vin  ,  foit  qu  on  en  donne  intérieurement 
l’infufion  à  la  maniéré  du  thé.  La  conferve  qu’on  en  prépare  avec  le  fucre  ou  le  firop  a  les  memes  vertus. 
Ces  préparations  font  auffi  très  utiles  aux  afthmatiques  &  à  ceux  qui  ont  de  la  peine  a  refpirer.  Matthiole  af¬ 
fûte  qu’il  a  guéri  des  perfonnes  qui  crachoient  le  pus ,  en  leur  faifant  ufer  de  cette  plante  réduite  en  poudre ,  & 
liée  enfuite  avec  le  miel ,  en  confiftance  d’éleéfuaire, 

M.  Hermans  loue  l’eau  diftillée  de  cette  plante  pour  les  enfants  qui  ont  le  ventre  enfle ,  &  pour  diffiper  les 
vents  3  il  faut  leur  en  donner  par  cuillerées  ;  il  ordonne  de  faire  bouillir  deux  poignées  de  cette  plante  dans  du 
vin,  &  d’y  ajouter  un  peu  de  miel  pour  ceux  qui  ont  une  refpiration  difficile.  On  met  1  ambroifie  dans  les  ha¬ 
bits  &  dans  le  linge  pour  les  garantir  de  la  vermine ,  &c  pour  leur  communiquer  fa  bonne  odeur. 

Fernandès  avance  que  cette  plante,  cuite  avec  les  aliments ,  fortifie  les  afthmatiques  &  les  phthifiqucs,  aux¬ 
quels  elle  fournit  un  aliment  agréable  ;  il  ajoute  que  la  décodion  de  fa  racine  arrête  la  dyffenterie  &  diffipe  l’in¬ 
flammation.  On  l’emploie  avec  fuccès  en  cataplafme  pour  nettoyer  les  anciens  ulcérés  des  jambes. 
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LA  BISTORTE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraire s-A stringentes, 
Bijlorta  major ,  radlce  minus  intortâ,  C.  B.  P.  191.  Volygonum  Bijlorta.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair  IJ.  fe£l.  2.  gen.  13.  Linn.  OtSlandria  trigynia.  Adans.  39.  Fam.  des  Perllcaires. 

L  A  Bistorte  croit  naturellement  dans  les  prés  élevés  &  fur  les  montagnes  :  on  la  trouve  abondamment 
dans  les  Alpes ,  &  fur  les  montagnes  du  Dauphine  &  du  Bugey.  La  racine  (^2)  ,  c^ui  a  fait  donner  à  la  plante 
le  nom  de  Bijlorte  ,  par  rapport  a  fa  configuration,  ell  ordinairement  contournée ,  torfe,  &  repliée  fur  elle- 
meme  comme  un  ferpent.  Ce  caraétere  n  eft  pourtant  pas  invariable,  car  il  s’en  trouve  qui  font  pour  ainfl 
dire  droites  ;  mais  de  quelque  forme  quelles  foient ,  elles  font  toujours  garnies  de  fibres  fortes  &  rameufes. 
Comme  la  racine  de  cette  plante  eft  la  partie  la  plus  employée  en  Médecine ,  &  qu’elle  eft  peu  abondante  dans 
nos  climats ,  on  nous  1  apporte  feche  des  pays  chaucis  j  on  doit  la  choifir  récente ,  grolfe ,  bien  nourrie,  de 
couleur  brun  dore  ,  fechee  egalement  &  de  fubftance  compaéte.  Elle  pojfl'c  plufieurs  tiges  qui  s’élèvent  à  la 
hauteur  de  deux  pieds  :  elles  font  droites,  cylindriques ,  noueufes  ,  grêles  6l  lilfes.  Les  feuilles  naiffent  alter¬ 
nativement  le  long  de  la  tige;  celles  qui  fortent  de  la  bafe  font  foutenues  par  des  pétioles;  les fupérieures  font 
attachées  a  la  tige  par  leur  origine  même  :  elles  font  entières,  longues,  larges  à  leur  bafe,  &  fe  terminent  en 
languettes.  La  bafe  de  la  feuille  embrafle  une  partie  de  la  tige,  &  elle  eft  foutenue  dans  fa  longueur  par  une 
nervure  droite. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  rangées  en  épi  ferré:  ces  fleurs  n’ont  point  de  corolle  :  elles  font 
compofees  du  calice  feulement,  dans  lequel  font  renfermées  les  parties  fexuelles.  Les  neuf  étamines  qui 
environnent  le  piftil  font  attachées  vers  le  haut  du  tube  du  calice ,  dont  elles  excédent  la  longueur.  Le  calice 
eft  colore,  &  tient  lieu  de  corolle  a  la  fleur.  Nous  l’avons  repréfenté  (c)  vu  par  derrière  ;  c’eft  un  tube  menu 
à  fa  bafe,  évafé  en  foucoupe  à  fon  extrémité,  &  partagé  en  cinq  divifions  ovales. 

Le  piftil  (d)  eft  placé  au  centre  du  calice ,  il  eft  compofé  de  l’ovaire  3c  d’un  ftil  court,  terminé  par  trois 
ftigmates  cylindriques  3c  recourbes  egalement.  Ces  trois  dernieres  figures  font  augmentées  à  la  loupe.  Le 
piftil  devient  par  fa  maturité  une  feule  graine  (  e)  ovoïde ,  terminée  en  pointe,  ôc  fillonnée  fur  les  côtés. 

La  Biftorte  a  un  goût  acre  :  on  la  regarde  comme  alexipharmaque ,  Sc  propre  pour  réfifter  au  venin.  Sa 
racine  qui  eft ,  comme  nous  1  avons  déjà  dit,  la  partie  dont  on  fe  fert  le  plus  en  Médecine,  entre  dans  les  dé¬ 
coctions  aftringentes  ôc  dans  les  tifanes,  à  la  dofe  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  :  on  la  fait  prendre  en 
poudre  ôc  en  fubftance  incorporée  avec  la  conferve  de  rofe  à  la  dofe  d’une  dragme.  Ce  remede  eft  utile  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre,  la  dyflenterie ,  ôc  le  cours  immodéré  des  écoulements  périodiques  :  on  l’emploie 
avec  fuccès  pour  arrêter  le  vomiflement,  les  évacuations  exceflives  d  urine ,  ôc  généralement  toutes  fortes  d’hé¬ 
morrhagies. 

Dans  les  Alpes,  ou  cette  plante  eft  commune,  on  l’emploie  comme  un  fpécifique  pour  les  fleurs  blanches. 
La  racine  de  Biftorte  réduite  en  poudre ,  mêlée  avec  égale  quantité  de  fuccin ,  ôc  prife  dans  un  œuf  pendant 
quelques  jours,  eft  un  remede  propofé  par  M.  Rai  comme  utile  pour  prévenir  l’avortement.  Cette  poudre  s’af- 
focie  alfez  communément  avec  la  tormentille  dans  les  opiates  ôc  dans  quelques  confections  alexiteres  ;  cette 
meme  poudre  a  la  dofe  d  un  gros ,  foit  en  infufion ,  foit  en  décoCtion  dans  le  vin ,  poufle  par  les  fueurs  le  ve¬ 
nin  de  la  pefte ,  au  rapport  de  Tragus. 

La  decoCtion  de  racine  de  Biftorte  dans  l’eau  eft  un  gargarifme  utile  dans  les  maux  de  gorge. 

La  Biftorte  entre  dans  plufieurs  compofitions  cordiales ,  dans  l’emplâtre  de  Nicolas  pour  la  matrice,  dans 
l’orviétan  ôc  dans  la  confection  narcotique  de  Mynficht. 
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LE  FROMENT, 

Plante  annuelle,  du  nombre  d  e  ^  Résolutives, 

Triticum  hybernum  arljils  carens.  C,  B.  P.  1 1.  Triticum  hybernum.  L,  S.  P, 

Tourner.  claflT.  15.  {è£t.  3.  gen.  i.  Linn.  Triaadria  digynia.  Aoans.  7.  Fam.  des  Gramens. 

I/Ipoque  de  la  domefticité  du  Froment  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Cette  précieufe  plante  fe  cultive  fur 
une  grande  partie  de  la  furface  du  globe.  Ses  racines  (iz)  font  un  amas  de  fibres  plus  ou  moins  confidérables 
fuivant  le  fol  dans  lequel  il  croît.  La  tige  eft  un  chaume  qui  s  eleve  de  deux  ou  trois  pieds  ;  il  eft  articulé  : 
les  feuilles  naiflent  à  chaque  articulation  ;  leur  origine  eft  une  gaine  cylindrique,  fendue  dans  fa  longueur, 
couronnée  d’une  membrane  courte  &  accompagnée  de  deux  oreillettes  latérales,  qui  le  recourbent  en  demi- 
cercle  pour  embrafler  la  tige.  L’extrémité  des  feuilles  eft  fimple  :  elles  font  droites ,  longues ,  terminées  en 
pointe  &:  partagées  par  une  nervure  très  droite. 

Les  fteurs  nailTent  au  fommet  des  tiges  difpofees  en  épis,  fur  un  fuft  ou  pédicule  commun ,  ou,  fuivant 
Tournefort ,  fur  une  râpe  Çb')  :  elles  font  rangées  par  paquet  fur  chaque  articulation.  Nous  avons  repréfen- 
té  (c)  un  paquet  de  ces  fleurs,  &  (d)  une  fleur  feule  :  elle  eft  compofée  de  trois  étamines,  du  piftil,  & 
fl’une  efpece  de  calice  écailleux ,  formé  par  deux  battants  qu’on  peut  regarder  comme  la  corolle  de  cette  efpecc 
de  calice.  Nous  avons  repréfenté  féparément  le  piftil  (  c  )  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire ,  de  deux  ftyles  &  de 
deux  ftigmates  qui  ne  font  point  diftingués  des  ftyles  ;  ils  font  velus  tout  autour  dans  leur  longueur,  La  figu¬ 
re  (/’)  offre  une  des  étamines  ;  le  filet  eft  foible ;  l’anthere  eft  longue  ,  parallélipipede ,  à  deux  loges,  fen¬ 
due  aux  deux  extrémités ,  attachée  légèrement  aux  filets  par  la  fente  inférieure  &  pendante  :  elle  s’ouvre  lon¬ 
gitudinalement  par  les  côtés,  La  pouflîere  féminale  eft  compofée  de  globules  jaunes,  luifants,  très  petits  ;  ces 
deux  figures  fout  augmentées  à  la  loupe.  L  es  graines  Çg)  fuccedent  aux  fleurs  :  elles  font  convexes  d’un 
côté,  &  fillonnées  dans  toute  leur  longueur  de  l’autre. 

L’ufige  du  bled  ,  comme  aliment ,  eft  connu  de  tout  le  monde.  Son  utilité  dans  les  Arts ,  fous  la  forme 
d’amidon,  fe  multiplie  à  l’infini.  Pour  lui  faire  éprouver  cette  mécamorphofe  on  choifit  le  plus  beau  Froment , 
après  qu’on  l’a  bien  mondé ,  on  lui  fait  fubir  une  fermentation  de  dix  à  douze  jours  dans  des  tonneaux  remplis 
d’eau,  expôfés  à  la  plus  grande  ardeur  du  foleil.  Quand  le  grain  eft  fuffiramment  amoli  (ce  que  l’on  connoît 
quand  il  fe  preffe  ficilement  fous  les  doigts)  on  le  met  dans  des  facs  pour  en  féparer  parle  frottement  la  farine 
d’avec  le  chaz  ou  fbn.  Après  avoir  fait  éprouver  plufîeurs  autres  opérations  a  cette  farine  pour  la  purifier 
par  un  renouvellement  d’eau  fucceflif,  on  laifle  égoutter  l’eau  pour  obtenir  une  pâte  que  l'on  coupe  par  mor¬ 
ceaux,  &  qu’on  fait  fécher  avec  précaution.  C’eft  dans  cet  état  que  l’amidon  eft  introduit  dans  le  Com¬ 
merce  :  quand  on  veut  l’employer  on  en  prend  une  quantité  proportionnée  à  l’ufage  auquel  on  le  deftine ,  que 
l’on  met  tremper  dans  de  l’eau  pendant  huit  ou  dix  heures ,  en  le  changeant  quatre  ou  cinq  fois  d’eau. 

L’amidon  eft  employée  en  Médecine  ;  il  eft  peétoral  ,  rafraîchiflant  &  incraffant ,  propre  pour  arrêter  le 
crachement  de  fang.  La  farine  de  Froment  s’emploie  dans  les  cataplafmes  réfolutifs.  Le  fon  eft  émollient, 
adouciffant ,  &  légèrement  déterlif.  L’ufage  de  la  décoétion  de  fon  dans  l’eau  commune  en  lavement,  eft 
très  familier  dans  la  dyflenterie  &c  dans  le  cours  de  ventre  :  on  aflbcie  la  graine  de  lin  au  fon  pour  faire 
des  lavements  émollients.  Le  cataplafme  de  mie  de  pain ,  fait  avec  le  lait  &  les  jaunes  d’œufs,  eft  connu  en 
Médecine  fous  le  nom  de  mica  partis  ;  il  eft  utile  pour  appaifer  la  douleur  de  l’inflammation  des  tumeurs  :  on 
ajoute  à  ce  cataplafme  le  fafran  en  poudre  &  l’huile  rofat  pour  le  rendre  plus  réfolutif. 

La  tifane  faite  avec  le  fon  bouilli  eft  utile  pour  les  rhumes  invétérés  &  la  toux  opiniâtre  :  on  en  met  une 
cuillerée  dans  une  pinte  d’eau  qu’on  fait  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  écume  ,  on  le  retire  après  lavoir  écumé  ;  & 
quand  il  eft  repofé  on  le  verfe  par  inclination,  &  on  fait  fondre  une  once  de  fucre  dedans  :  il  faut  boire  cette 
tifane  un  peu  chaude. 

L’amidon  entre  dans  la  poudre  diatragacant  froide  ,  &  dans  plufîeurs  autres  fortes  de  compofîtions  pecto¬ 
rales  &  rafraîchiffantes. 
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L  E  s  E  I  G  L  E, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Résolutives, 
Secale  hyhermmivel  majus.  C.  B.  P.  ii.  SecaU  cereale ^  hybernum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  15,  fed.  3.  gen.  2.  Linn.  Triandria  digynia.  Adans.  7.  Famille  des  Gramen. 

La  domefticice  du  feigle  e  fl:  très  ancienne,  fon  origine  efl:  oubliée.  Cette  plante  tient  le  premier  rang 
dans  les  bleds ,  après  le  froment.  Uutilité  de  cette  plante  a  rendu  fa  culture  prefque  générale.  Si  le  Seigle  le  cede 
en  qualité  au  froment ,  il  a  fur  celui-ci  l’avantage  de  s’accommoder  des  terreins  les  plus  médiocres  &  même 
des  mauvaifes  terres,  &  lorfque  la  fécherefle  de  l’année  a  fait  manquer  la  récolte  du  froment,  il  efl;  aflez  or¬ 
dinaire  que  celle  ae  Seigle  foit  abondante.  Sa  racine  (<2)  efl:  un  amas  de  fibres  Amples ,  qui  s’étendent  hori¬ 
zontalement  dans  la  terre  ;  comme  elles  font  foibles,  elles  font  plus  de  progrès  dans  les  terres  légères  &  fa- 
blonneufes  que  dans  les  terres  fortes.  Il  fort  de  fa  racine  plufieurs  tiges  ou  tuyaux  cylindriques ,  foibles,  creux, 
articulés  par  nœuds,  qui  s’élèvent  très  droit  jufqu’à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds;  leur  hauteur  ordinaire, 
dans  les  bonnes  terres ,  efl:  de  cinq  à  fix  pieds.  Leur  fommet ,  à  l’approche  de  l’épi ,  efl:  couvert  de  poils  courts. 
Ces  tiges  acquièrent,  par  leur  maturité,  le  nom  de  paille  ;  c’efl:  dans  cet  état,  &  fous  cette  dénomination, 
qu  elles  font  employées  dans  les  Arts  :  elle  efl:  connue  dans  quelques  contrées  fous  le  nom  de  glui.  Comme 
elle  efl:  fort  longue  on  ne  la  bat  point  au  fléau ,  pour  la  conferver  enticre  :  elle  fert  à  lier  les  gerbes  &  la  vigne, 
a  couvrir  des  maifons ,  a  faire  des  paliflades ,  &c.  On  l’emploie  aufli  à  faire  plufieurs  bagatelles  plus  agréables 
qu  utiles  :  elle  reçoit  fort  bien  la  teinture  :  on  en  fait  des  ornements  fur  des  boîtes  connues  fous  le  nom  de 
boites  de  paille,  des  chapeaux ,  des  corbeilles ,  &c.  Les  feuilles  font  alternes  ;  leur  origine  efl:  une  graine  qui 
embrafle  la  tige  jufqu’aux  articulations.  Ces  feuilles  font  entières ,  longues,  étroites,  &  terminées  en  pointe. 
Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  chaque  tige,  rangées  en  épi.  Nous  en  avons  lepréfenté  une  (^b')  de  gran¬ 
deur  naturelle.  La  figure  [c)  oftre  une  étamine  augmentée  à  la  loupe.  Ses  anthères  font  longuesparalléli- 
pipedes,  attachées  légèrement  à  des  filets  foibles  qui  les  fufpendent.  Le  piftil  (f)  reçoit  la  fécondité  des 
etamines  ;  il  efl:  compofe  de  1  ovaire,  lequel  efl:  couronné  par  deux  fligmates  en  forme  de  duvet;  il  devient  par 
la  maturité  une  feule  graine  (e) ,  oblongue  ,  farineufe  ,  enveloppée  d’une  membrane  mince  &  ferme  :  elle 
refte  enfermee  dans  la  balle,  jufqu  après  la  maturité.  Toutes  les  fleurs  font  raflemblées  fur  un  axe  commun  (d') , 
&  accompagnées  à  leur  origine  d’une  feuille  florale  linéaire. 

Lufagedu  Seigle  efl:  très  répandu  comme  aliment  :  le  pain  de  Seigle  ne  convient  qu’aux  eftomacs  robuftes 
&  vigoureux;  c  efl  la  nourriture  ordinaire  du  peuple.  Comme  la  plante  efl:  fujette  aux  intempéries  des  fai- 
fons,  le  peuple  qui  s’en  nourrit  fe  reflenc  des  effets  malheureux  qui  en  réfultent.  Dans  certaines  années  plu- 
yieufes  humides ,  il  fe  rencontre  dans  les  épis  du  Seigle,  des  grains  plus  gros  que  les  autres ,  qui  font  bruns 
a  1  extérieur;  leur  furface  efl:  raboteufe ,  &  on  y  apperçoit  quelquefois  trois  filions  qui  fe  prolongent  d’un  bouc 
à  1  autre  ;  on  les  reconnoît  aufli  à  des  cavités  qui  femblent  creufées  par  des  infeéfes.  Ces  grains  font  connus 
en  Sologne  fous  le  nom  d  ergot,  &c  en  Gâtinois  fous  le  nom  de  bled  cornu.  Ces  grains  furnagent  quand  on  les 
met  dans  1  eau,  &c  tombent  enluite  au  fond.  La  caufe  de  cette  maladie  n’ell  pas  encore  bien  connue  ;  mais  les 
effets  qui  en  réfultent  font  fouvent  terribles.  Ces  grains  ergotés  caufent,  dans  certaines  années,  à  ceux  qui  fe 
nourriffent  de  pain  de  Seigle,  une  maladie  dont  les  fymptômes  font  effrayants.  Les  malades  font  attaqués 
dune  gangrené  feche,  qui  leur  fait  tomber  les  extrémités  du  corps  fans,  pour  ainfi  dire,  leur  caufer  de  dou¬ 
leurs,  &  la  mort  fuccede  ordinairement, au  bout  de  quelques  jours,  aces  accidents  horribles.  On  n’avoit  point 
encore  connu  de  remede  contre  cette  rapide  maladie  5  mais  on  lit  dans  les  Mémoires  préfentés  à  l’Académie, 
qu  une  Demoifelle  charitable  guériffoit  cette  cruelle  maladie  ,  en  l’attaquant  dans  fa  naiffance  ,  par  l’ufage 
d  un  remede  dont  elle  avoit  la  connoiffance  ;  fa  méthode  confîfle  à  faire  faigner  une  ou  deux  fois  le  malade , 
a  envelopper  la  partie  menacee  de  gangrené,  avec  un  linge  trempé  dans  un  mélange  d’eau  de-vie  &  de  beurre 
frais ,  pour  rappeller  la  chaleur ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  :  on  la  frotte  en- 
fuite  avec  du  baume  rouge.  Ce  baume  efl  compofé  de  trois  livres  d’huile  d’olive ,  une  livre  de  térébenthine , 
deux  onces  defiintal ,  trois  demi-feptiers  de  vin  ,  &  une  demi-livre  de  cire  jaune,  fondus  enfemble.  Si  la  cupi¬ 
dité  des  payfans  ne  detruifoic  pas  en  eux  le  fentiment  de  l’humanité ,  ils  feroient  toutes  les  années  la  féparation 
de  ces  grains  ergotes  :  aucun  d  eux  n  ignore  que  cette  féparation  fe  fait  aifément  par  le  fecours  du  crible  at¬ 
tendu  que  la  plupart  des  grains  malades  font  toujours  plus  gros  que  les  autres. 

^  Le  pain  de  Seigle  efl:  laxatif;  il  convient  aux  perfonnes  fujettes  aux  hémorrhoïdes  &:  à  la  migraine. 

La  farine  de  Seigle  fe  fubflitue  aux  quatre  farines  réfolutives  dont  elle  a  les  vertus  :  elle  efl  émolliente ,  ré- 
folutive.  On  en  fait  un  cataplafme  avec  le  miel,  qui  s’applique  avec  fuccès  fur  les  mamelles,  pour  diffoudre  le 
lait  grumele.  Ce  cataplafme  efl  adoucilfant  :  on  l'applique  pour  avancer  la  fuppuration. 
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L’  A  V  E  I  N  E  , 

Plante  annuelle;  du  nombre  des  Résolutives: 

Avenavulgarisfeu  alha.  C.  B.  P.  13.  Avena  fativa.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  i  j.  fed.  3.  gen.  j.  Linn.  Triandria  digynia.  Adans.  7.  Fam.  des  Gramens. 

Cette  plante  eft  au  nombre  des  grains  les  plus  généralement  cultivés:  elle  s’accommode  volontiers  de  toutes 
fortes  de  terreins  3  on  la  feme  depuis  la  mi-Février  jufcju’à  la  mi- Avril  :  elle  réuffit  difficilement  quand  on  la 
feme  plus  tard.  Il  faut  avoir  préparé  la  terre  par  deux  labours ,  dont  le  premier  fe  donne  en  automne,  &  le 
fécond  quelques  jours  ou  même  immédiatement  avant  la  femaille  ;  on  choifit  ordinairement  un  temps  doux 
qui  fuccede  a  la  pluie  pour  la  femer  :  on  la  recouvre  enfuite  avec  la  herfe  pafTée  deux  fois,  en  croifant  dans  les 
terres  fortes  :  on  peut  procéder  de  la  meme  maniéré  dans  les  terres  legeres  &  fablonneufes,  quoique  beaucoup 
de  Laboureurs  foient  dans  lufage  d’enfouir  le  grain  avec  la  charrue,  auffi-tôt  qu’il  eft  feme.  Quand  l’Aveine 
eft  levée  on  la  roule,  c’eft-à-dire  qu’on  abbat  l’herbe  naiflante ,  par  le  moyen  d’un  cylindre  de  bois,  qu’un 
cheval  trame  fur  toute  la  piece  d  Aveine.  Cette  méthode  réunit  plufieurs  avantages  :  elle  unit  la  terre  en 
brifant  les  mottes,  elle  refoule  le  plan,  &  en  réchauffant  la  plante  en  terre,  elle  lui  donne  une  nouvelle 
vigueur,  &  la  fait  multiplier  plus  promptement  &  plus  furement.  La  racine  (a)  eft  un  amas  de  fibres  limples 
&  legerement  rameufes.  La  tige  s’élève  de  deux  pieds  environ  ;  c’eft  un  chaume  articulé,  de  chacun  de  fes  nœuds 
il  s  eleve  une  feuille  fîmple,  entière ,  droite ,  flexible,  unie,  ftriée  &  terminée  en  pointe. 

L  origine  de  cette  feuille  eft  une  gaine  cylindrique  qui  embraflè  la  tige  dans  la  longueur  de  trois  à  quatre 
pouces,  le  fommet  de  la  gaine  eft  couronné  par  une  membrane  courte;  les  feuilles  font  alternes. 

Les  fleurs  font  difpofées  au  fommet  de  la  tige  en  pahicules  étagées  :  elles  font  compofées  d’une  balle  ou 
calice ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (  /^  )  ,  de  trois  étamines  &  du  piftil.  Entre  les  deux  valves  du  calice 
on  trouve  deux  autres  valvules  ,  dont  l’une  eft  attachée  par  la  bafe  au  fond  du  calice  ;  &:  l’autre  qui  eft  plus 
petite,  eft  foutenue  par  un  pédicule  court;  ces  deux  valvules  (c)  font  compofées  chacune  de  deux  écailles, 
donc  1  une  entre  dans  l’autre  &  eft  moins  lonpe,  par  conféquent;  elles  femblent  adhérentes ,  &  renferment 
un  embryon  ,  lequel  eft  repréfencé  (^)  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire,  de  deux  ftyles  courts  &  de  deux  ftig- 
mates  foyeux  ;  1  ovaire  eft  couvert  de  quelques  poils  :  ces  deux  dernieres  figures  font  augmentées  à  la  loupe. 
Entre  les  deux  valvules  [e)  on  apperçoit  un  filet  de  la  forme  d’une  étamine,  dont  l’origine  s’attache  à  celle 
d’une  des  valvules  ;  l’efpece  d’anthere  qui  la  termine  eft  membraneufe  :  ce  filet  fubfifte  jufqu’à  la  maturité  du 
fruit.  Nous  avons  repréfenté  (/)  la  graine  enveloppée  dans  fa  balle  ;  dans  la  figure  (g)  elle  en  eft  dé¬ 
pouillée  :  cette  graine  eft  oblongue,  fillonnée  dans  toute  fa  longueur,  ôc  farineufe. 

Ce  grain  fait  partie  de  la  nourriture  de  plufieurs  animaux  ;  quelques  curieux  en  nourriflent  leurs  poules  pour 
rendre  leur  ponte  plus  abondante  j  il  eft  à  craindre  que  cette  méthode  n’épuife  les  poules  en  peu  de  temps. 
Quoique  l’Aveine  ne  fok  employée  communément  que  pour  la  nourriture  des  chevaux,  plufieurs  peuples 
du  Nord  s’en  nourriffent  à  défaut  d’autres  froments.  Le  pain  fait  avec  la  farine  d’ Aveine  eft  un  aliment  fain 
&  leger  ;  &  quoiqu  il  n  ait  pas  le  goût  de  celui  de  froment,  ou  même  de  feigle ,  c’eft  cependant  une  reflburce 
utile  dans  les  temps  de  famine. 

L  Aveine  eft  employée  en  Médecine  intérieurement  &  extérieurement  ;  le  gruau ,  dont  on  prefcrit  fouvent 
1  ufage  aux  perfonnes^épuifées  par  de  longues  maladies ,  eft  une  préparation  de  la  femenced’ Aveine  dépouillée 
de  fa  balle  &  de  fon  écorce  :  on  le  prépare  dans  l’eau  ou  dans  le  lait  :  on  mec  une  cuillerée  de  gruau  pour  une 
pinte  deau,  quon  fait  bouillir  jufqu’à  la  diminution  d’une  fixieme  partie,  en  l’écumant avec  foin  :  on  fait 
prendre  une  chopine  de  cette  liqueur  chaude ,  après  y  avoir  ajouté  un  peu  de  fucre.  Pour  le  rendre  plus  nour- 
riflant,  on  le  fait  bouillir  dans  le  lait  coupé  à  moitié  d’eau  ;  on  l’écrême  à  plufieurs  reprifes  pendant  qu’il  eft 
fur  le  feu ,  pour  qu’il  charge  moins  l’eftornac  ;  la  dofe  eft  la  même.  La  bouillie  faite  avec  le  gruau  dans  le  lait , 
fournit  un  aliment  plus  fubftanciel  que  les  précé  Jents.  Soit  qu’on  l’emploie  d’une  maniéré  ou  de  l’autre  ,  il  eft 
adouciflànt,  peétoral ,  légèrement  apéritif,  &  propre  à  appaifer  la  toux  &  à  guérir  l’enrouement.  Une  lécrere 
décoétion  d’Aveine  s’ordonne  utilement  dans  1-s  picotements  de  poitrine  &  dans  la  pleuréfie.  ^ 

La  farine  d’Aveine  s'emploie  dans  les  cataplafmes  réfolutifs  &  émollients.  Le  cataplafme  d’ Aveine  fricaflee 
avec  du  vinaigre,  appliqué  chaudement  entre  deux  linges,  eft  utile  dans  la  pleuréfie. 
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LE  CHIENDENT  ou,  PIED  DE  POULE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Apéritives. 

Grajnen  daBylon  folio  arundinaceo  ^  majus  aculeatum  forte  P  Lin.  C.  B.  P.  7.  P  anicum  daüilon.  L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  15.  feâ:.  3.  gen.  18.  Linn.  Triandria  dyglnia.  Adans.  7.  Fam.  des  Gramens. 

L  E  Chiendent  fe  rencontre  communément  le  long  des  chemins  &  dans  les  terreins  cultives  ;  il  fe  multiplie 
avec  une  telle  abondance  dans  certaines  terres ,  fur-tout  dans  les  terres  fablonneufes ,  qu’il  nuit  beaucoup  a  la 
végétation  des  femences  qu’on  leur  confie  j  il  eft  d’autant  plus  difficile  à  détruire  qu’il  renaît  pour  ainfî  dire  de 
fa  cendre.  EfFedivement,  quelques  fragments  de  racines  échappées  au  fer  du  Cultivateur,  fufiifent  pour  donner 
une  nouvelle  abondance  de  cette  plante  importune  :  on  ne  peut  efpérer  de  la  bannir  des  terreins  dont  elle  s  eft: 
emparée ,  que  par  une  fuite  de  labours  fréquents.  Un  labour  profond ,  donné  à  la  fin  de  l’automne  en  retour¬ 
nant  la  terre,  expofe  les  racines  aux  rigueurs  du  froid,  &  les  fortes  gelées  les  font  affez  ordinairement  périr  ; 
les  engrais  &  la  variété  des  produdions  contribuent  auffi  à  la  deflrudion  de  cct  ennemi  des  végétaux  utiles. 
La  racine  {a)  eft  longue,  noueufe,  genouillée,  farmentcufe,  rampante  :  elle  trace  beaucoup;  ceft  par  ce 
moyen  que  la  plante  fe  produit  abondamment. 

Les  tiges  font  un  chaume  qui  s’élève  d’environ  un  demi-pied  ;  il  eft  articulé.  Les  feuilles  font  alternes  ; 
leur  origine  eft  une  gaine  qui  embraffe  le  contour  de  la  tige  dans  la  longueur  d  un  pouce ,  leur  extrémité  eft 
longue ,  étroite ,  «Se  terminée  en  pointe. 

Les  épis  qui  foutiennent  les  fleurs  naiffent  ordinairement  trois  ou  quatre  enfemble  au  fommet  des  tiges; 
c’eft  cette  difpofition  des  épis  qui  a  valu  à  la  plante  le  furnom  de  pied  de  poule.  Les  fleurs  font  compofee  de 
trois  étamines,  &  du  piftil  renfermé  dans  une  balle  ou  calice.  Nous  avons  repréfenté  une  de  ces  fleurs  (^) 
augmentée  au  microfcope.  La  balle  eft  divifée  en  crois  valvules,  dont  l’une  eft  imperceptible;  dans  la  balle  on. 
trouve  deux  autres  valvules  ovales  aiguës  qui  tiennent  lieu  de  corolle.  La  fleur  eft  foutenue  par  un  pédicule 
cylindrique  &  court  ;  les  anthères  des  étamines  font  longues,  parallélipipedes,  à  deux  loges  fendues  aux  deux 
extrémités ,  attachés  légèrement  au  filet  par  la  fente  inférieure  &:  pendante  ;  elles  s  ouvrent  longitudinalement 
par  les  côtés ,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  la  figure  (c)  ,  ou  l’étamine  eft  repréfentée  dans  l’état  où 
elle  fe  trouve  après  avoir  fécondé  le  piftil.  Ce  piftil  eft  repréfenté  (  )  ;  il  eft  compolé  de  l’ovaire ,  de  deux 
ftyles  courts ,  &  de  deux  ftigmates  longs  &  velus,  qui  s’échappent  ordinairement  parles  intervalles  des  valvules 
de  la  balle ,  comme  on  le  voit  dans  la  fleur  entière  :  ces  deux  figures  font  augmentées ,  ainfi  que  la  première. 
Le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  confifte  en  une  feule  graine  (  e  )  ovoïde  ,  attachée  par  fa  bafe  au  fond  de  la  balle. 

La  racine  du  Chiendent  eft  d’ufage  en  Médecine,  foie  en  décoeftion  ou  tifane,  &  en  poudre,  foie  qu’on 
en  retire  une  eau  diftillée  ou  qu’on  l’aflbcie  avec  d’autres  plantes  dans  les  apozêmes  apéritifs  &  diurétiques,  fa 
faveur  eft  douceâtre  :  elle  eft  apéritive ,  légèrement  diurétique.  L’eau  de  racine  de  Chiendent ,  ordonnée  pour 
boiflbn  ordinaire ,  eft  propre  à  exciter  l’urine ,  fon  ufage  eft  utile  dans  la  gravelle  &  dans  la  pierre  ;  quelques 
Auteurs  prétendent  quelle  eft  propre  à  faire  mourir  les  vers.  La  poudre  de  la  racine  de  Chiendent ,  ainfi  que 
fon  eau  diftillée,  fe  preferivent  à  la  dofe  d’un  gros.  Le  Chiendent  entre  dans  le  firop  de  guimauve  de  Fernel> 
&  dans  plufieurs  autres  compofitio  ns. 
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LA  LARME  DE  JOB, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Apéritives. 

Liihojpermum  arundinaceum  forte  Viofcoridis  &  PliniL  C,  B.  P.  zjS.  Coix  Lacryma  Jobi.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafl:  15.  fed.  5.  geo.  j.  Linn.  Monoecia  trlandria.  Adans.  7.  Fam-  des  Gramen. 

La  Larme  de  Job  eft  originaire  des  Indes;  elle  fe  cultive  affez  facilement  dans  nos  climats,  mais  elle  donne 
une  récolte  plus  abondante  dans  les  climats  chauds  que  dans  les  tempérés,  &  plus  dans  ceux-ci  que  dans  les 
climats  froids.  Sa  racine  (<z)  eft  un  amas  de  fibres  rameufes  :  elle  pouffe  plulieurs  tiges  liantes  d  un  pied  & 
demi.  La  tige  eft  cylindrique ,  articulée ,  portant  alternativement  des  feuilles  fimples ,  entières,  longues ,  poin¬ 
tues  ,  partagées  par  une  nervure  droite  :  elles  font  foutenues  à  la  tige  par  des  collets  ou  gaines  qui  font  l’office 
de  pétioles  :  ces  gaines  font  fendues  dans  leur  longueur  :  elles  font  attachées  par  leur  bafe  à  la  tige  qu  elles  em- 
braffent  dans  leur  longueur  jufqu’à  la  bafe  de  la  feuille.  Les  feuilles ,  avant  que  de  fe  développer,  font  roulees 
en  cornet  en  dedans  fur  un  feul  côté ,  &  elles  pointent  droit  vers  le  ciel.  , 

Les  rameaux  fortent  des  aiffelles  des  feuilles,  &  portent  elles-mêmes  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la 

tige. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches;  les  fleurs  mâles  font  feparees  des  fleurs  femelL^s  fur 
le  même  pied;  les  mâles  font  raffemblées  en  épis  lâches.  Chacune  de  ces  fleurs  (é  )  eft  compofee  d  une  balle 
contenant  deux  fleurs,  &  formée  de  deux  valvules  oblongues, ovales, obtufes, fans  barbe;  l  extérieure  plusepaiffe. 
Dans  la  balle  on  trouve  deux  autres  valvules  qu’on  peut  confidérer  comme  une  efpece  de  corolle  a  deux  val¬ 
vules  ovales ,  lancéolées ,  fans  barbe  ;  ces  valvules  font,  comme  on  le  voit  dans  la  meme  figure,  pour  donner 
iffue  à  la  pouffiere  fécondante  des  étamines  quelles  renferment. 

Les  fleurs  femelles  font  placées  à  la  bafe  des  épis  mâles.  Nous  avons  repréfenté  une  de  ces  fleurs  (  c  )  ;  elle 
eft  auffi  compofée  d’une  balle  dont  les  valvules  font  arrondies,  épaiffes  &  dures.  Le  piftil  {d)  qui  caradérife 
le  fexe  de  cette  fleur  eft  compofé  de  l’embryon ,  du  ftil ,  de  deux  ftigmates  longs ,  recourbés  &  velus  ;  ces  ftig- 
mates  font  deftinés  à  recevoir  la  pouffiere  prolifique  des  fleurs  mâles  &  à  la  communiquer  â  l’ovaire.  Le  piftil 
eft  renfermé  dans  les  valvules  de  la  fleur  femelle  :  cette  fleur  devient  par  fa  maturité  une  graine  (  e)  de  la  forme 
d’une  larme  ;  c’eft  cette  configuration  qui  a  valu  à  la  plante  le  nom  de  Larme  de  Job.  Cette  graine  eft  dure  & 
polie  ;  elle  eft  fi  robufte  quelle  perfifte  fouvent  à  la  racine  (comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  planche) ,  même 
après  que  la  plante  quelle  a  produite  a  déjà  rapporté  du  fruit.  La  balle  fait  partie  du  fruit  ;  elle  ne  ceffe  point 
d’envelopper  l’embryon ,  même  après  fa  maturité.  Nous  l’avons  coupée  tranfverfalement  (/)  pour  faire  voir 
la  place  que  l’embryon  (  g  )  occupe. 

La  femence  de  cette  plante  eft  déterfive  &  apéritive  ,  propre  pour  atténuer  la  pierre  du  rein  &  de  la  vef- 
fie ,  étant  prife  en  poudre  ou  en  décodion  :  on  mange  fa  graine  a  la  Chine.  Tout  le  monde  fait  qu  on  fait  des 
trrains  de  chapelet  ou  rofaire  avec  cette  graine. 

^  On  emploie  en  Médecine  la  femence  de  cette  plante;  on  l’ordonne  depuis  deux  gros  jufquà  une  demi- 
once  en  émulfion  dans  une  chopine  de  liqueur  ou  de  tifane  apéritive ,  pour  la  rétention  d’urine.  On  peut  aufli 
faire  infufer  pendant  la  nuit  demi-once  de  cette  femence  concaffée  dans  un  verre  de  vin  blanc ,  &  le  prendre 
le  matin  â  jeun,  pour  la  même  incommodité. 

On  peut  fubftituer  la  graine  de  Larme  de  Job  a  celle  de  1  herbe  aux  perles ,  pour  donner  dans  le  lait  de 
femme  â  celles  qui  font  en  travail;  la  dofe  eft  depuis  une  once  &  demie  jufqu’â  deux  onces  :  on  la  recommande 
pour  l’inflammation  des  proftates  ;  alors  on  fait  boire  aux  malades  cinq  ou  fix  onces  d’eau  de  laitue  ou  de  plan¬ 
tain,  dans  laquelle  on  délaie  un  gros  &c  demi  de  cette  graine  en  poudre,  demi-gros  de  femence  de  cétérac,  & 
deux  fcrupules  de  karabé. 

La  graine  de  Larme  de  Job  peut  entrer  dans  l’éleduaire  de  Juftin  ,  &  dans  l’éleéluaire  lithontriptique  de 
Nicolas  d’Alexandrie ,  dans  la  bénédiéte  laxative,  &  dans  les  pilules  arthritiques  de  Nicolas  de  Salerne  ,  à  la 
place  du  gremil. 
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LE  RICINj  ou  PALME  DE  CHRIST, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Purgatives. 

Rlcinus  vulgaris,  C.  B.  P.  43  z.  Rlclnus  communis  L.  S.  P. 

Tournef.  claiT.  15.  feiîl.  5.  gen.  6,  Linn.  Monœcia  monadelphia.  Adans.  45.  Fam.  desTithymales. 

Le  Ricin  croît  naturellement  dans  l’Inde  ,  en  Afrique  &  dans  l’Europe  auftrale.  On  le  cultive  dans  nos 
jardins  pour  la  beauté  de  fon  port  &  de  fes  feuilles ,  &  pour  s’affranchir  de  l’importunite  des  taupes.  Ce  dernier 
objet  n’eft  pas  toujours  rempli ,  car  les  traces  de  cet  animal  annoncent  affez  l’impuifTance  de  1  ennemi  qu  ou 
lui  oppofe.  Le  Ricin  eft  bifannuel  dans  fon  pays  natal,  &  s’y  éleve  jufqu’à  la  hauteur  des  arbres  :  dans  les 
climats  tempérés  il  perd  à  la  fois  une  partie  de  fa  grandeur  &  la  moitié  de  fa  durée.  On  ne  réuffit  à  prolonger  fa 
carrière  qu’à  l’aide  des  ferres  chaudes.  Sa  racine  (  ^  )  eft  dure  &:  garnie  de  fibres.  Sa  tige  s’élève  de  fix 
ou  fept  pieds  :  elle  eft  cylindrique,  creufe  ,  de  couleur  purpurine  obfcure,  couverte  d’une  pouftiere  farineufe, 
rameufe ,  garnie  de  feuilles  qui  font  alternes  &  oppofées  ;  ces  feuilles  font  palmées  ,  ou  reprefentant  en 
quelque  forte  la  figure  d’une  main  ouverte,  dont  les  doigts  font  féparément  étendus ,  (cette  prétendue  reffem- 
blanceafaitdonneràlaplantelefurnomde  Palme-de-Chrift  )  divifées  en  huit  lobes  ,  portées  par  de  longs 
pétioles ,  d’où  partent  les  huit  principales  nervures  ;  avant  leur  développement  elles  font  pliees  en  autant  de 
doubles  quelles  ont  de  nervures.  Les  pétioles  font  garnis  à  leur  infertion  dune  ftipule  quHeur  eft  oppofee  & 
qui  les  enveloppe  en  embraffantle  contour  de  la  tige.  Les  fleurs  mâles ,  qui  ne  font  compofees  que  d  etamines , 
&  les  fleurs  femelles ,  du  piftil  feulement .  font  portées  fur  un  péduncule  commun ,  difpofées  en  grappe.  Les 
fleurs  mâles  naiffent  au-deffous  des  femelles ,  elles  portent  un  grand  nombre  d’étamines  réunies  par  leurs 
filets  {b)  y  attachées  au  fond  du  calice  [d) ,  lequel  eft  divifé  en  cinq  fegments  &  porté  par  un  péduncule  court. 
Les  fleurs  femelles  terminent  la  grappe  :  elles  ne  confiftent  qu’en  un  ovaire  &  le  piftil  (c  ) ,  qui  a  trois  ftils  & 
trois  ftigmates  fourchus.  L’ovaire  eft  divifé  en  trois  loges  èc  autant  de  valvules  ;  il  devient  un  fruit  epineux  (  ^  , 
dont  les  loges  (/)  font  fillonnées  extérieurement  :  lorfque  le  fruit  eft  mûr ,  ces  loges ,  dont  nous  avons  montré 
l’intérieur^C  g  ) ,  s’ouvrent ,  6c  les  graines  (  h  )  s’échappent  avec  impétuofité.  Les  graines  6c  les  valves  fontraffem- 
blées  autour  du  pivot  (i  }  qui  fait  l office  de  placenta. 

L0  n’eft  confidéré  en  IVlédecine  que  par  fes  graines  î  elles  contiennent  beaucoup  d  huile  &,  de 

fel,  fuivant  Lémery.  Ceft  un  violent  purgatif,  qui  ne  convient  qu’à  des  corps  robuftes ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  adouci  &  corrigé  par  le  fel  de  tartre.  On  pile  huit  ou  dix  de  fes  graines ,  on  les  délaie  avec  fix  onces  d’eau 
tiede ,  dans  laquelle  on  a  fait  diflbudre  un  fcrupule  de  fel  de  tartre  ;  on  y  ajoute  deux  ou  trois  gouttes  d’huile 
d’anis  ou  de  cannelle.  Ce  remede,  ainfi  préparé,  peut  être  employé  avec  fuccès  dans  l’hydropifie.  On  tire  par 
expreflion  des  grains  de  Ricin  une  huile  connue  fous  les  noms  d  Olcuiri  de  Kervci ,  Oleum  QicLnum  ,  ou 
Oleum  Ficùs  infernalis ,  qui  purge  en  en  frottant  l’eftomac  6c  le  bas-ventre.  Ce  remede  extérieur  appaife  les 
fuflocations  de  la  matrice ,  tue  les  vers ,  guérit  la  gratelle  6c  déterge  les  ulcérés.  Chomel  remarque  l’avantage 
de  ce  remede.  »  Nous  avons  grand  tort ,  dit-il ,  ne  de  pas  employer  cette  huile  ,  dont  les  anciens  fe  lervoient 
»  pour  purger.  Combien  ne  trouve-t-on  pas  de  cas  différents  ou  il  feroit  fort  convenable,  6c  préférable  a  1  on- 
»  guent  Arthanita.  Les  enfants ,  par  exemple  ,  fi  difficiles  à  prendre  ce  qu  on  leur  prefente ,  6c  qui  bien  fou- 
»  vent  n’avalent  les  drogues  qu’on  leur  ordonne  que  lorfqu  il  n  eft  plus  en  notre  pouvoir  de  les  guérir , 
»»  feroient  purgés  efficacement  avec  cette  huile  en  embrocation  fur  la  région  umbilicale ,  melee  avec  partie 
«  égale  d’huile  d’amande  douce  On  nous  apporte  de  l’Amérique  des  grains  d’une  efpece  de  Ricin ,  Pinus 
Indica  nucleo  purgante  ,  C.  B.  P.  49Z.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  Ricin ,  Ricinus  Americanus  major  femine 
nîgro ,  C.  B.  P.  43  Z.  Les  grains  des  trois  efpeces  de  Ricin  font  vulgairement  connus  fous  le  nom  de  Pignons 
d'Inde  ,  ou  Grains  de  Tilli  Les  deux  derniers  font  beaucoup  plus  violents  que  notre  Ricin.  Nous  revenons 
au  fentiment  de  Chomel ,  touchant  l’efpece  nommée  Pinus  Indica ,  &c.  Ceft  de  fes  graines  que  les  anciens 
tiroient  l’huile  de  Kerva.  Le  marc  de  cette  huile ,  féché ,  eft  un  des  meilleurs  remedes  pour  les  enfants  fujets  à 
ces  glandes  du  col ,  qui  reffemblent  fi  fort  aux  écrouelles ,  6c  qui  fouvent  le  deviennent  par  la  négligence  des 
parents  :  cet  Auteur  dit  l’avoir  adminiftré  long-temps ,  réduit  en  poudre  6c  donné  à  la  dofe  de  deux  ou  trois 
grains.  Elle  agit  comme  abforbant ,  comme  fondant  6c  comme  purgatif.  Ce  remede  eft  auffi  ce  qu’il  y  a  de 
mieux  dans  la  recette  de  Rotrou ,  pour  cette  formidable  maladie. 
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LA  MERCURIALE  ou  LA  FOIROLE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Emollientes. 

L  MercurialisJpicata^Jîvefœmina.  II.  MercurlallsteJlLculatajJive  mas.  C.  B.  P,  1 1 1 .  Mercurialis  annua,  L.S.  P. 

Tournef.  clafT.  i  j,  fcft.  gen.  3.  Linn.  Dioecia  enneandria.  Adans.  45.  Fam.  des  Tithymales. 

La  Mercuriale  mâle  (L)  la  Mercuriale  femelle  (IL)  font  repréfentées  dans  la  plaiiche.>  L  attribu¬ 
tion  des  fexes  n ’eft  pas  d’accord  avec  les  phrafes  génériques  de  Gafpard  Bauhin,  qui ,  conformément  avec  Pline, 
Diolcoride ,  &c.  a  cru  que  la  figure  tefticulaire  des  fruits  fuffifoit  pour  ranger  au  mafculin  la  plante  qui  les 
porte.  Tournefort,  à  qui  nous  avons  l’obligation  d’avoir  débrouillé  le  chaos  de  la  Botanique,  a  lui- même 
refpeébé  cette  erreur  accréditée.  Il  étoit  réfervé  aux  Savants  de  nos  jours  de  pénétrer  le  fecret  de  la  génération  des 
plantes  ;  &  il  n’eft  plus  permis  de  douter  de  la  faculté  que  la  Nature  accorde  à  la  femence  prolifique  des  éta¬ 
mines,  de  fe  tranfporter  par  le  fecours  de  l’air  pour  féconder  le  piftil  qui  doit,  par  fa  fructification,  régénérer 
la  plante.  Elle  croit  dans  les  jardins,  les  vignes  &  les  champs  cultivés.  La  racine  (^z)  eft  fibreufe.  Ses  tiges 
s’élèvent  d’environ  un  pied:  elles  font  anguleufes,  noueufes,  lilfes  &  rameufes.  Les  feuilles  font  entières, 
oblongues,  terminées  en  pointes,  dentées  en  maniéré  de  fcie,  portées  par  de  courts  pétioles.  Les  rameaux  naif- 
fent,  ainfi  que  les  fleurs,  dans  les  aiflelles  des  feuilles.  Les  fleurs  mâles  (tigel.)  font  rangées  en  épis ,  fur  des 
rameaux  longs  &  cylindriques.  Ses  fleurs  font  compofées  d’étamines  feulement  (  ^  )  :  elles  font  portées  par  un 
calice  divilé  en  trois  fegments ,  quelquefois  en  quatre.  Nous  avons  repréfenté  une  des  étamines  (c)  aug¬ 
mentée  à  la  loupe.  Ses  fleurs  ne  portent  point  de  fruit  ;  leur  deftination  n’eft  pas  de  porter  la  fécondité  aux 
fleurs  femelles  (tige  II.  ).  Les  fleurs  {f)  font  compofées  du  piftil  &  de  deux  neCtars  pointus,  inférés  fur  cha¬ 
que  côté  du  germe ,  portés  dans  un  calice  femblable  à  celui  de  la  fleur  mâle  qui  accompagne  l’embryon  (  d ) 
jufqu’à  fa  maturité.  La  figure  [e)  repréfente  le  fruit  mûr  ;  il  eft  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  de  figure 
tefticulaire,  hérilTé  de  poils  durs,  divifé  en  deux  capfules,  que  nous  avons  montrées  ouvertes  (^),  qui  ren¬ 
ferment  chacune  une  graine  {h). 

La  Mercuriale  eft  connue  depuis  nombre  de  fiecles.  Les  Anciens  prétendoient  que  leur  Dieu  Mercure 
avoit  mis  le  premier  cette  plante  en  ufage  zelle  contient  beaucoup  d’huile  ,  de  flegme  &  de  fel  eflentiel  ;  fon 
goût  eft  nitreux  &  défagréable. 

On  emploie  indifféremment  ces  deux  efpeces,  qui  fe  trouvent  communément  dans  les  jardins  ;  leur  ufage 
ordinaire  eft  d’entrer  dans  les  décoétions  émollientes  &  laxatives ,  fur-tout  dans  les  lavements  qu’on  ordonne 
aux  femmes  en  couche,  &  dans  les  fuppreflions  des  réglés.  On  prépare  un  miel  avec  le  fuc  des  feuilles  de  Mer¬ 
curiale  ,  qu’on  ordonne  à  deux  onces  dans  les  mêmes  maladies.  Ethmuller  nous  apprend  qu’on  peut  faire  des 
peflaires  pour  la  même  fin ,  avec  cette  plante ,  fur-tout  fi  on  y  ajoute  la  poudre  de  myrrhe  ,  le  fafran ,  &  les  tro- 
chifques  alhandal ,  avec  le  fuc  de  Mercuriale.  Il  y  a  des  Praticiens  qui  font  prendre  trois  onces  de  fuc  de  Mer¬ 
curiale  avec  deux  ou  trois  gros  de  teinture  de  Mars  aux  filles  dont  les  mois  font  fupprimés ,  aux  femmes 
qu’on  croit  ftériles.  Nos  Anciens  conviennent  que  cette  plante  eft  purgative  :  on  en  prépare  un  fîrop  fimple 
&,  compofé.  Le  firop  fimple  s’ordonne  à  une  ou  deux  onces  pour  lâcher  le  ventre,  pour  pouflêr  les  urines  &c 
les  vuidanges.  Celui  qui  eft  compofé  s’appelle  firop  de  longue  vie,  ou  de  gentiane  ,  que  l’on  prépare  diffé¬ 
remment  ;  les  uns  y  ajoutent  le  fuc  de  la  racine  de  flambe,  &  les  autres  n’y  en  mettent  point.  Quelques-uns 
retranchent  du  firop  de  longue  vie  la  gentiane  ,  qui  le  rend  ,  félon  eux ,  trop  âcre  trop  piquant ,  &  ils  y 
fubftituent  le  quinquina  ;  cependant ,  quand  on  emploie  la  racine  de  gentiane  en  infufion  dans  le  vin  blanc , 
on  ne  doit  pas  craindre  cet  inconvénient.  C’eft  pour  cela  que  la  compofition  de  M.  Tournefort  paroît  la 
meilleure.  Chomel  dit  en  avoir  fait  préparer  de  cette  maniéré,  dont  on  s’eft  bien  trouvé  pour  tenir  le  ventre 
libre,  pour  purifier  le  fang,  fortifier  l’eftomac  &i  faciliter  la  digeftion,  pour  difliper  certaine  boufliflure  qui 
menace  d’hydropifie,  pour  préferver  de  la  fciatique  de  du  rhumatifme.  En  voici  la  préparation. 

Prenez  fix  livres  de  miel  blanc ,  quatre  livres  de  fuc  de  Mercuriale ,  une  livre  de  fuc  de  bourrache  :  mêlez  le 
tout  dans  une  bafline  fur  le  feu,  &  le  paffez  par  la  chauffe ,  fans  le  fiiire  bouillir  :  ajoutez-y  enfuite  trois  demi- 
feptiers  de  vin  blanc,  dans  lequel  on  aura  fait  infufer,  pendant  vingt-quatre  heures,  deux  onces  de  racines  de 
gentiane  coupée  menu  ;  mettez  le  mélange  fur  le  feu ,  &  remuez  bien  les  fucs  avec  le  vin  &  la  gentiane  ;  paffez 
enfuite  fans  faire  bouillir ,  puis  faites  cuire  ce  que  vous  aurez  paffé  en  confiftance  de  firop,  que  vous  garderez 
pour  le  befoin  :  la  dofe  eft  d’une  on  deux  cuillerées,  à  jeun ,  qu’on  délaie  dans  un  verre  d’eau  tiede ,  &  on  ne 
mange  que  deux  heures  après.  M.  Garidel  prétend  que  ce  firop  ne  convient  pas  à  ceux  qui  font  d’un  tempé¬ 
rament  fec,  mélancolique  ,  ni  même  aux  bilieux  ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds,  comme  en  Provence;  mais 
dans  les  pays  feptentrionaux,  ou  il  peut  être  plus  utile  que  nuifible. 

La  Mercuriale  entre  dans  le  lénitif,  dans  le  catholicon  ,  &dans  quelques  autres  compofîtions.  Quelques- 
uns  font  bouillir  une  poignée  de  cette  plante  dans  un  bouillon  de  veau ,  qu’ils  prennent  à  jeun  pour  lâcher  le 
ventre. 
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lÆ  CHANTRE  MALE  ET  LE  CHANVRE  FEMELLE, 

JP  L  A  N  T  E  A  N  N  U  E  L  L  E  ,  D  U  N  O  M  B  R  E  DES  H  É  P  A  T  I  Q  U  E  S, 
Cannabis  fativa,  C.  B.  P.  310.  Cannabis  fativa.  L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  5.  re£t.  6.  gen.  5.  Xinn.  Diœcia.  pentandria.  Adans.  47.  Fam.  des  Châtaigniers. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Chanvre  eft  une  plante  de  la  première  néceffité,  foit  par  fes  tiges  qui  nous 
adonnent  les  meilleures  toiles  &  les  cordages,,  foit  par  fa  femence  dont  on  tire  une. huile  utile  dans  les  Arts  & 
dans  la  Medecine.  Nous  avens  repréfenté  (  I  )  le  Chanvre  mâle  &  (  Il  )  le  Chanvre  femelle.  On  diftingue 
vulgairement  ces  deux  efpeces  dans  un  ordre  contraire  à  celui  où  la  Nature  les  a  placées.  Le  peuple  reconnoît 
fous  la  dénomination  de  Chanvre  mâle  l’efpece  qui  porte  les  graines,  tandis  qu’il  nomme  Chanvre  femelle 
qui  porte  des  fleurs  fans  produire  de  fruits.  Comme  l’expérience  a  démontré  que  les  pieds  qui  ne  portent  que 
des  fleurs  font  conftamment  ftériles ,  tandis  que  les  autres  ont  une  fécondité  confiante;  que  d’ailleurs  1  orga- 
nifation  des  fleurs  de  l’une  &  de  lautre  efpece  (car  le  Chanvre  vulgairement  nommé  mâle  porte  aufli  des 
deurs^  comme  on  le  verra  ci-après  )  les  rend  propres  à  recevoir  la  fécondité  lun  de  l’autre  ,  on  ne  peut  plus 
xaifonnablement  déplacer  leurs  efpeces  malgré  le  crédit  qu’un  long  ufage  a  laifle  prendre  à  l’erreur. 

La  racine  {a)  de  l’une  de  l’autre  efpece  offre  peu  ou  point  de  différence  ;  t’efl  un  piVot  fimple,  ligneux, 
garni  de  quelque  fibres  peu  rameufes,  qui  acquièrent  du  volume  à  raifon  de  la  force  de  la  plante.  Les  tiges 
du  chanvremâ  le  s’élèvent  communément  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  :  elles  font,  droites ,  fermes ,  quadrangu- 
laires ,  menues,  rudes  au  toucher  &  rameufes  :  elles  font  creufes,  ligneufes  couvertes  d’un  tiffu  compofé  de 
fibres  très  fines  ;  ç’eft  ce  tiffu  qui,  après  avoir  effuyé  différentes  préparations ,  nous  donne  la  filaffe ,  &  ceft 
celui  qu’on  tire  du  Chanvre  mâle  qui  a  la  préférence  dans  le  commerce.  Les  feuilles  naiffent  alternativement 
le  long  de  la  tige  :  elles  font  palmées  ou  compofées  de  plu  fleurs  folioles  qui  partent  du  même  centre  ou  qui 
s’étendent  comme  les  doigts  d’une  main  ouverte  ;  ces  folioles  font  oblongues,  terminées  en  pointe  ôc  dente¬ 
lées  régulièrement  ;  elles  font  portées  â  la  tige  par  un  pétiole  commun  long  &  cylindrique.  Les  fleurs  naiffent 
dans  les  aiffelles  des  feuilles  difpofées  en  grappes  :  elles  ne  font  compofées  que  d’étamines.  Nous  en  avons 
repréfenté  une  (  ^  }  entière ,  le  pédicule  qui  la  foutient  efl  accompagné  â  fon  origine  d’une  feuille  florale 
longue ,  étroite  &C  pointue  La  fleur  efl  compoCée  des  cinq  étamines  que  nous  avons  repréfentées  (c)  ;  leurs 
anthères  font  longues  &  volumineufes  :  elles  font  foute  nues  par  des  filets  courts  &foibles  qui  les  laiffent  jouer 
au  gré  du  vent  :  elles  font  raffemblées  dans  un  calice  (d)  compofé  de  cinq  folioles  oblongues  &  concaves. 

Les  tiges  du  Chanvre  femelle  portent  les  mêmes  caraéleres  que  celles  du  mâle;  elles  en  different  cependant 
par  la  qualité  du  tiffu  qui  les  couvre,  dont  les  fibres  font  plus  fortes,  aufli  la  filaffe  qu’on  en  tire  n’efl-elle  propre 
qu’à  faire  de  grofles  toiles  ou  des  cordages.  Les  feuilles  de  cette  efpece  different  aufli  du  Chanvre  mâle  en  ce 
que  les  folioles  qui  les  compofent  font  plus  longues  &  communément  plus  nombreufes.  Les  fleurs  de  cette 
efpece  font  raffemblées  au  fommet  des  rameaux  :  elles  font  dellinées  à  produire  le  fruit ,  &c  l’on  voit  aifément 
par  leur  conftruélion  quelles  ne  feroient  fufceptibles  d’aucune  fécondité  fans  le  concours  des  fleurs  mâles. 
Nous  en  avons  repréfenté  une  (  e)  :  elle  ne  confifle  qu’en  un  piflil ,  lequel  efl  compofé  de  l’ovaire,  d’un  flyle 
court  &  de  deux  fligmates  égaux  &  recourbés.  Le  piflil  efl  foutenu  par  un  calice  fimple  (f')  d’une  feule 
feuille  ovale  &  terminée  en  pointe,  fa  fécondation  s’opère  à  l’aide  du  courant  de  l’air  qui  tranfmet  au  piflil  la 
pouffiere  prolifique  à  mefure  quelle  s’échappe  du  fommet  des  étamines.  Le  calice  de  la  fleur  femelle  perfifle 
jufqu’à  la  maturité  du  fruit,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (g)  i  ce  fruit  confifle  en  une  feule  graine  (A) 
connue  fous  le  nom  de  chenevis. 

Les  feuilles  récentes  de  cette  plante  ont  un  goût  âcre  &  amere ,  fon  odeur  efl:  forte  &  pénétrante.  La  femence 
a  un  goût  infîpide  ;  elle  contient  beaucoup  d’huile  :  on  en  tire  par  expreflion  une  huile  bonne  à  brûler.  On 
croit  l’émulfion  faite  avec  ces  femences  propre  pour  arrêter  les  fleurs  blanches  &  les  gonorrhées  :  elle  efl  utile 
aux  perfonnes  qui  ont  des  obflrudions  au  foie  fans  fievre  :  on  l’ordonne  aufli  dans  la  jauniflè.  Lorfqu  on  fait 
cette  émulfion  avec  le  chenevis  dépouillé  de  fon  écorce  &c  l’eau  rofe  ,  elle  devient  un  cofmétiqûe  excellent 
pour  effacer  les  marques  de  la  petite  vérole  :  on  bafline  le  vifage  avec  du  coton  imbibé  de  cette  liqueur.  Le 
cataplafme  fait  avec  les  feuilles  èc  la  femence  de  cette  plante  pilée  ,  efl  réfolutif ,  propre  pour  réfoudre  les  tu¬ 
meurs  skirrheufes  &  les  écrouelles.  Ce  remede  efl  employé  par  les  gens  de  la  campagne. 

Le  chenevis  pilé  &  infufé  dans  le  vin  blanc  excite  les  urines  &  favorife  les  écoulements  périodiques.  Le 
fuç  de  chenevis, tiré  par  expreflion  vers  le  temps  de  fa  maturité,  efl  utile  pour  appaifer  les  douleurs  d’oreilles 
çaufées  par  quelque  obflrudion  ,  au  rapport  de  Diofcoride.  L’huile  de  chenevis ,  mêlée  avec  la  cire  fondue, 
efl:  recommandée  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  brûlure. 
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LA  FOUGERE  MÂLE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Hépatiques* 
Filix  mas,  non  ramofa ,  dentata.  C.  B.  P.  3;8.  ? oly podium  filix  mas.  L.  S.  P. 

Tournef.  ckfT.  i(î.  fea.  i.  gen.  i.  Linn.  Cryptogamia  filices,  Adans.  5.  Fam.  des  Fougères. 

La  FOUGERE  croît  naturellement  dans  les  bois.  Sa  racine  [a)  eft  un  pivot  garni  d’une  infinité  de  fibres 
très  rameufes,  brune  en  dehors,  blanchâtre  &  farineufe  en  dedans.  On  a  prétendu  jufqua  préfent  qu’en 
coupant  cette  racine  obliquement,  elle  préfentoit  la  figure  d’une  aigle  à  deux  têtes  ;  nous  croyons  qu’ainfi 
que  dans  les  marbres ,  dans  les  vieilles  murailles  ,  fur  les  tifons,  dans  le  dépôt  du  marc  du  café ,  &c.  on  y 
voit  tout  ce  qu’on  y  veut  voir ,  &  qu  une  imagination  échaufiée  par  la  prévention  y  démêle  des  objets  qui 
n’exiftent  que  dans  la  tête  du  Tpeftateur.  La  Fougere  n’a  point  de  tige.  La  racine  jette  plufieuts  feuilles  qui 
selevent  d  environ  un  pied  &  demi.  Nous  avons  repréfenté  deux  de  ces  feuilles,  dont  l’une  eft  vue  de  face, 
&  l’autre  de  revers  ;  cette  derniere  montre  la  frudtification  qui  eft  pofée  fur  le  dos  des  folioles.  Ces^ feuilles 
s  elevent  droites^,  portées  par  de  longs  pétioles.  Les  folioles  qui  la  compofent  font  portées  alternativement  des 
deux  côtés  du  pétiole,  rangées  par  paire,  &  terminées  par  une  impaire.  Ghacune  des  folioles  eft  difpofée  en 
particulier  comme  la  feuille  ;  les  découpures  qui  les  compofent  font  aufti  rangées  alternativement  fur  la  prin¬ 
cipale  nervure  ;  chacune  de  ces  découpures  eft  dentée  tout  au  tour. 

La  fructification  fe  trouve ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  appliquée  fur  le  dos  des  découpures  qui  com¬ 
pofent  les  folioles.  Nous  avons  repréfenté  (b)  une  de  ces  découpures  vue  au  microfcope ,  la  fruétification 
le  trouve  difpofée  par  paquets  tefticulaires  ;  chacun  de  ces  paquets  paroît  d’abord  couvert  d’une  membrane 
ecailleufe,^ fous  laquelle  eft  renfermée  un  amas  de  coques  (c)  ,  dont  une  eft  repréfentée  fermée  (d)  :  die 
eft  entouree  d  un  cordon  annulaire,  qui  la  contrade  &  la  déchire  par  le  milieu  (e)  :  elle  ouvre  enfin  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  (/)  ;  c’eft  dans  cet  état  qu’elle  répand  les  femences  (g).  Toutes  les  recherches 
des  Savants  n’ont  pu  encore  nous  éclairer  fur  le  myftere  de  la  génération  des  plantes  de  cette  famille  :  quoi- 
quon  puifteraifonnablement  penfer  que  la  Nature  ne  s’écarte  pas  de  la  route  ordinaire  dans  la  reproduc¬ 
tion  de  cette  plante  ,  la  pctitefie  infime  des  organes  de  la  génération  ne  permet  pas,  même  avec  le  fecours 
du  microfcope,  d’en  diftinguer  les  parties  fexuelles. 

La  Fougere  eft  utile  dans  les  Arts ,  ainfi  que  dans  la  Médecine.  Tout  le  monde  fait  que  la  cendre  de  cette 
plante  entre  dans  la  fabrication  du  verre.  Ces  cendres,  répandues  fur  des  terres  légères ,  en  augmentent  la 
fécondité.  ° 

La  racine  de  Fougere  eft  une  des  parties  de  la  plante  qu’on  emploie  le  plus  communément  en  Médecine: 
elle  eft  apéritive  &:  vermifuge.  Cette  racine  calcinée  ,  &  prife  â  la  dofe  d’un  demi-gros  dans  du  vin  blanc, 
eft  propre  a  faire  mourir  les  vers.  L’eau  diftillée  de  la  racine  produit  le  même  eftet.  Simon  Pauli  ordonnoic 
la  poudre  de  cette  racine  féchée,  jufqu’à  la  dofe  de  demi-once,  pour  détruire  les  vers.  Chomel  recommande 
k  decodion  de  cette  racine ,  à  la  dofe  d’une  once  dans  une  pinte  d’eau ,  pour  les  obftrudions  du  bas  ventre. 
Les  gens  de  la  campagne  connoiflent  la  propriété  de  la  Fougere  pour  le  racÂùis ,  &  font  coucher  les  enfants 
noues  fur  des  paillafles  faites  avec  les  feuilles  de  cette  plante.  Les  racines  pilées  fraîches  donnent  un  mucilage 
propre  pour  la  brûlure.  On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Quercetan  la  compofition  d’une  eau  diftillée  qui 
a  la  meme  propriété  que  ce  mucilage  :  on  mêle  une  demi-livre  d’eau  diftillée  de  feuilles  de  Fougere  avec  au- 
tant  de  Hegmes  de  vitriol  &  d’alun  ,  dans  lequel  on  fait  macérer  une  poignée  de  feuilles  de  lierre ,  &  autant 
de  teuides  de  bouillon-blanc,  dix  grenouilles ,  autant  de  limaçons  rouges  &  d’écreviffes  de  riviere^  ondiftille 
le  tout ,  &  on  en  baftine  la  partie  brûlée. 

Une  poignée  de  racine  de  cette  plante  ratiffée  &  concaffée ,  infufée  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une 
pinte  de  vin  blanc,  &  paftée  enfuite ,  fournit  un  excellent  remede,  au  rapport  de  Chomel ,  pour  l’enflure  qui 
menace  d  hydropifie  :  on  en  fait  prendre  un  verre  le  matin  à  jeun ,  &  on  fait  ufer  au  malade  de  la  tifane  faite 
avec  la  racine  d’ofeille  &  de  chiendent. 

Les  feuilles  de  Fougere  peuvent  s'employer,  au  défaut  du  capillaire,  dans  les  maladies  de  poitrine.  Foref- 
tus  ôc  bennert  recommandent  la  décodion  de  cette  plante  dans  le  gonflement  de  la  rate. 
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LE  POLITRIC, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Béchiques. 

Trichomanes  yjîve  Politricum  officinarum.  C.  B.  P.  35’^.  Afplenium  Trlchomanes.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  16.  fe£t.  i.  gen.  3.  Linn.  Cryptogamia  filices.  Adans.  58.  Famille  des  MoulTes. 

Le  Politric  eft  une  des  efpeces  de  capillaire.  Cette  plante  s’attache  ordinairement  dans  les  fentes  des  ro¬ 
chers,  furies  vieux  murs  humides,  dans  les  puits  &  dans  les  fontaines. 

Sa  racine  (^2  )  eft  compofée  d’un  nombre  conlîdérable  de  fibres  chevelues  &  rameufes  ;  la  finelTe  des  fibres 
leur  donne  la  facilité  de  s’introduire  dans  les  interftices  des  pierres  &  d’y  pomper  la  fubftance  nécefiàire  aux 
progrès  &  à  l’entretien  de  la  plante  ;  &  la  Nature  ,  fage  dans  toutes  fes  productions ,  femble  les  avoir  multi¬ 
pliées  pour  fuppléer  par  leur  nombre  à  l’infuffifance  de  chacune  en  particulier. 

Le  Politric  n’a  point  de  tige  ;  les  pétioles  des  feuilles  lui  en  tiennent  lieu  ;  elles  font  toutes  radicales  ;  les  fo¬ 
lioles  qui  les  compofent  font  rangées  par  paires  &  terminées  par  une  impaire  fur  les  pétioles ,  lefquels  font , 
pour  ainfi  dire ,  de  la  finefle  des  cheveux ,  &  ont  fait  donner  par  cette  raifon  à  la  plante  le  nom  de  Capillaire. 
Ces  folioles  font  prefque  rondes,  crenelées  en  leurs  bords,  &  feftiles. 

Les  fleurs  naiflent  fur  le  revers  des  feuilles  ,  rangées  par  paquets  ovales  fous  chaque  divifion  des  feuilles. 
Nous  en  avons  repréfenté  une  {h')  vue  par  derrière  ,  &  augmentée  au  microfcope,  dans  laquelle  on  remar¬ 
que,  autant  qu’il  paroît  poflible ,  la  floraifon  Ôc  la  fructification.  Les  fruits  font  enveloppés  dans  quelques 
écailles.  Ces  fruits  paroiflent  autant  de  capfules  (c)  fphériques  à  une  feule  loge,  fermées  par  deux  valves  ou 
coques  fphériques  &  adhérentes  par  leur  bafe.  Ce's  valves  font  foutenues  par  un  cordon  à  relTort ,  qui ,  par  fa 
contraction,  fe  détache  &  fait  crever  les  capfules,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  la  figure  (d).  Les  cap¬ 
fules  renferment  les  femences  {é).  Ces  trois  figures  font  augmentées ,  ainfi  que  la  première. 

Cette  plante  eft  apéritive  ,  peCtorale ,  déterfive ,  propre  pour  les  maladies  de  la  rate  ,  &  pour  exciter  les 
écoulements  périodiques.  On  l’emploie  en  infufion  comme  le  thé,  &  en  décoCtion. 

Le  Politric  a  toutes  les  vertus  des  autres  capillaires ,  &  peut  leur  être  fubftitué  dans  les  différentes  maladies 
où  on  les  emploie.  Voyez  les  notices  de  chacun  d’eux.  Il  eft  plus  incififque  le  capillaire  commun,  &  convient 
fur-tout ,  dans  les  coqueluches  des  enfants ,  dans  l’afthme  humide ,  dans  les  obftruCtions  des  vifceres  du  bas- 
ventre,  particuliérement  dans  celles  de  la  rate. 
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LE  POLYPODE  VULGAIRE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  hépatiques. 

Polypodlum  vulgare.  C.  B.  P.  Inft.  Rei  Herbar.  J40.  Linn.  Sp.  1/44.  15. 

Toub-NEf.  clair.  16.  fecl,  i.  gen.  4.  Linn.  Cryptogamia  filices.  Adans.  5.  fam.  des  Fougères. 

Le  PoLYPODEeft  une  efpece  de  fougere  qui  croît  communément  fur  les  vieilles  murailles ,  fur  le  tronc 
a  demi-pourri  des  vieux  arbres,  &c  dans  les  fentes  des  rochers  couverts  de  moulfe  ;  elle  le  plaît  dans  les  terres 
feches  &  a  1  ombre.  Sa  racine ,  qui  ell  a-peu-prês  de  la  grolfeur  du  petit  doigt ,  longue  d’un  defni-pied  àc 
rampante  a  fleur  de  terre  ,  jette  de  tous  côtés  des  fibres  très  déliées  j  elle  eft  d’une  couleur  obfcure  ôc 
jaune  au  dehors  ,  &  intérieurement  verdâtre.  Sa  tige  n  eft  pas  diflinguée  de  la  côte  des  feuilles  ;  on 
poLirroit  dire  ,  comme  le  remarque  M.  Adanfon  ,  que  ces  fortes  de  plantes  n’ont  point  de  tiges  ,  à 
moins  qu  on  ne  donne  ce  nom  a  leur  maîtrefle  racine.  Cette  racine  ,  qui  fe  rompt  aifément ,  efl  d’un 
goût  herbeux  &  doux  ,  félon  M.  de  Bomare  qui  ne  la  trouve  point  défagréable  ,  &  aromatique  fé¬ 
lon  Lemery  ,  qui  afliire  au  contraire  qu’elle  n’eft  point  agréable.  Son  odeur  nous  a  paru  dégoûtante , 
&  fa  faveur  naufeabonde.  Des  extrémités  de  fes  rameaux  ,  fortent  des  feuilles  découpées  profondément 
en  parties  longues  <3c  ctiuiics.  M.  de  üomare  dit  que  le  Folypode  eft  de  la  ckfle  des  plantes  qui  ne 
fleuriflent  point.  M,  Adanfon  remarque  que  fes  paquets  de  fleurs  font  ronds  &  difpofés  fur  deux  rangs 
fous  chaque  divifîon  des  feuilles.  Il  refte  encore  beaucoup  d’expériences  à  faire  fur  les  fleurs  ,  les  éta¬ 
mines  àc  les  graines  des  fougères  ,  &  l’on  a  eu  raifon  de  propofer  pour  modèle  à  ceux  qui  veulent 
épier  la  Nature  dans  fes  petits  détails ,  les  obfervations  de  M.  de  Juflieu  fur  quelques-unes  de  ces  plan¬ 
tes.  De  tels  travaux  ne  peuvent  fembler  minutieux  qu’à  des  hommes  peu  inftruits  ;  ils  exigent  beaucoup  de 
fagacité  &  d’exaétitude  de  la  part  de  l’Obfervateur  ,  &  fouvent  ces  petits  objets  offrent  de  grandes 
merveilles.  On  a  grofli  dans  l’Eftampe  ,  à  l’aide  du  microfeope  ,  un  de  ces  ras  de  poudre  rougeâtre  , 
qui  font  appliqués  fur  le  dos  des  feuilles  du  Polypode  ,  &  que  M.  de  Tournefort  regarde  comme 
l’affemblage  de  fes  fruits.  Ce  font  de  très  minces  coquilles  fphériques  ,  dont  les  deux  parties  s’ouvrent , 
comme  celles  d’une  boîte  à  favonette  ,  &  laiffent  tomber  quelques  femences  jaunes  &  en  forme  de 
rein.  Cette  Plante  d’ailleurs  conferve  toute  l’année  fa  verdure  ,  &  fe  peut  ramaffer  en  toute  faifon. 
Elle  fe  revêt  de  nouvelles  feuilles  au  commencement  du  printems  ;  les  anciennes  feuilles  laiffent 
pour  veftiges  de  leur  chute  ,  ces  petites  verrues  ou  tubercules  dont  la  racine  eft  relevée.  Cette 
racine  eft  particulièrement  d’ufage  en  Médecine.  Elle  eft  plus  laxative  que  celle  de  régliffe  ,  dont 
les  vertus  font  à-peu-près  les  mêmes  ,  mais  qui  eft  plus  adouciffante  &  plus  pedorale.  Son  infuflon 
aqueufe  eft  très  douce  ;  fon  infufion  fpiritueufe  eft  un  peu  plus  forte ,  &  d’une  douceur  mêlée  d’ une  foible 
acreté  ;  l’extrait  eft  d’une  faveur  un  peu  auftere  &  aftringente.  Ceft  dans  les  parties  âcres  de  la  plante  que 
réfide  fa  vertu  laxative  &  diurétique;  fa  vertu  expedorante  vient  de  fes  parties  douces.  Il  faut  donc  s’en  fer- 
vir  comme  d’un  très  bon  remede  contre  la  toux ,  l’afthme  pituiteux  ,  la  dyfurie  &  la  pierre.  Elle  eft 
encore  utile  dans  les  obftrudions  de  la  rate ,  du  foie  &  du  méfentere.  Son  infufion ,  aqueufe  ou  vineufe , 
fe  prend  depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi-once  ;  elle  purge  doucement  ,  &  fert  dans  beaucoup  de 
compofitions  médicales.  On  fubftitue  fouvent  fes  feuilles  à  celles  des  capillaires  ;  mais  elles  n’ont  pas 
tant  d  efficacité.  Dodonée  eftime  la  décodion  de  Polypode  dans  la  goûte  ,  &:  l’on  affure  qu’elle  eft  en 
ufage  le  long  du  Rhin  &c  de  la  Mofelle  contre  cette  maladie.  D’autres  la  recommandent  dans  la  mé¬ 
lancolie  ,  la  fievre  quarte  ,  les  écrouelles  ,  la  galle  ,  l’hypocondrie  ,  &c.  ;  ces  affertions  font  peut- 
être  un  peu  hafardées.  Les  fougères  en  général  font  hépatiques  &  au  rang  des  diurétiques  froids.  Ce 
font  de  ces  plantes  qui  tiennent  a  leur  famille  ,  non-feulement  par  le  rapport  de  leur  configuration 
extérieure  ,  mais  encore  par  1  analogie  de  leurs  vertus.  D’après  cette  analogie  plus  ou  moins  grande  , 
les  Médecins  fe  déterminent  ,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  éclairés.  Au  refte  ,  le  mot  de  Poly¬ 
pode  vient  de  deux  termes  grecs  qui  expriment  la  quantité  de  fibres  par  le  moyen  defquelles  cette 
plante  s’attache  ,  &  fe  cramponne ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  arbres  &  aux  murailles.  Ces  efpeces  de  pattes 
fe  multiplient  a  1  infini,  &  prefer vent  dune  prompte  déftruétion  les  chaperons  des  murs  ou  croiffent 
les  Polypodes. 
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LE  CAPILLAIRE, 

Plante  vivace,  dunombre  desBéchiques. 
Adiantum foliis  longioribmpulvemlenùs, pédicule  nigro.  C.  B.  P.  3  ;  j.  A/plenium  adiantum  nigrum.  L.  S.  P, 


Tournef.  clatr.  i«.  fea.  1.  gen.  7.  Linn.  Cryptogamia  filices.  Adans  j.  Fam.  des  Fougères. 

Le  Capillaire  croît  ordinairement  aux  lieux  ombrageux  &  humides,  dans  les  terreins  pierreux,  &contre 
les  murailles,  au  bord  des  fontaines,  &  dans  l’intérieur  des  vieux  puits.  Sa  racine  (^)  eft  un  amas  confus  de 
fibres  rameufes  &c  déliées. 

La  plante  na  point  de  tige.  Son  port  confifte  en  plufieurs  feuilles  radicales ,  qui  s’élèvent  à  la  hauteur 
d’environ  un  pied  :  elles  font  portées  par  de  longs  pétioles  membraneux  d  leur  origine ,  fillonnés  dans  toute 
leur  longueur,  vertes  en  deflus,  marquées  en  deffous  d’une  ligne  rougeâtre,  qui  s’étend  depuis  la  bafe  du  pé¬ 
tiole  jufques  vers  le  milieu  de  la  feuille.  Ces  feuilles  font  ailées  plufieurs  fois  ;  les  ailes  font  portées  alternati¬ 
vement  le  long  du  pétiole  :  chacune  d’elle  eft  compofée  de  plufieurs  folioles  alternes,  découpées  profondé- 
ment  &  dentelées  à  leur  extrémité. 


Les  fleurs  font  rangées  par  paquets  fur  le  dos  desfolioles,  leur  affemblage  fe  trouve  difpofé  de  maniéré  qu’il 
fuit  régulièrement  les  divifions  des  folioles ,  fur  lefquelles  il  repofe.  Les  obfervations  de  plufieurs  Savants 
fur  la  maniéré  dont  la  fruélification  de  cette  plante  s’opère  n’ont  encore  pu  nous  donner  des  conjeâures  vrai- 
femblables  fur  le  myftere  de  fa  génération.  On  n’a  encore  reconnu  diftinaement  jufqu’â  préfent  parle  fecours 
du  verre  lenticulaire,  que  les  coques  (b)  où  font  renfermées  les  femences  (c).  Ces  deux  objets  font  repréfentés 
augmentés  au  microfeope.  Chacune  des  coques  eft  armée  d’un  cordon  élaftique  en  forme  de  chapelet ,  qui ,  par 
fa  contraaion ,  fépare  la  coque  &  lailfe  échapper  les  femences.  C’eft  l’amas  de  ces  coques  qui  forme  l’efpece 
de  poulfiere  qu’on  apperçoit  fur  le  dos  des  feuilles  ;  fi  elles  n’ofFrent  à  la  vue  qu’un  point  à  peine  vifible,  les 
femences,  par  leur  volume  proportionnel,  ne  peuvent  être  apperçuesque  par  un  regard  microfeopique. 

Toutes  les  efpcces  de  Capillaires  tiennent  un  rang  dillingué  dans  la  Médecine.  Celle-ci  fe  fubftitue  com¬ 
munément  au  Capillaire  de  Canada ,  auquel  elle  relTemble  beaucoup  :  elle  en  différé  en  ce  quelle  eft  moins 
grande ,  &  que  fes  feuilles  font  moins  obtufes.  Le  Capillaire  de  Canada  nous  eft  apporté  fec  du  Brefil ,  du 
Canada ,  &  de  plufieurs  autres  contrées  de  l’Amérique ,  où  il  eft  fi  commun  que  les  Marchands  l’emploient 
au  heu  de  foin ,  pour  emballer  leurs  marchandifes.  Nous  en  recevons  beaucoup  par  ce  moyen  ;  mais  celui 
qu  on  nous  envoie  enfermé  dans  des  boîtes  lui  eft  préféré.  ^ 

Le  Capillaire  commun  eft  d’un  ufage  familier  ;  fes  principales  qualités  font  de  purifier  le  fang,  en  réta- 
bliffant  fa  fluidité  naturelle,  en  corrigeant  les  humeurs  féreufes  ou  bilieufes  qui  prédominent  dans  fa  maffe' 
&  en  les  évacuant  par  la  voie  des  urines,  ou  de  la  tranfpiration  infenfible.  "" 

Formius,  Médecin  de  Montpellier,  a  donné ,  en  1 664,  un  Traité  de  cette  plante,  dans  lequel  il  lui  attribue 
de  fl  grandes  vertus,  qu’il  femble  la  regarder  comme  une  panacée  univerfelle.  Le  Capillaire  eft  apéritif  dia 
phorétique ,  hyftérique  &  hépatique.  C’eft  fur  ce  fondement  que  ce  Praticien  ordonnoit  la  tifane  de  Capillaire 
dans  la  majeure  partie  des  maladies  caufées  par  l’embarras  &  l’obftruétion  des  glandes  du  foie,  duméfentere 
&  des  autres  parties  du  bas-ventre ,  dans  la  fuppreflion  des  écoulements  périodiques  &  des  urines  dans  lei 
maladies  des  reins ,  de  la  matrice,  &  dans  la  jaunifte.  " 

L  ufage  du  Capillaire  eft  recommandable  dans  les  maladies  de  poitrine,  fur-tout  dans  celles  qui  font  produites 
par  une  hmphe  épailfie  dans  les  véficules  du  poumon,  qu’il  eft  néceffaire  d’évacuer  par  l’expeaoration  On 
le  prend  en  infufion  théiforme  ;  la  dofe  eft  d’une  bonne  pincée  fur  un  demi-feptier  d’eau  bouillante  -  on  v 
ajoute  le  fucre  pour  le  rendre  plus  agréable.  Cette  infufion  convient  dans  la  toux  opiniâtre,  foit  quelle  fol 
la  fuite  d’une  affedion  pulmonique  ou  d’une  fluxion  catarrheufe.  ^ 

Le  fimp  de  Capillaire  s’emploie  avec  fuccès  dans  toutes  les  maladies.  Le  Capillaire  de  Montpellier  eft  nré 
fere  au  Capillaire  commun  pour  le  faire.  "  r  c- 
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le  cétérac, 

PlAKTE  vivace  ,  DU  NOMBRE  DES  BÉCHIQUES  OU  EXPECTORANTES. 

Ceterach  officinarum.  C.  B.  P.  3^4.  AfpUmum  Ceterach.  Linn.  fp.  1538.  8. 

Touknep.  clair.  16.  ka.  1.  gen.  8.  Linn.  Cryptogamia  filices.  Adans.  j.  fam.  des  Fougères ,  feft.  1. 

Cette  plante  aime  les  climats  chauds,  &  fe  trouve  furies  murailles,  aux  lieux  rudes  &  dans  les  fentes  hu¬ 
mides  des  rochers.  Elle  eft  commune  aux  environs  de  Montpellier ,  en  plufieurs  endroits  d’Italie ,  &  fur-tout 
en  Efpagne.  Sa  racine ,  noirâtre  &  filamenteufe  ,  pouITe  un  grand  nombre  de  feuilles ,  qui  approchent 
beaucoup  de  celles  du  Polypode  ,  mais  qui  font  plus  petites.  Ces  feuilles ,  portées  fur  des  tiges  rondes  &  du¬ 
res,  dont  la  réunion  forme  une  touffe  affez  grolTe,  font  lilTes ,  découpées  jufques  vers  leurs  côtes  en  parties 
rondes  &  comme  ondées ,  vertes  en-delTus ,  couvertes  en-deffous  de  petites  écailles  entre  iefquelles  s’élèvent 
des  amas  de  capfules  fphériques ,  qui  contiennent  une  pouffiere  ,  femblable  à  celle  des  fougères.  Les  pa- 
quets  de  fleurs  font  ovales  &  difpofés  fur  deux  rangs  fous  chaque  divifion  des  feuilles.  On  voit  une 
de  ces  divifions  groflie  au  microfeope  (  a  )  avec  l’écaille  qui  couvre  les  fentes  par  ou  s’échappe  cette  efpece  de 
poufliere  qu’on  a  reconnue  être  le  fruit  {/5).  C’elè  une  petite  boule  membraneufe  ,  environnée  d’un  cordon 
a  pins  de  chapelet  (c),  qui  ,  par  fa  contraction  ,  le  fait  ouvrir  {d)  en  deux  parties  ,  comme  une 
bop  a  favonnettes  ,  &  répand  quelques  femences  fort  menues  (e  ).  Nous  fuivons  ici ,  en  grande  partie 
la  decnppn  de  Tournefort  ,  qui  a  remarqué  le  premier  les  petits  fruits  ou  globules  membraneux  du 
Ceterac.  Cette  plante  donnera  l’analyfe  chymique ,  beaucoup  d’huile  &  de  fel  effentiel ,  prefque  fans 
phlegme.  Le  fyrop,  les  tifanes  Sc  l’infufion  de  Cétérac  font  en  ufage.  Il  eft  reconnu  ,  comme  les  au¬ 
tres  capillaires ,  pedoral  &  apéritif,  propre  pour  les  maladies  de  la  rate  «S,:  pour  la  toux  invétérée;  auflî 
lemploie-t-on  dans  ces  différens  cas,  comme  le  Polytric  ,  &  la  Sauve-vie,  qui ,  d’ailleurs ,  ne  font  qu’un 
meme  genre  avec  lui  ,  fi  Ion  s’en  rapporte  à  ce  que  dit  M.  Adanfon  dans  fes  Familles  des  Plantes 
Mais  indépendamment  de  ces  vertus  communes  ,  le  Cétérac  en  a  de  particulières ,  qui  le  rendent  très 
lecornmandable  en  Médecine.  Mathiole  dit  que  la  poufliere  dorée  qui  fe  trouve  fous  fes  feuilles  eft  utile 
ans  la  gonorrhee  en  la  prenant  à  la  dofe  d’un  gros  ,  &  délayée  dans  un  verre  d’eau  de  plantain 
Un  Anglais  prétend  que  la  conferve  des  feuilles  tendres  du  Cétérac  peut  fervir  contre  la  nouLre  des 
enfants  Des  obfervations  modernes  ont  fait  ranger  cette  plante  dans  la  clalfe  des  diurétiques.  Un  Sei- 
gneur  ^pagnol  s’en  eft  fervi  avec  fuccès  contre  la  gravelle  ;  &  cette  belle  cure  a  mis  le  Cétérac  fort  à  la 
mode.  On  ne  doit  ufer  que  des  feuilles  ,  félon  M.  Morand  ,  les  préparer  è  la  maniéré  du  thé  ,  en 
prendre  deux  taflès  le  matin  à  jeun  ,  &  plus  ou  moins  long-tems  ,  fuivant  l’effet  quelles  produifent. 

experience  heureufe  que  nous  avons  faite  nous- mêmes  de  ce  remede  nous  autorife  à  en  conf^iller  l’u- 
fage  II  charrie  doucement  les  fables,  diflipe  les  embarras  dans  les  reins,  &  adoucit  les  douleurs  que 
caufent  les  maladies  néphrétiques  dans  les  voies  urinaires.  A  nos  propres  obfervations  fur  ce  fujet  fe 
joignent  celles  qu’on  a  faites  depuis  quelques  années  dans  plufieurs  villes  de  France  &  qui  ont  eu  beau- 
coup  de  fucces.  Au  refte ,  cette  plante  a  reçu  divers  noms ,  fuivant  les  divers  pays  où  elle  croît  le  plus  com¬ 
munément.  La  dénomination  de  Cétérac  eft  dûe  aux  Arabes;  celle  de  Daurade ,  Dauradille ,  ou  herbe  do¬ 
rée  ,  aux  Languedociens ,  qui  ont  appellé  cette  plante  ainfi  de  la  couleur  d’or  que  donnent  à  fes  feuilles 
les  rayons  du  foleih  On  l’a  nommee  encore  la  vraie  Scolopendre  ;  &  l’on  fl  que  cette  derniere  dé¬ 
nomination  a  ete  donnée  aux  plantes  ,  dont  les  feuilles  defléchées  imitent  ,  par  leur  figure  le  coros 
les  pattes  de  infecte  appellé  Scolopendre.  Une  chofe  affez  remarquable  fur  le  Cétérac  ,  Ift  qu^l 
vient  en  bien  plus  grande  abondance  dans  les  années  pluvieufes  que  dans  les  féchereffes ,  quoiqu’U  fe 
plaifeen  general  fous  une  température  chaude  &  dans  les  contrées  méridionales.  ^  ^ 


\ 


LA  SCOLOPENDRE,  ou  LANGUE  DE  CERF, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Capillaires. 

Llngua  Ccryina  officinarum.  C.  B.  P.  Afplenium  Scolopendrium.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  l  A.  fe£t,  i.  geh.  9.  Linn.  Tryptogamia.  Juss.  6.  Fam.  des  Fougères. 

La  Scolopendre,  ou  Langue  de  Gerf ,  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  puits  &  les  fontaines, 
dans  les  fentes  des  pierres  ,  dans  les  bois  montagneux  ,  &c  en  général  dans  les  terreins  ombrageux  àc 
humides. 

Ses  racines  {a) ,  noirâtres  &  nombreufes  ,  font  entrelacées  dans  les  pédicules  des  vieilles  feuilles.  Ces 
pédicules  partent  de  la  racine  ,  ôc  tiennent  lieu  de  tige.  Ils  font  recouverts  d  un  duvet  brun ,  &  quel¬ 
quefois  très  longs.  Ils  portent  chacun  une  feuille  ,  repliée  fur  elle-même  avant  fon  développement ,  & 
qui  s’étend  quelquefois  jufqu’à  un  pied  &  demi  de  longueur.  Ces  feuilles  font  fîmples  ,  entières  ,  en 
forme  de  langue  ,  oreillées ,  baffes ,  pointues  à  leur  extrémité  ,  lilfes ,  &  d’une  verdure  alfez  gaie.  Il  femble  , 
au  premier  coup  d’œil ,  que  cette  plante  foit  abfolument  dépourvue  de  fleurs;  mais  elle  porte  plufieurs 
capfules  dans  des  filions  feuillés  &  roufsâtres  qui  font  placés  fur  le  dos  des  feuilles.  Ces  capfules  très 
exic^ues  ,  s’il  eft  permis  d’employer  cette  expreflion  non  encore  francjoife ,  ne  fe  découvrent  aifement  qu  a 
l’aide  du  microfcope  ;  aufli  l’Artifte  s’en  eft-il  fervi  pour  toutes  les  difledions  de  la  plante  qu’on  voit 
dans  l’eftampe  ,  telle  que  le  revers  de  la  feuille  où  naillent  des  fleurs  (^),  les  fleurs  &  les  fruits  déve¬ 
loppés  (  c  )  ;  ôi:  la  capfule  (  </)  eft  munie  d’un  anneau  élaftique  (  c)  ,  lequel ,  en  fe  léchant ,  fe  contrade  {f) 
de  maniéré  à  ouvrir  la  capfule  :  ce  mouvement  en  fait  fortir  beaucoup  de  femences  menues  comme  de 
la  poulfiere  {g). 

Cette  plante  eft  feche  &  aftringente  ,  d’un  goût  acerbe ,  d’une  odeur  herbeufe  &  peu  agréable.  On 
a  coutume  de  la  joindre  aux  autres  capillaires  ,  dans  les  apozemes  apéritifs  &  dans  les  bouillons  bé- 
chiques.  Elle  eft  vulnéraire  déterfive  ,  fi  nous  en  croyons  Chomel  ,  qui  aflure  quelle  nettoie  &.  fait 
cicatrifer  les  bleflùres  &  les  plaies  far  lefquelles  elle  a  été  appliquée.  Schroder  confeilloit  la  Scolopendre 
pour  le  crachement  de  fang  ,  le  cours  de  ventre  ,  la  palpitation  de  cœur  &  les  mouvements  convulfifs. 
Elle  fert  beaucoup  pour  adoucir  les  humeurs ,  dilfiper  les  obftrudions,  &  rendre  du  relfort  aux  fibres  re¬ 
lâchées  &  engourdies. 

Non-feulement  on  la  prend  en  infufion  dans  l’eau  bouillante  ou  en  tifanne ,  mais  on  la  fait  fécher , 
^  on  la  réduit  en  une  poudre  que  l’on  donne  à  la  dofe  d’un  gros  ou  deux  pour  les  hommes ,  &  de 
deux  onces  pour  les  animaux. 

Obfervons  ici ,  ce  qui  n’eft  point  hors  de  propos ,  que  nous  indiquons  fouvent  les  vertus  des  plantes  ; 
&  leurs  ufages  ,  fans  déterminer  bien  précifément  la  dofe  où  on  peut  les  prendre.  C’eft  que  rien  n’eft 
en  effet  fi  difficile  à  déterminer ,  pareeque  la  quantité  d’une  drogue  médicale  doit  être  variée  en  raifon  de 
fa  qualité  ,  &  fur- tout  des  difpofitions  du  malade.  L’application  d’un  remede  quelconque  exige  donc  un 
tad  fin  &  sûr  ,  &  c’eft  là  que  les  vieux  errements  de  la  routine  font  quelquefois  préférables  aux  préfomp- 
tueufes  tentatives  &:  aux  tâtonnements  obfcurs  de  l’inexpérience. 

Nous  nous  propofons  de  traiter  ce  fujet  intéreffant  dans  un  de  nos  difeours  préliminaires,  &  nous  tâ¬ 
cherons  que  l’on  puiffe  y  prendre  des  notions  juftes  &  claires  fur  la  maniéré  de  choifir  ,  de  preferire  &c 
d’employer  les  remedes  que  nous  aurons  annoncés  dans  le  cours  de  l’Ouvrage.  Nous  ne  dirons  rien  que 
nous  ne  puiffions  appuyer  des  autorités  les  plus  refpeétables.  Mais  on  fait  que  ce  travail  exige  des  recher¬ 
ches  épineufes  &  longues  ,  &  qu’un  réfultat  raifonné  des  bons  Ouvrages  qu’on  a  donnés  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  demande  de  la  réflexion  &  du  tems. 
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Arbrisseau  du  nombre  des  Plantes  Diaphor  étiques. 


Buxus  arbore/cens.  C.  B.  P.  471.  Buxus  fèmpervivens.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT  18.  feiSt.  z.  gen.  i.  Linn.  Moiiœcia.  tetrandria.  Adans.  45.  Famille  des  Tithymales. 

L  E  Buis  eft  un  arbrifleau allez  commun  dans  les  bois,  fur-tout  dans  les  pays  froids;  il  eft  plus  connu  par  l’a- 
grement  qu  il  procure  a  nos  jardins  que  par  fes  propriétés  médicinales,  cependant  il  réunit  les  deux  avantages  : 
il  a  de  plus  celui  d  etre  d  une  grande  utilité  dans  les  arts.  Son  bols  eft  dur  &  compacte,  peu  fujet  à  la  piquure 
des  vers:  les  Graveurs  en  bois  le  préfèrent  au  poirier  par  cette  raifon.  Les  Tourneurs,  les  Ebéniftes  ,  les  Ta- 
bletiers  &  les  Peigniers  en  font  une  confommation  confîdérable.  Quoiqu’il  foit  long  à  croître ,  le  grand  débit 
qu  en  font  ces  différents  Artifans  doit  engager  à  le  cultiver ,  d’autant  mieux  que  toutes  fortes  de  terreins  lui 
conviennent,  &  qu’il  exige  peu  de  foins. 

On  peut  1  obtenir  de  femences ,  de  plants  enracinés,  ou  de  bouture  :  la  voie  de  la  femence  eft  la  plus  lente, 
mais  elle  eft  la  plus  affurée.  On  feme  la  graine  au  mois  d’Odobre  ou  de  Novembre  :  une  terre  de  mé¬ 
diocre  qualité  fuffit  pour  la  recevoir,  pourvu  qu’elle  foit  labourée,  &  quelle  foit  plutôt  expoféeà  l’ombre  qu’à 
un  foleil  trop  ardent  qui  feroit  périr  le  jeune  plant  fi  on  ne  l’arrofoit  pas  continuellement.  On  répand  la  fe¬ 
mence  en  plein  champ,  ou  feulement  par  raies  ;  lorfque  le  plant  eft  levé  on  l’éclaircit ,  on  l’arrofe  un  peu 
pendant  le  premier  été ,  &  on  le  tranfplante  quand  il  a  acquis  une  force  fuffifante.  On  en  fait  des  bâtardieres 
entières  pour  les  débiter  au  befoin  :  on  en  fait  aufli  des  pépinières  de  plants  enracinés  :  on  les  élague  avec  foin.  A 
quatre  ou  cinq  ans  ils  fontaffez  foits  pour  être  tranfplantés  :  on  les  place  alors  dans  un  terrein  humide  autant  qu’il 
eftpoflible,  parceque  cet  arbr«~y  profite  davantage.  La  faifon  propre  à  cette  tranfplantation  eft  l’automne  :  on 
ouvre  des  folles  de  trois  pieds  de  large  &  de  deux  pieds  de  profondeur,  pour  recevoir  les  plants  que  l’on  efpace 
de  quatre  pieds  les  uns  des  autres.  Quelque  confufes  que  foient  leurs  racines ,  pourvu  qu’on  émonde  les  troncs, 
&  quon  les  arrofe^dans  les  grandes  chaleurs,  s’ils  y  font  expofés ,  on  obtiendra  facilement  des  buis  de  haute 
tige.  Tous  ces  préceptes  de  culture  ne  concernent  point  le  buis  de  la  petite  efpece  ,  connu  fous  la  dénomi¬ 
nation  de  Buis  a  parterre  ^  Buxus  foliis  rotundioribus.  C.  B.  qui  n’eft  qu’une  variété  de  celui-ci,  &  qui, 
parla  petiteffe  de  fa  taille,  ne  femble  deftiné  qu’à  embellir  nos  parterres ,  où  il  offre  une  verdure  continuelle, 
&  qui  n  eft  point  foumife  a  1  intempérie  des  failons  :  on  appelle  auffi  cette  efpece  de  Buis  nain,  ou  Buis  dd Ar¬ 
tois. 

Le  Buis  eft  un  arbriffeau  de  hauteur  médiocre.  Son  tronc  eft  affez  droit;  il  vient  quelquefois  gros  comme 
la  cuiffe ,  &  eft  couvert  d’une  écorce  blanchâtre  &  mince..  Ses  branches  font  ou  alternes  ou  oppofées.  Les 
feuilles  font  alternes,  attachées  aux  branches  par  leur  bafe  ;  elles  font  entières,  doubles  (ce  qu’on  remarque 
facilement  quand  on  les  déchire),  ovales,  fermes  &  luifantes.  Les  fleurs  naiffent  partie  mâles  &  partie  femelles 
fur  le  meme  pied  :  elles  paroiffent  fortir  du  même  bouton  [a).  La  fleur  mâle  {b)  eft  à  pétale  ;  c’eft  un  calice 
clivife  en  quatre  folioles  dans  lequel  font  raffemblées  les  quatre  étamines  (c).  La  fleur  femelle  eft  compofée 
du  piftil  (d)  ,  lequel  eft  divilé  en  trois  ftils  &  trois  ftigmates ,  &  eft  renfermé  dans  un  calice  divifé  en  quatre 
folioles  extérieures,  ôc  en  trois  efpéces  de  pétales  internes.  Le  piftil  fe  change  en  un  fruit,  qui  devient  à  fa  ma¬ 
turité  une  capfule  {e)  a  trois  loges  &  trois  valves,  qui  fe  fépaxe  avec  contraction  ,&  pouffe  avec  violence  les 
graines  qu  elle  renferme.  Nous  lavons  repréfentée  coupée  tranfverfalement  (f)  pour  faire  voir  l’arrange¬ 
ment  des  graines  (g),  lefquelles  font  arrondies  d’un  côté  &  applaties  de  l’autre. 

Les  feuilles  de  Buis  font  ameres  &  d’une  odeur  peu  agréable  :  elles  font  purgatives  &  fudorifiques.  Le  bois 
de  cet  arbre  ,  râpe,  entre  dans  la  tifane  fudorifique,  &  peut  fort  bien  être  fubftitué  au  gayac,  fuivant  le  fenti- 
ment  d  Etmuller  &  de  quelques  Praticiens.  Quelques  Chirurgiens  (  affure  Chomel  )  en  font  ufage  avec  fuccès 
dans  les  maladies  vénériennes ,  à  la  dofe  d’une  once  dans  une  chopine  d’eau ,  qu’on  fait  bouillir  pendant  un 
quart  d  heure  :  on  y  joint  quelques  racines  fudorifiques  ,  &  on  augmente  la  liqueur  à  proportion  de  leur 
quantité. 

On  tire  du  Buis  une  huile  fétide  propre  pour  l’épilepfie ,  pour  les  vapeurs  &  pour  le  mal  de  dents;  la  dofe 
eft  depuis  douze  gouttes  jufqu’à  vingt ,  mêlées  avec  le  fucre  ou  la  poudre  de  régliffe.  Cette  huile  eft  auffi  adou- 
ciffinte  &  anodine  quand  elle  eft  mêlée  avec  le  beurre  fondu  :  on  en  graiffe  le  cancer ,  fur-tout  lorfqu’elle  a 
ete  reétifiée  &  circulee  avec  un  tiers  d’efprit  de  vin  :  elle  eft  excellente  pour  les  dartres;  pour  les  rhumatifmes 
on  en  fait  un  liniment  avec  l’huile  de  millepertuis. 

Le  mpport  des  propriétés  du  Buis  avec  celles  du  gayac  la  fait  nommer  ie  gayac  de  France  ;  il  fleurit  dans 
les  mois  de  Février  &  de  Mars. 
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LE  PISTACHIER, 

Arbre  du  nombre  des  Plantes  Bechiques. 

Pijîachia peregrina^fiuciu  racemofijjîve  therehinthus  indicaTheoph.  C.  B.  P.  ^oi.  Pljlacia  vera.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  i8.  fed.  3.  gen.  i.  Linn.  Dioecia  pentandrla.  Ad  ans.  44.  Fam.  des  Piftachiers. 

Le  Pistachier  croît  naturellement  dans  la  Syrie  ,  dans  linde,  dans  la  Perfe  &  dans  1  Arabie  :  on  le 
cultive  facilement  dans  nos  provinces  méridionales  ;  il  demande  un  terrein  gras ,  &  cependant  leger  &  chaud; 
il  fe  plaît  à  rexpofition  du  midi  ou  du  levant  :  les  collines  lui  font  plus  favorables  que  les  vallons;  ilfe  multi¬ 
plie  de  rejetions  enracinés,  ou  fe  greffe  fur  amandier. 

Le  Piftachier  s’élève  à  une  hauteur  médiocre  ;  fon  bois  eft  fort  dur  ,  très  réfineux  ;  1  ecorce  eft  epaiffe  & 
cendrée.  Nous  avons  repréfenté  deux  branches ,  dont  l’une  eft  couverte  de  feuilles  &  1  autre  eft  chargée  de 
fleurs.  Les  feuilles  font  alternes ,  foutenues  par  des  pétioles  fillonnés  dans  leur  longueur  :  elles  font  très  ovales, 
terminées  en  pointe  ôc  ailées,  ou  accompagnées  à  leur  bafe  de  deux  folioles  latérales,  aufïl  ovales  &  terminées 
en  pointe. 

Les  fleurs  font  difpofées  en  panicules  au  fommet  des  branches ,  &  dans  les  aiffelles  des  feuilles.  Les  fleurs 
mâles  n’ont  point  de  corolle.  Nous  en  avons  repréfenté  une  {a)  augmentée  a  la  loupe  :  elle  eft  compofee 
de  cinq  étamines  (^)  dont  les  anthères  font  fort  longues  ôc  les  filets  très  courts  :  elles  font  enfermees  dans  un 
calice  (c)  à  cinq  feuilles,  longues,  étroites  &  pointues ,  lequel  eft  foutenu  par  un  pédicule  court  ôc  cylin¬ 
drique,  ôc  accompagné  d’une  petite  feuille  florale,  oblongue  ôc  fimple. 

Les  fleurs  femelles  font  portées  fur  des  pieds  différents  que  les  fleurs  males  :  elles  ne  peuvent  etre  fecondees 
qu’à  l’aide  du  concours  de  l’air  ,  qui  tranfporte  dans  fon  courant  la  pouffiere  prolifique  a  mefure  qu  elle  fe 
détache  du  fommet  des  étamines ,  en  dépofe  une  partie  dans  les  corps  organiques  des  piftils  qui  compofent 
les  fleurs  femelles.  Chacun  de  ces  piftils  eft  compofé  de  l’ovaire  ,  d  un  ftyle  très  court  ôc  de  trois  ftigmates 
peu  diftinds  des  ftyles. 

Le  fruit  (d)  fuccede  à  la  fleur  femelle  ;  il  eft  connu  vulgairement  fous  le  nom  de  piflache  ;  la  membrane 
qui  recouvre  le  noyau  eft  coriace  ;  elle  ne  lui  eft  point  adhérente.  Le  peu  defpace  qui  refte  entre  le  corps 
membraneux  ôc  le  corps  offeux  eft  rempli  par  un  fuc  réfineux  ôc  tranfparent ,  qui  a  le  goût  de  la  therebentine. 
Le  noyau  eft  compofé  de  deux  valves  formant  une  feule  loge.  Ces  deux  valves  fe  feparent  longitudinalement, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  (d)  :  elle  renferme  ordinairement  une  feule  amande  (./)  3  laquelle  eft  re¬ 
couverte  d’une  membrane  rougeâtre  qui  fe  termine  a  une  des  extrémités  en  un  corps  membraneux  ôc  épais 
qui  fe  replie  jufqu’â  l’autre.  Nous  avons  repréfenté  cette  amande  (g)  coupee  tranfverfalement  :  elle  eft 
partagée  en  deux  offelets  accouplés ,  dont  la  chair  eft  verte  ôc  légèrement  huileufe. 

Le  fruit  n’eft  pas  la  feule  partie  dont  on  faffe  ufage  en  Médecine.  La  réfine  qu  on  retire  du  corps  de  1  ar¬ 
bre  ,  donne,  par  la  diftillation ,  une  huile  ôc  un  efprit  qu’on  ordonne  à  la  dofe  de  douze  à  quinze  gouttes.  Les 
piftaches  font  apéritives ,  humectantes,  pedorales  ôc  reftaurantes  :  elles  font  propres  à  fubtilifer  les  humeurs 
groflieres  :  elles  fortifient  le  cœur  ôc  feftomac ,  ôc  excitent  l’appétit.  Tout  le  monde  fait  qu  on  les  couvre  de 
fucre  ou  de  chocolat ,  ôc  qu’on  en  fait  des  dragées. 

On  preferit  les  piftaches  jufqu’à  douze ,  affociées  avec  les  amandes  ôc  les  pignons  blancs,  dans  les  émulfions 
pectorales.  On  doit  choifir  les  piftaches  nouvelles ,  pefances ,  ôc  bien  nourries, 
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L  E  L  I  E  G  E, 

Arbre  du  nombre  des  Plantes  Vulné  r  aire  s-As  tri  n  ge  ntes. 
Suber  latifolium  perpétua  virens.  C.  B.  P.  Quercus  Jiiher,  L.  S.  P. 

Tournef.  claH  19.  fe£t.  2.  gen.  3.  Linn.  Monoecia  polyandria.  Adans.  47.  Fam.  des  Châtaigniers. 

Le  L lE G E  croît  naturellement  en  Efpagne ,  en  Italie ,  &  dans  les  Provinces  méridionales  de  France  ;  il 
fe  plaît  dans  les  terreins  fablonneux  ;  il  s’élève  à  une  hauteur  médiocre.  Son  tronc  eft  gros,  &  couvert  d’une 
écorce  recommandable  dans  les  Arts,  &  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Liege,  Cette  écorce  eft  épaifle, légère, 
fpongieufe  :  elle  fe  fend  &  fe  fépare  de  l’arbre,  fi  on  n’a  pas  foin  de  l’en  détacher.  Il  femble  que  la  Nature  ait 
voulu,  par  cette  opération  naturelle,  nous  inviter  à  recevoir  un  bienfait  dont  nous  tirons  tant  d’avantages. 

Pour  faire  la  récolte  de  cette  écorce,  on  fait  une  incifion  coronale  aux  deux  extrémités  du  tronc  de  l’arbre, 
6c  une  dans  route  la  longueur  :  elle  fe  détache  facilement  à  l’aide  de  la  nouvelle  écorce  qui  doit  lui  fuccéder. 
On  l’expofe  enfuite  à  l’ardeur  d’un  feu  de  charbon  ,  puis  on  la  met  en  preffe  fous  de  grofles  pierres  pour 
l’applatir  ;  c’eft  dans  cet  état  qu’elle  eft  introduite  dans  le  commerce.  Tout  le  monde  fait  que  le  Liege  eft 
employé  pour  faire  les  ruches  les  bouchuns ,  les  filets ,  &c.  L’écorce  du  Liege  calciné  donne  une  cendre 
noire  très  legere  connue  fous  le  nom  de  noir  d’EJpa^ne,  qui  eft  employée  par  phifieurs  Ouvriers. 

Nous  n’avons  repréfenté  que  l’extrémité  d’une  des  branches.  Les  rameaux  font  alternes  ,  &  les  feuilles 
naiffent  alternativement  les  long  des  rameaux ,  où  elles  font  portées  par  des  pétioles  courts  &  cylindriques  : 
elles  font  ovales ,  terminées  en  pointe ,  découpées  affez  régulièrement  en  petites  dents  aiguës  :  elles  font 
vertes  en  defilis ,  ôc  blanchâtres  en  deffous. 

Les  fleurs  naiifent  mâles  Sc  femelles  diftinétes  fur  le  même  pied.  Les  fleurs  mâles  font  difpofées  fur  des 
chatons  lâches ,  que  l’on  voit  dans  la  planche  attachés  aux  rameaux.  Nous  en  avons  montré  une  {a)  aug¬ 
mentée  à  la  loupe  ;  elles  font  compofées  de  plufieurs  étamines  réunies,  qui  fe  féparent  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  (b)  :  elles  font  raOTemblées dans  un  calice  monophylle  (c)  à  cinq divifions.  Nous  avons  repréfenté 
une  des  étamines  (d)  vue  endefllis,  &  une  {e)  vue  en  deflbus.  Leurs  filets  font  courts,  &c  lesantheres  volu- 
mineufes  ôc  marquées  de  quatre  filions  longitudinaux.  Ces  quatre  figures  font  augmentées ,  ainfi  que  la 
première. 

Les  fleurs  femelles  font  compofées  d’un  piftil ,  renfermées  dans  un  calice  hcmifphérique  â  peine  vifible 
avant  la  formation  du  fruit.  Il  eft  repréfenté  (J^)  dans  l’état  de  maturité  3  c’eft  un  balfin  uni  en  dedans , 
ruftiqué  en  dehors ,  dans  lequel  repofe  lefrui:  (g)-  Ce  fruit  eft  un  gland  à  une  feule  loge  ,  lifte  en  dehors, 
tapifté  en  dedans  d’une  membrane  fpongieufe.  Nous  l’avons  repréfenté  (/z)  coupé  longitudinalement.  On 
voit  dans  cette  figure  la  place  qu’occupe  les  deux  femences  que  nous  avons  repréfentées  féparément;  l’une  (  z  ) 
vue  extérieurement ,  ôc  l’autre  (  A  )  vue  intérieurement. 

Le  gland  du  Liege  eft  aftringent.  Quelques  Auteurs  l’ont  employé  pour  guérir  la  colique  venteufe.  Son 
écorce  eftdéterfive  &  aftringente  :  on  l’ordonne  en  poudre  â  la  dofe  depuis  un  demi-gros  jufqu’â  un  gros, 
pour  arrêter  les  hémorrhagies  &  le  cours  de  ventre. 

Chomel  recommande  l’onguent  fait  avec  le  Liege  &  l’huile  d’œufs  ou  d’amandes  douces ,  comme  un  re- 
mede  éprouvé  pour  adoucir  les  hémorrhoïdes  les  réduire  infenfiblement. 
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LE  PIN, 


Arbre,  du  nombre  des  Plantes  Rafraîchissantes. 
Finus  fativa.  C.  B.  P.  491.  P  inus  pinea,  L,  S.  P. 

Tour-NEF.  clafT.  19.  fedl.  3.  gen.  2.  Linn.  Monoecia  monadelphia.  Adans.  57.  Fam.  des  Pins. 

Le  Pin  croît  comunément  fur  les  montagnes ,  en  Efpagne,  en  Italie,  &  dans  les  Provinces  méridionales 
de  France.  Sa.  tige  eft  droite  ;  fes  branches  font  difpofécs  horifontalement  :  elles  font  couvertes  jufqu'a  leur 
extrémité  d’une  écorce  écailleufe.  Les  feuilles  font  alternes,  longues ,  étroites,  unies,  fermes  &  pointues ,  raf- 
femblées  deux  à  deux ,  &  réunies  par  leur  bafe  dans  une  gaine  cylindrique  &  écailleufe ,  comme  nous  l’avons 
repréfenté  dans  la  figure  (  /?  ). 

Les  fleurs  font  mâles  &  femelles  fur  le  même  pied  :  les  individus  mâles  font  placés  à  l’extrémité  des  bran¬ 
ches  ;  les  femelles  font  quelquefois  placées  autour  des  branches ,  quelquefois  à  côté  des  mâles  ;  fouvent  elles  en 
font  féparées ,  &  quelquefois  elles  terminent  les  branches.  L’individu  mâle  {a)  eft  compofé  d’un  nombre 
d’étamines,  difpofées  en  grappes,  fur  un  axe  commun ,  formant  enfemble  un  chaton  alongé.  Nous  avons  re. 
préfenté  (i)  une  des  étamines  :  elle  eft  accompagnée  d’une  écaille  qui  eft  attachée  à  fa  bafe.  Cette  écaille 
eft  repréfcntée  ( c )  détachée  de  letamine  ;  elle  éft  membraneufe  à  fon  origine  ;  fon  extrémité  eft  velue  , 
terminée  en  pointe  &  recourbée.  L’étamine  eft  repréfentée  nue,  &  augmentée  à  la  loupe  (^).  Le  filet  eft 
court;  l’anthereeft  volumineufe,  ôccompofée  d’une  infinité  de  petits  corps  globuleux,  ralTemblés  fur  une  bafe 
commune.  Cette  anthere  n’offre  à  la  vue  fimple  qu’une  graine  verte  :  elle  eft  recouverte  de  neuf  petites  folio¬ 
les  (  e  )  membraneufes  &  tranfparentes  qui  l’enveloppent  exaéteraenr. 

L’individu  femelle  Çf)  eft  compofé  d’un  nombre  d’ovaires  raffemblés  autour  d’un  axe  commun;  chaque 
ovaire  eft  foutenu  par  un  calice  offeux  (g).  L’individu  femelle  devient,  à  fa  maturité,  un  fruit  (A)  connu 
vulgairement  fous  le  nom  de  pomme  de  Pin.  Sa  forme  ,  &  la  difpofition  des  calices  ,  lui  ont  valu  une  place 
diftinguée  dans  les  ornements  d’architedure.  Nous  avons  repréfenté  (i)  un  calice  vu  extérieurement.  Les 
deux  cavités  qui  font  pratiquées  à  fa  bafe  fervent  à  loger  une  partie  des  graines  qui  font  produites  par  le  calice 
qui  le  fuit  :  çelui-çi  fait  le  même  office  au  fuivant,  &  ainfî  de  fuite.  La  figure  (A)  offre  un  calice  vu  intérieu¬ 
rement  ;  il  renferme  deux  graines  dans  des  cavités  profondes  ;  chaque  graine  eft  accompagnée  d’une  aile  que 
nous  avons  montrée  féparée  (  /  ).  Cette  aile  s’attache  à  la  bafe  intérieure  du  calice  :  elle  s’élève  latéralement , 
&  couronne  le  fommet  de  la  graine  avec  fa  partie  fiipérieure.  La  graine  (/tz)  eft  coriace ,  &  couverte  d’une 
pouffiere  noire  &c  fablonneufe  :  elle  cpntient  un  noyau  coupé  longitudinalement  (/z) ,  lequel  renferme  une 
amande  (a).. 

Les  graines  du  Pin  font  vulgairement  connues  fous  le  nom  de  pignon;  il  ne  faut  pas  confondre  ces  pignons 
avec  les  fruits  d’une  efpece  de  Riccin,qui  porte  le  nom  de  pignon  d'Indey&c  qui  font  des  purgatifs  violents.  Les 
pignons  du  Pin  font  humedants ,  adouciffants  &  rafraîchiffants  :  on  les  emploie  dans  les  émulfions  avec  les 
femences  froides ,  à  la  dofe ,  depuis  une  demi-once  ,  jufqu’a  une  once  ;  leur  ufage  eft:  propre  a  adoucir  1  acri¬ 
monie  des  humeurs.  On  les  emploie  pour  mondifier  les  ulcérés  des  reins ,  pour  refoudre,  pour  amollir,  pour 
tempérer  &c  corriger  l’âcreté  des  urines  ;  ils  font  peétoraux  &  reftaurants  ;  ils  font  utiles  dans  le  crachement 
de  fang ,  dans  la  phtyfie  ,  dans  le  defféchement  &  la  maigreur  connus  fous  le  nom  de  tahes  :  on  les  croît 
propres  à  réparer  le  lait  des  nourrices.  L’huile  qu’on  en  retire  par  expreffion  peut  être  fubftituee  a  1  huile  da- 
mande  douce  :  elle  eft  peétorale  &  adouciffante.  ’ 

L’infufion  de  la  pomme  de  Pin,  dans  l’eau  tiede ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  eft  un  remede  utile  pour 
baffiner  les  parties  affligées  des  éryfipeles,  ôc  en  appaifer  l’inflammation  :  l’eau  diftillée  ,  que  1  on  retire  de  ces 
pommes  de  pin ,  eft  aftringente  ;  Schroder  la  recommande  comme  un  bon  remede  pour  arrêter  la  defcente 
de  matrice. 

Perfonne  n’ignore  que  le  pin  eft  un  des-arbres  dont  on  obtient  la  réfîne,  par  le  moyen  des  incifîons  qu’on 
fait  à  fon  écorce, 
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LE  P  I  C  E  A 


ou 


A  R 


SAPIN  MÂLE, 


B  R  E 


;  DU  NOMBRE  DES  PlANTES  ApÉRITIVES. 


Picea  major  prima,  five  abies  ruhra.  C.  B.  P.  493.  Pinus  abies.  L.  S.  P, 


Tournef.  claŒ  19.  Ce&.  3.  gen.  i.  Linh.  Monoeda  monadelphia.  Adans  57.  Fam.  des  Pins. 

Cet  arbre  eft  encore  connu  fous  les  noms  de  Pef ,  de  Pece,  d'Epicia,  &  de  faux  Sapin.  Il  croît  naturelle¬ 
ment  dans  les  forets  &  fur  les  montagnes  :  on  le  trouve  abondamment  fut  h  mont  Pik,  dans  le  Forèz  &  fur 

ZrTr..  T 

Il  r  autour  des  branches  &  rangées  en  forme  de  cy- 

Imd te:  elles  ont  drortes  en  forme  dalêne  .  roides,  prenantes  &  lilTes.  Les  rameaux  Lent  des  branchel 
comme  nous  les  avons  démontrés  (  n  ) ,  on  les  prendroit  dabord  pour  des  fleurs  ;  ils  font  couverts,  avant  leur 

developpement.duneefpece  de  coiffe  feurllée, qui  tombe  dèsLlesrameaÂcommencentdprendrel^^^ 

croi  ance,  quand  cette  coelFe  eft  tombée,  le  paquet  de  jeunes  feuilles  quelle  enveloppoit ,  &  qui  annoncent 
le  rameau  eft  dabord  d'un  verd  jaunâtre  très  tendre  ,&  les  feuilles  acqLrent,  à  meL  que  Lameau  g  a„ 
dit ,  la  couleur  qu  elles  ont  dans  la  planche.  ^ 

Les  fleurs  font  males  &  femelles ,  portées  fur  le  même  pied;  les  mâles  naiflent  le  long  des  rameaux  &  à  leur 
fommet  comme  on  le  voit  dans  les  figures  (b)  :  la  figure  (c)  offre  une  de  ces  fleurs  avant  le  développe¬ 
ment  .  elle  eft  couverte  d  une  coëffe  caduque  comme  celle  des  jeunes  ramer  x  ;  celle-ci  eft  compofée  dLe 
quantité  ^  e^  eui  es  1  po  ees  fymmetriquement  &  tuilées.  Nous  avons  repréfenté  une  de  ces  feuilles  (J) 
augmentée  a  la  loupe  :  elles  font  membraneufes  à  leur  origine  ,  écailleufes  &  colorées  à  leur  fommet;  toutes 
ces  feuilles  font  reun.es  fans  être  adhérentes ,  &  forment ,  par  leur  afl'emblage ,  une  coëffe  qi4ombe  d’une 
eu  e  piece  au  eve  oppement  de  la  fleur.  La  fleur  mâle  eft  compofée  d'un  nombre  d’étamines  réunies  par 
leur  filet  en  une  colonne  qui  s’élève  du  centre  du  calice,  &  raffemblée  fur  un  axe  commun ,  que  nous  avons 

•  dehors Tf’i'  V  de  ces  étamines,  augmentées  à  la  loupe,  dont  Æne  eft  vue  en 

(/)  autre  en  deikns  (g )  :  on  remarque  dans  celle-ci  les  deux  cavités  qui  renferment  la  pouf- 
flere  prolifique ,  laquelle  poufliere  eft  abondante ,  &  confifte  en  globules  infiniment  petits ,  de  couleur  fou- 
free.  Toutes  les  etarames  font  raffemblées  dans  le  calice  (  e)  :  ce  calice  eft  compofé  de  plufieurs  feuille  tuilées 
alternativement,  ainfi  que  les  étamines.  Les  fleurs  femelles  (A)  naiffent  ordinairement  au  fommet  des  ra- 

meaux  :  elles  font  compofées  d’un  amas  d’ovaires ,  difpofés  comme  les  étamines  des  fleurs  mâles  :  elles  font 
raffemblees  dans  un  calice  dont  les  feuilles  font  obtufes  ;  il  leur  fuccede  un  fruit  (é).  Les  efpeces  d’écailles 

qui  le  compofent  font  reprefenteesféparément,  l’une  (A)  eft  vue  en  dehors,  l’autre  (/)eftvueendedans- 
ceft  fur  cette  face  que  font  placées  les  femences,  dont  une  eft  vue  (m)  avec  l’aile  membraneufe  quil’ad 

compagne  :  la  meme  femence  eft  repréfentée  (  n  ).  Ces  quatre  dernieres  figures  font  plus  grandes  que  nature. 

n  retire  e  cet  ar  re  une  refine  utile  en  Médecine  ;  elle  s’emploie  pour  la  gravelle  ;  elle  eft  regardée 
comme  un  des  meilleurs  remedes  pour  la  rétention  d’urine.  La  décodion  des  jeunes  branches  s’eLloie 
contre  a  goutte,  les  rhumatifmes  &  le  fcorbut  :  on  la  croit  propre  â  foulager  le  mal  de  dents.  Les  feuilles 
font  aftrmgentes  amf.  que  l’écorce.  Le  bois  s’emploie  pour  la  menuifetie,  &  le  fuc  réfineux  entre  dans  le 
baume  d  Arcœus,  6c  dans  plufieurs  autres  compofitions. 
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LE  MÛRIER  NOIR, 

Arbre,  du  nombre  des  Plantes  Rafraîchissantes. 

Morus  fiuclu  nigro.  C.  B.  P.  459.  Morus  nigra.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  19.  fed.  4.  gen.  4.  Linn.  Monoëcia  tetrandrla.  Adans.  47.  Famille  des  Châtaigners. 

HiE  Mûrier  cioîc  naturellument  dans  les  pays  chauds  aux  environs  de  la  mer  :  on  le  cultive  dans  les  cli¬ 
mats  tempérés  avec  la  plus  grande  facilité  ;  il  s  eleve  à  une  hauteur  médiocre.  Son  tronc  eft  aflfez  gros ,  tortu , 
noueux ,  couvert  d’une  écorce  rude  &  épaifle  ;  fon  bois  eft  dur,,  robufte  &  jaunâtre  ;  fes  branches  font  nom- 
breufes  &:  comme  entrelacées.  Les  feuilles  naiflent  alternativement  le  long  des  branches ,  portées  par  des 
pédicules  médiocres  :  elles  font  entières ,  cordiformes ,  dentelées  alTez  régulièrement  tout  autour  ,  rudes  au 
xoucher,  vertes  en  delTus ,  pâles  en  delTous. 

Les  fleurs  naiflent  mâles  &:  femelles  ,  portées  fur  le  même  pied.  Nous  avons  repréfenté  deux  branches , 
dont  l’une  {a)  porte  les  fleurs  l’autre  {b')  porte  les  fruits.  Les  fleurs  mâles  (c)  font  difpofées  en  cha¬ 
ton  :  elles  font  compofées  de  quatre  étamines  (  ^)  i'aflemblées  dans  un  calice  à  quatre  feuilles  égales,  ovales, 
terminées  en  pointe;  le  même  calice  eft  repréfenté  ouvert  {e).  Les  étamines  font  difpofées  dedans  en  croix; 
chacune  d’elles  eft  en  oppofition  avec  une  des  feuilles  du  calice. 

Les  fleurs  femelles.  (/’)  font  raflemblées  en  tête  ;  nous  en  avons  repréfenté  une  (^)  feule  :  elle  confîfte 
en  un  piftil ,  qui  eft  compofé  d’un  germe ,  d’un  ftyle  court  &  de  deux  ftygmates  recourbés.  Le  piftil  eft  fou- 
tenu  par  un  calice  compofé  de  quatre  folioles  obrondes ,  obtufes,  qui  font  adhérentes  au  piftil,  qui  l’accom¬ 
pagnent  jufqu’â  fa  maturité. 

Les  fruits  fuccedent  aux  piftils ,  &  forment ,  par  leur  aflemblage ,  ce  qu’on  connoît  vulgairement  fous  le  nom 
de  Mûre  (A  ).  Chacun  des  fruits  en  particulier  eft  une  efpece  de  baie ,  formée  par  le  renflement  du  germe 
^  du  calice,  qui  fe  colore  par  la  maturité,  &c  devient  charnu  &  fucculent.  Nous  avons  repréfenté  une  de  ces 
baies  ouverte  (  i  )  :  elle  renferme  une  feule  femence  ovale. 

Les  feuilles  de  Mûrier  ont  un  goût  douçâtre  &  vifqueux  ,  leur  parenchyme  fert  de  nourriture  aux  vers  à 
foie,  au  défaut  de  celle  de  Mûrier  blanc  ;  quoiqu’elles  leur  fourniflent  un  aliment  plus  groflîer  que  les  autres, 
ils  s’en  accommodent  cependant.  L’écorce  de  la  racine  eft  âcre  au  goût;  on  l’eftime  vermifuge  ,  déterfive  & 
apéritive.  L’écorce  du  tronc  &  des  branches  eft  recommandée  par  quelques  Auteurs  comme  un  bon  remede 
contre  le  ver  folitaire  :  on  la  prefcrit  en  poudre  à  la  dofe  d’un  demi-gros ,  en  bol ,  liée  avec  le  ftrop  d’abfynthe. 
Les  fruits  font  nourriflànts  &  rafraichiflants  ;  avant  leur  maturité  ,  ils  font  déterfifs  &  aftringants  :  on  en  fait 
des  gargarifmes  pour  les  ulcérés  de  la  bouche  &  de  la  gorge. 

Le  ftrop  limple  fait  avec  les  Mûres,  connu  fous  le  nom  de  dlamorum^  eft  propre  à  adoucir  les  âcretés  de  la 
gorge  de  la  poitrine  :  on  le  prefcrit  à  la  dofe  d’une  cuillerée  dans  un  verre  d’eau.  Pour  faire  ce  ftrop  com¬ 
pofé,  on  y  ajoute  la  mirrhe ,  le  fafran  àc  le  verjus,  ou  le  fuc  du  fruit  de  ronces ,  de  fraifes,  de  framboifes  &  le 
miel  ;  il  fe  prefcrit  à  la  même  dofe  que  le  ftmple. 
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LE  FIGUIER, 

Arbrisseau,  du  nombre  des  Plantes  Béchiques, 

Ficui  communis.  C.  B.  P.  417.  Ficus  carcia.  L.  S.  P. 

Tournef.  Appen<i^x,  Edition  du  Louvre.  Linn.  Polygamia  poHœcia.  Adans.  47.  Fanj.  des  Châtaigniers. 

L  e  Figuier  eft  originaire  d  Afie;  il  eft  commun  à  la  Louifiane  :  on  le  cultive  avec  fuccès  dans  nos  climats. 
1  demande  une  belle  expofition  &  une  bonne  terre  :  on  leleve  alTez  ordinairement  en  cailTe ,  &  on  l’enferme 
^  iiver  dans  la  ferre.  Cet  arbre  seleve  à  une  médiocre  hauteur;  fon  bois  eft  fpongieux,  tendre,  &  couvert 
d  une  ecorce  blanchâtre.  Les  jeunes  branches ,  ainfi  que  les  feuilles,  rendent,  en  les  rompant ,  une  liqueur 
aiteufe  très  cauftique.  Les  feuilles  font  portées  alternativement  le  long  des  branches  par  des  pétioles  cylindri¬ 
ques  &  caftants.  Les  feuilles  font  palmées,  divifées  en  cinq  lobes  réunis,  découpées  légèrement  tout  autour, 
rudes ,  laiteufes ,  vertes  en  deftus  &  pâles  deftous. 

Les  fleurs  nailTenc  dans  les  aiffelles  des  feuilles  raflimblées  dans  un  calice  commun  ou  placenta,  charnu, 
concave,  de  la  figure  dune  poire ,  &  prefque  fermé  comme  une  bourfe.  Ce  placenta  eft  porté  par  un  pédicule 
court  &  cylindrique  ;  il  eft  accompagné  à  Ibn  origine  de  plufieurs  folioles  raembtaneufes,  concaves,  courtes 
arrondies  &  terminées  en  pointe  :  par  leur  difpofition ,  ces  folioles  ont  l’apparence  d’un  calice.  L’ouverture 
qui  relte  a  1  extremite  de  ce  calice  commun  eft  vulgairement  nommé  «r’/  de  la  figue.  Cette  ouverture  eft  ac¬ 
compagnée  d  un  nombre  d’écailles  imbriquées.  Nous  avons  démontré  (n)  ce  calice  commun ,  coupé  lon¬ 
gitudinalement  ,  pour  faire  voir  la  difpofition  des  fleurs  :  elles  font  mâles  &  femelles  ;  les  femelles  occupent  le 
ond  du  placenta ,  &  les  mâles  font  placées  près  de  l’ouverture.  Les  fleurs  mâles  confiftent  en  un  calice  (h')l 
trois  ou  a  cinq  peta  es ,  qui  renferment  deux  â  trois  étamines  (  c).  La  fleur  femelle  eft  un  piftil  {d)  compofé  de 
ovaire ,  d  un  ftyle  long  &  de  deux  ftigmates  recourbés ,  lequel  repofe  dans  un  calice  à  peu  près  femblable  â 
celui  de  la  fleur  male.  Ces  trois  figures  font  augmentées  â  la  loupe.  Le  fruit  fe)  fuccede  au  piftil  ;  il  eft 
enveoppe  datis  une  pulpe  mucilagmeufe.  Nous  avons  repréfenté  (/)  la  femence  nue  :  elle  eft  obronde 
coniprimee  &  leriticularre.  On  voit  par  cette  defetiption  que  les  fruits  du  figuier  font  proprement  les  femences 
ren  ermees  dans  le  pkeenta,  &  que  li  figue  (g-)  ,  vulgairement  dite,  n’en  eft  que  l’enveloppe.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  les  figi^s  fournilTenc  a  nos  tables  un  aliment  délicieux;  &  l’extrême  maturité  ajoure  encore  à  fon 
goût  excellent.  Dans  nos  climats  ,  les  figues  parviennent  â  leur  maturité  fans  aucun  fecours  artificiel  ■  mais 
Touruefort  rapporte,  dans  fon  Voyage  du  Levant ,  que  les  Orientaux,  &  particuliérement  les  habitants  de 
1  Archipel,  qui  font  un  commerce  &  une  confommation  confidérable  de  ces  fruits,  mettent  en  pratique  une 
méthode  aflez  extraordinaire  pour  les  faire  mûrir  &  pour  en  augmenter  la  récolte.  Ils  cultivent  Lux  variétés 
e  Figuier ,  le  Figuier  domefiique  &  le  Capn-Figuier  ou  Figuier  fauvage.  Les  figues  du  Capri-Figuier  con 
tiennent  de  p^ts  vers  qui  doivent  Ce  changer  en  moucherons  :  on  recueille  les  figues  avant  ^ue  lef  mouche- 

troduftnrd'  °I  '  °fi"  ''  domeftique.  A  mefure  que  les  moucherons  &lofent  ils  s’in- 

troduifent  dans  les  figues  de  ce  dernier  par  l’ombilic  ou  œil  de  la  figue  ;  ils  y  dépofent  leurs  œufs ,  &  contri- 

oues  CuLe'T^"  ^  maturation  des  fruits  :  on  nommece  procédé  eaprfieJiiau.  Que- 

ques  Curieux  limitent  dans  nos  c  imats,  en  fobftituant  l’huile  d’olive  aux  moucherons,  fok  fn  percanrSl 
de  bjgue  avec  une  paille  trempée  dans  l’huile  ,  foit  en  y  dépofant  fimplement  une  goutte  d’huill  fans  le 

che^  T'  '"c  “  ^  figues  fe  mangent  fraî- 

hit  elle  d^*'  des  tifanes,& autres  préparations.  Bouillies  dans  le 

Sorge  ar  de  la  luLt^,  .  pour  adoucir  la  mux 

elle°ft  Srfft"  ^  f-;  quand 

elle  eft  brulee,  c  eft  une  liqueur  excellente  pour  l’extinétion  de  la  voix  &  pour  l’eLuement  ^ 

rôle  '111  C^“"  f  fl-  f-vien„ent  dans  la  petite  vé- 

rôle  &  la  rougeole.  Ce  remede  eft  recommande  par  Sennert ,  Ethmuler ,  Foreftus  &c  ^ 
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LA  LAURÉOLE  MÂLE  ET  LALAURÉOLE  FEMELLE, 

Arbre  du  nombre  des  Plantes  Purgative  s. 

1.  Laureola  femper  vlrens  ,  flore  viridi  ,  quïbufdam  Laureola  mas,  II.  Laureola  folio  deciduo  y  flore 
purpureo  ^  oflicinis  Laureola  fœmina.  C.  B.  P.  461.  I.  Daphné  Laureola.  II.  Daphné  mefereum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clalT.  zo.  fed.  i.  gen,  2.  Linn.  Odandria  monogynia.  Adans.  40.  Fam.  des  Garou. 

La  Laureole  male  (I.)  ,  autrement  nommée  Garou ^  croît  naturellement  fur  les  montagnes ,  aux  lieux 
ombrageux  :  on  la  trouve  alTez  communément  dans  les  forêts  du  Lyonnois.  La  Lauréole  femelle ,  ou  mafe- 
reon  (II),  eft  larbrilTeau  qu’on  appelle  vulgairement  en  Bourgogne  ;  elle  croît  ordinairement  fur 

les  hautes  montagnes,  comme  les  Alpes,  les  Pyrénées,  &c.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins  pour  l’agrément  : 
elle  fe  plaît  à  l’ombre  &  dans  une  terre  gralTe.  Les  dénominations  de  mâle  &c  femelle  qu’on  a  données  à  ces 
.  deux  arbrilfeaux ,  ne  caradérifent  leur  fexe  d’aucune  maniéré  ;  &  s’ils  portent  tous  deux  des  fleurs  hermaphro¬ 
dites,  c  efl:  un  vieil  ufage  que  le  temps  a  refpcdé ,  &  que  nous  n’ofons  détruire  dans  la  crainte  de  nous  ériger 
en  Novateur.  La  Laureole  male  eft  un  arbrilTeau  qui  s’élève  environ  à  la  hauteur  de  deux  pieds.  Son  bois  efl; 
flexible.  Les  feuilles  naiflent  alternativement  le  long  des  branches  :  elles  font  entières ,  oWongues  ',  unies, 
épailTes ,  &  confervent  leur  verdure  jufqu’aux  premières  gelées.  Les  fleurs  nailTent  vers  le  fommet  de  la  tige, 
difpofées  en  corymbe  ,  accompagnées  à  leur  origine  d’une  feuille  florale  ovale,  terminée  en  pointe,  &  creu- 
fée  en  cuilleron  :  elles  font  monopétales  ;  chacune  d’elle  efl:  un  tube  médiocre  ,  évafé  à  fon  extrémité,  divifé 
en  quatre  parties  ovales  &  pointues.  Nous  avons  repréfenté  la  corolle  ouverte  {a)  pour  laifler  voir  l’arrange¬ 
ment  des  huit  étamines ,  lefquelles  font  difpofées  fur  deux  rangs  alternativement  :  elles  font  toutes  attachées 
par  leur  bafe  aux  parois  du  tube  de  la  corolle  (  cette  figure  efl:  augmentée  à  la  loupe  ).  Le  piflil  (^)  efl:  placé 
au  centre  de  la  corolle  ;  il  efl:  compofé  de  l’ovaire,  d’un  flyle  court,  &  d’un  ftigmate  hémiïphérique.  Nous  de¬ 
vons  obferver  que  M.  Adanfon  n’envifage  cette  corolle  que  cçmme  un  calice  coloré.  Le  fruit  (c)  fuccede 
au  piflil.  Nous  1  avons  repréfenté  de  deux  fices  j  c’eft  une  baie  charnue,  d’abord  verte ,  &  qui  noircit  en  mû- 
riflant. 

La  Lauréole  femelle  efl:  un  arbrilTeau  qui  s’élève  d’environ  quatre  pieds;  il  jette  plufîeurs  rameaux  grêles, 
cylindriques,  revêtus  de  deux  écorces,  donc  la  première  efl  mince ,  cendrée  ,  facile  à  féparer  ;  la  fécondé  eft 
verte  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  fort  pliante  At  à  rompre.  Son  bois  eft  blanc  &  moelleux.  Les 

feuilles  font  alternes  ramalTées  par  paquets  :  elles  font  entières ,  ovales,  &  terminées  en  pointe. 

Les  fleurs  nailTent  folitaires  ou  ralTemblées  le  long  des  branches ,  accompagnées  à  leur  origine  d’une  feuille 
florale ,  ainfi  que  celle  de  la  Lauréole  mâle.  Les  fleurs  de  ces  deux  arbrilTeaux  fe  reffemblent  par  leur  forme  ; 
l’arrangement  des  parties  fexuelles  eft  dans  le  même  ordre,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  la  figure  (d) 
où  la  corolle  eft  repréfentée  ouverte  ;  mais  elles  diflerent  par  la  grandeur  &  par  la  couleur:  celles  de  la  Lauréole 
femelle  font  plus  petites  Ôc  de  couleur  purpurée.  La  forme  du  piftil  n’eft  pas  la  même  :  celui-ci  eft  repréfen- 
té  {e).  L’ovaire  eft  obrond  ;  le  ftyle  eft  court  &  gros  ,  ôc  le  ftigmate  eft  applati  &  étendu.  Le  fruit  (f) 
qui  fuccede  à  la  fleur  eft  une  baie  rouge  au  commencement,  &c  qui  acquiert,  par  fa  maturité,  une  couleur 
brune.  Nous  l’avons  repréfentée  coupée  tranfverfalement  (^)  :  elle  renferme  une  femence  ovale ,  blanche 
dure, 

L  écorce ,  les  feuilles  &  les  baies  de  ces  deux  arbrifleaux  font  d’ufage  dans  la  Médecine  ruftique;  c’eft  un 
purgatif  violent,  qu’on  ne  peut  hafarder  que  pour  des  tempéraments robuftes.  Les  gens  de  la  campagne l’em- 
ploient  afe  communément  à  la  dofe  de  deux  gros  en  infufion  ,  ou  en  fubftance  à  la  dofe  d’un  gros.  Il  efl: 
prudent  de  corriger  l’âcreté  de  ce  violent  purgatif  avec  la  crème  de  tartre  :  on  le  fait  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  le  vinaigre ,  ou  dans  quelque  autre  acide  :  on  peut  l’employer  avec  beaucoup  de  circonf- 
peétion  dans  les  vapeurs  hyftériques  &  dans  l’hydropifie.  S’il  eft  quelques  occafions  où  l’ufage  de  ce  remede 
foit  falutaire ,  il  en  eft  une  infinité  d’autres  où  il  peut  devenir  pernicieux  :  auflî  beaucoup  de  Médecins  font- 
ils  abandonné.  Mais  les  motifs  qui  nous  obligent  à  le  bannir  du  nombre  de  nos  remedes ,  ne  donnent  point 
de  raifon  de  le  profcrire  de  la  Médecine  Vétérinaire  :  on  peut  en  tirer  avantage  pour  la  guérifon  des  animaux, 
en  leur  faifant  prendre ,  à  la  dofe  depuis  un  gros  jufqu’à  un  gros  ôc  demi ,  de  l’écorce  &  des  feuilles  féchées  ré¬ 
duites  en  poudre. 
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L’  O  L  I  V  I  E  R , 

Arbre  du  nombre  des  Plantes  Emollientes,' 

Olea  fadva.  C.  B.  P.  471,  Olea  Europcz.  L.  S,  P. 

T0UB.NEF.  clafT.  20.  fed.  2.  gen.  2.  Linn.  Diandria  raonogynia.  Adans*  29.  Famille  des  Jafmins.' 

L^’Ol  I V I  E  R  eft  un  des  arbres  dont  les  propriétés  s’étendent  fur  le  plus  grand  nombre  d’objets.  La  Méde¬ 
cine  ,  les  Arts ,  les  Aliments  &  l’Agriculture ,  fe  relTentent  journellement  des  vertus  de  cette  heureufe  produc¬ 
tion  ,  dont  la  culture  femble  ne  pouvoir  s’étendre  au-delà  des  bornes  que  la  Nature  lui  a  prefcrites.  L’Italie , 
rEfpagne,  la  Provence,  le  Languedoc,  &  quelques  climats  fous  la  même  température,  font  les  feuls  ou  on 
le  cultive  avec  fuccès  ;  on  le  multiplie  de  marcottes ,  de  boutures  ou  de  rejettons ,  dans  un  terrein  gras,  chaud 

léger ,  &  dans  une  belle  expofition  ;  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  en  fait  des  pepinieres.  La  multiplication 
par  la  femence  feroit  longue  incertaine  :  elle  n’eft  point  en  ufage  :  on  tranfplante  les  plants  au  bout  de  cinq 
ans,  &  on  les  greffe  enccuifon.  Nous  n’entrerons  point  dans  un  détail  plus  circonftancié  fur  la  culture,  pour 
nous  étendre  fur  celui  de  fes  propriétés. 

La  tige  de  l’Olivier  eft  droite ,  l’écorce  eft  liffe ,  &  le  bois  eft  dur,  fur-tout  près  de  la  racine.  Il  pouffe  beau¬ 
coup  de  rameaux.  Les  bornes  de  notre  format  ne  nous  ont  permis  de  repréfenter  que  l’extrémité  d’un  de  ces 
rameaux.  Les  feuilles  font  nombreufes ,  &  oppofées  le  long  des  branches  :  elles  font  fefïiles ,  entières ,  ovob-; 
longues,  terminées  en  pointe  ,  unies  &  traverfées  par  une  nervure  fimple. 

Les  fleurs  paroiffent  au  mois  de  Juin  :  elles  fortent  des  aiffelles  des  feuilles ,  rangées  en  grappes  ;  ces  fleurs 
lont  monopétales.  Chacune  d’elle  eft  un  tube  (b')  évafé  en  godet,  &  divifé  en  quatre  parties  ovales,  &  creu- 
fees en  cuillerons.  Nous  en  avons  reprefenté  une  {a)  vue  de  face,  pour  montrer  l’arrangement  des  parties 
fexuelles.  La  même  corolle  eft  repréfentée  ouvcite  (c).  Les  dcu^.  éiamincs  font  courtes  j  leurs  anthères  font 
volumineufes ,  &  fîllonnées  longitudinalement.  Le  piftil  eft  placé  entre  elles  deux;  il  eft  compofé  de  l’ovaire, 
d’un  ftil  court,  &  d’un  ftigmate  ovoïde.  La  fleur  repofe  dans  le  calice  (d)  ,  lequel  eft  un  tube  court,  divifé 
en  quatre  dents  égales  peu  fenfibles.  Ces  quatre  figures  font  augmentées  à  la  loupe.  Le  fruit  (e)  qui  fuc- 
cede  à  la  fleur  eft  connu  fous  le  nom  à'OIive  ;  il  renferme  un  noyau  (/)  à  une  feule  loge  &  une  feule 
valve.  Nous  l’avons  repréfenté  {g)  coupé  tranfverfalement  ;  il  renferme  l’amande  (^h). 

On  cueille  les  Olives  qu’on  deftine  à  faire  de  l’huile  vers  les  mois  de  Novembre  ou  Décembre.  On  n’attend 
point  la  maturité  pour  cueillir  celles  qu’on  veut  confire  :  on  les  cueille  vertes  dans  les  mois  de  Juin  Sc  de  Juil¬ 
let  ;  elles  ont  alors  un  goût  âpre  &  amer  :  on  adoucit  leur  goût  en  les  préparant  avec  une  leflive  de  chaux  & 
de  cendre  de  farinent  ou  de  chêne  ,  dans  laquelle  on  les  laiffe  féjourner  environ  douze  heures  :  on  les  baigne 
enfuite  dans  de  l’eau  douce  pendant  quelques  jours  pour  leur  faire  perdre  un  refte  d’âcreté  que  la  leflive  n’a  pu 
leur  enlever.  Enfln,  pour  les  amener  à  leur  degré  de  perfeélion  ,  on  les  laiffe  tremper  dans  une  faumure  de 
feldans  laquelle  on  introduit  le  thym,  le  ferpolet,  l’anis  &  le  fenouil.  C’eft  ordinairement l’efpece  la  plus  pe¬ 
tite  qu’on  prépare  de  cette  maniéré  :  on  nous  les  envoie  fous  le  nom  de  Vicholines, 

Le  bois  d’Olivier  eft  folide ,  veineux  &  marbré  ;  il  eft  recherché par  les  Ebéniftes  &  les  Tourneurs.  Tout 
le  monde  fait  que  la  branche  d’Olivier  étoit  autrefois  le  ligne  de  la  paix,  comme  celles  de  laurier  étoient  les 
marques  de  la  gloire. 

L’huile  qu’on  tire  par  exprelllon  des  (Jlives  tient  le  premier  rang  dans  toutes  celles  qu'on  emploie  dans  les 
aliments.  Cette  huile  ne  fait  pas  feulement  les  délices  de  nos  tables ,  fon  utilité  eft  recommandable  en  Méde¬ 
cine  ;  elle  eft  la  bafe  de  prefque  toutes  les  huiles  compofées  :  elle  eft  émolliente ,  anodyne ,  réfolutive  àc  adou- 
ciffante.  Celle  qui  fort  la  première  de  la  preffe  eft  appellée  huile  vierge  :  elle  eft  préférable  aux  autres  pour  les 
remedes  :  elle  appaife  les  tranchées  de  la  colique  :  elle  adoucit  les  douleurs  du  tenefme  &  de  la  dyffenterie  : 
on  la  donne  a  la  dofe  d’une  ou  deux  cuillerées  par  la  bouche ,  ou  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  onces  dans  de  l’eau 
ou  dans  la  décoétion  émolliente  en  lavement.  L’huile  d’Olive  arrête  les  progrès  des  poifons  corrofifs,  comme 
l’arfenic  ,  l’orpiment,  &c.  en  en  avalant  une  quantité  fuflîfante. 

Le  baume  du  Samaritain,  connu  par  fes  propriétés  pour  la  brûlure,  eft  un  compofé  d'huile  d’Olive  &  de 
vin  battus  enfemble.  L’huile  d’Olive  eft  utile  aux  enfants  tourmentés  de  vers  :  elle  bouche  les  trachées  de 
leur  peau  ,  &  les  fuffoque  en  fermant  tous  les  paffages  de  l’air.  On  emploie  utilement  la  lie  d’huile  pour  les 
rhumatifmes.  Les  payfannes  Provençales  emploient  l’eau  des  Olives  appellée  muria ,  pour  calmer  les  affec¬ 
tions  hyftériques. 

Nous  avons  déjà  dit  à  l’article  de  la  foude,  que  l’huile  d’Olive  compofoit  le  plus  beau  favon.  Sa  lie  s’em¬ 
ploie  à  faire  le  favon  commun  :  on  emploie  cette  lie  pour  cimenter  faire  des  greniers  :  on  en  frotte  les  brebis 
pour  les  pmferver  ou  pour  les  guérir  de  la  gale.  Plufieurs  Cultivateurs  emploient  la  lie  d’huile  pour  augmenter 
la  végétation.  On  prétend  quelle  a  la  propriété  d’éloigner  les  teignes  qui  rongent  les  étoffes  de  laine  :  elle  eft 
employée  dans  quelques  -endroits  pour  corroyer  &  adoucir  les  cuirs,  pour  frotter  les  vis  des  preffoirs ,  &  pour 
préferver  de  la  rouille  les  outils  de  fer.  ^  ^ 
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LE  HOUX, 

Arbrisseau  du  nombre  des  Plantes  Emollientes. 
llex  aculeata  baccifera  ,  folio  finuato.  C.  B.P.  42.J.  Ilex  aquifolium  L.  S.  P. 

TouaNEF.  clafT.  20.  fed.  i.  gen.  4.  Linn.  Tetrandria  tetragynia.  Adans.  zz.  Fam.  des  Airelles. 

Le  Houx  croie  naturellement  dans  les  bois;  il  eft  commun  dans  les  pays  froids  ,&  dans  les  climats 
tempérés  ;  il  figure  agréablement  dans  les  grands  jardins  :  on  en  fait  des  palilTades ,  des  buiflbns ,  des  pyrami¬ 
des,  &c.  il  fe  prête  à  toutes  fortes  de  formes  fous  le  cifeau  du  Jardinier  ;  la  quantité  de  fes  feuilles ,  &  leur 
belle  verdure  continuelle,  offrent  un  coup  d’oeil  riant  dans  toutes  les  faifons.  Cet  arbrilfeau  s eleve  d une 
hauteur  médiocre  ;  fon  bois  eft  dur  &r  pefant ,  de  couleur  blanchâtre  ;  l’écorce  extérieure  eft  d’un  verd  cendré 
&  l’intérieure  eft  pâle.  C’eft  avec  l’écorce  intérieure  du  Houx  qu’on  prépare  la  glu  :  elle  fe  fait  de  la  maniéré 
fuivante.  On  prend  de  la  fécondé  écorce  de  Houx  pendant  la  force  de  la  feve  i  on  en  détache  toute  l’ecorce 
extérieure  qui  eft  nuifible  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  l’écorce  deftinée  à  donner  la  glu,  dans 
de  l’eau  de  fontaine ,  jufqu’â  ce  qu’elle  foit  attendrie  ;  on  la  laifle  égoutter ,  après  quoi  on  en  fait  des  pelottes 
qu’on  dépofe  â  la  cave ,  dans  des  pots  de  terre  ou  autres  vailfeaux  :  on  la  lailfe  fermenter  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  mucilage  :  on  la  retire  &  on  la  pile  dans  un  mortier 
ou  fur  une  meule  de  pierre ,  jufqu’à  ce  qu’on  puilfe  la  manier  comme  de  la  pâte  :  on  lave  cette  pâte  dans  de 
l’eau  courante ,  &  on  la  pétrit  pour  en  enlever  les  ordures  ;  au  défaut  d’eau  courante  il  faut  prendre  de  1  eau 
la  plus  fraîche  ;  fans  cette  précaution  la  glu  pourroit  tourner  en  huile  :  après  cette  lotion  on  laifie  repofer  la 
glu  pendant  quatre  ou  cinq  jours  dans  des  vaiffeaux,  où  elle  jette  fon  écume  &  fe  purifie  ;  c  eft  la  derniere 
préparation  qu’on  lui  fait  fubir  ,  enfuite  on  l’enferme  dans  d’autres  vaiffeaux  pour  la  conferver.  Cette  fub- 
ftance  vifqueufe  &  réfineufe  fe  recueille  autant  pour  fes  propriétés  médécinales,  que  pour  le  plaifir  d  une  chaffe 
connue  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  pipée.  Les  branches  du  Houx  font  très  flexibles  ;  on  les  emploie 
pour  faire  des  manches  de  fouet,  des  manches  de  mail,  &:  des  houlfines.  Les  feuilles  naiffent  alternative¬ 
ment  le  long  des  branches  :  elles  font  nombreufes ,  entières ,  ovales ,  fermes ,  luifantes ,  decoupees  inégale¬ 
ment,  &  leurs  découpures  font  armées  d’épines  dures  Sc  aigues  :  elles  font  foutenues  aux  branches  par  des  pé¬ 
tioles  cylindriques. 

Les  fleurs  font  raffemblées  en  corymbes  dans  les  aiffelles  des  feuilles  ;  chacune  de  ces  fleurs  (  a  )  eft  un  tube 
monopétale  ,  ovale ,  divifé  en  quatre  folioles  ovales  &  concaves  :  la  même  corolle  eft  reprefentee  (b)  vue 
en  deffous.  Les  quatre  étamines  font  attachées  fur  un  rang,  au  bas  du  tube  de  la  corolle ,  alternativement 
avec  fes  divifions.  Lepiftil  (c)  eft  placé  au  centre  ;  il  ne  laifle  point  appercevoir  de  ftil.  L’ovaire  paroît  re¬ 
couvert  par  quatre  ftigmates  hémifpbériques.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  repofent  dans  un  petit  calice  (d) 
monophylle,  divifé  en  quatre  parties,  ovales  &  pointues. 

Le  fruit  ie)  fuccede  à  la  fleur  ;  c’eft  une  baie  charnue ,  divifée  intérieurement  en  quatre  loges ,  raffem- 
blées  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (/)  :  elles  renferment  chacune  une  des  femences  (g),  lefquelles  font 
convexes  d'un  côté  Sc  anguleufes  de  l’autre. 

La  racine,  l’écorce  ôc  les  baies  de  cet  arbrifleau  font  employées  en  Medecine.  La  decoeftion  des  racines  eft 
émolliente  ôc  réfolutive.  La  glu  qu’on  retire  ,  comme  nous  l’avons  dit  de  1  ecorce  de  Houx ,  eft  propre  a 
amollir ,  à  réfoudre  ôc  conduire  à  fuppuration  les  parotides ,  ôc  les  dépôts  d  humeurs  qui  doivent  abceder ,  au 
rapport  de  Ruel.  Cet  Auteur  ordonnoit  dans  ces  occafions  le  cataplafme  fait  avec  parties  égalés  de  glu ,  de 
réfine  ôc  de  cire.  Dix  ou  douze  baies  de  Houx  guériflent  la  colique  ;  le  meme  remede  eft  propre  a  purger  les 
humeurs  épaiffes,  ôc  pituiteufes  fuivant  Dodonée.  Quoique  les  préceptes  de  cet  Auteur  aient  ete  fouvent 
adoptés  avec  fuccès ,  les  Praticiens  prudents  n’en  ont  pas  moins  proferir  1  ufage  de  ce  remede.  Rai  aflure  avoir 
vu  une  colique  qui  avoit  réfifté  à  plufieurs  remedes ,  céder  à  une  décoétion  de  feuilles  de  Houx ,  dans  de  la 
biere  &  du  lait. 

Chomel  dit  avoir  connu  un  goutteux  qui  ne  trouvoit  pas  de  meilleur  remede  qu’un  cataplafme  de  glu 
étendue  fur  des  étoupes ,  pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte. 
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L’AGNUS  CASTUS, 

Arbrisseau  du  nombre  des  Plantes  Hystériques; 

Vitex  finis  anguftioribus  cannabis  modo  difpofitis.  C.  B.  P.  47;.  Vitex  Agnus  cajius.  L.  S.  P. 

Tournef.  cliC  10.  fea.  4.  gen.  3.  Linn.  Didynamia  angiofpermia.  Adans,  x6.  Famille  des  Verveines. 

LAgnuscastus  croit  naturellement  dans  la  Sicile  ;  on  le  rencontre  dans  les  provinces  méridionales  de 

rance;  il  fe  plaît  au  bord  des  rivières  &  des  torrents  :  on  le  cultive  dans  nos  climats ,  où  il  réuflitaOez  bien , 
pourvu  qu  on  ui  donne  un  terrein  humide  &c  meme  marécageux  :  on  lui  a  donné  le  nom  ^ Agnus  caJlus , 
parcequ  on  lui  attribue  la  propriété  de  réprimer  les  ardeurs  de  Vénus. 

Cçft  un  arbrilTeau  d’une  moyenne  grandeur  ;  fes  rameaux  font  foibles  &  pliants,  couverts  d’une  écorce  lilTe, 
blanchâtre.  Les  feuilles  font  oppofées  le  long  des  rameaux  ;  elles  font  foutenues  par  des  pétioles  longs ,  cylin¬ 
driques  &  fermes.  Ces  feuilles  font  compofées  ordinairement  de  lîx  folioles  digitées,  c’eft-à-dire  attachées  par 
leur  bafe  au  fommet  d’un  pétiole  commun.  Par  le  moyen  de  cette  réunion ,  les  folioles  s’étendent  à  peu  près 
conime  les  doigts  d’une  main  ouverte  :  elles  font  oblongues  &  terminées  en  pointe ,  entières ,  unies  à  leur 
bord  :  leur  origine  eft  une  efpece  de  pétiole  particulier  ;  il  fe  prolonge  jufqu’à  l’extrémité  de  la  foliole  fous  la 
forme  d  une  nervure  droite,  &  qui  fe  divife  dans  toute  fa.longueur  en  plufieurs  ramifications  alTez  régulières- 
Quoique  le  nombre  de  fix  folioles  paroilfe  être  ordinairement  celui  qui  compofe  les  feuilles,  il  s’en  rencontre 
neanmoins  qui  ne  font  compofées  que  de  cinq  &  même  que  de  trois  folioles. 

Les  fleurs  nailfent  au  fommet  des  branches  &  dans  les  aiflilles  des  feuilles ,  difpofées  en  épi ,  verticillées  ou 
rangées  annulaireraent  par  étage.  Ces  fleurs  font  monopétales  &  comme  labiées;  chacune  d’elles  eft  un  tube,  vu 
de  profil  (a);  il  eft  menu  à  fa  bafe,  gonflé  vers  le  milieu,  évafé  à  fon  extrémité ,  &  partagé  en  deux  levres, 
dont  la  fupérieure  eft  divifée  en  deux  parties  arrondies,  l’inférieure  eft  divifée  en  trois  parties  aulTi  arrondies  i 
dont  la  mitoyenne  eft  plus  grande  que  les  deux  latérales.  La  figure  (b)  offre  la  même  corolle  ouverte,  & 
aille  voir  les  etamines  qui  prennent  leur  infertion  vers  le  milieu  du  tube,  dont  elles  excédent  la  longueur  & 
le  terminent  par  des  anthères  ovoïdes.  ^  " 

Le  piftil  (c)  traverfe  la  corolle,  &  excede  la  longueur  des  étamines;  il  eft  compofé  de  l’ovaire  &  d’un  ftil 
qui  fe  partage  en  deux  ftigmates  ;  il  eft  placé  au  fond  du  calice ,  que  nous  avons  repréfenté  dans  la  même  figure 
ouvert  ;  c  eft  un  tube  médiocre ,  divifé  en  cinq  dents  aiguës  à  fon  extrémité. 

Le  fruit  (^)  qui  fuccede  au  piftil  eft  une  baie  ronde,  connue  en  quelques  endroits  fous  le  nom  de  peAi 
jjOLvre  ou. poivre fauvage  i  elle  doit  cette  dénomination  à  fon  goût  âcre  &c  aromatique.  Cette  baie  eft  divifée 
en  quatre  loges,  comme  nous  lavons  démontré  dans  la  figure  (e) ,  oû  elle  eft  coupée  tranfverfalement.  Les 
quatre  graines  occupent  chacune  une  de  ces  loges. 

Les  fleurs  &  la  femence  de  l’Agnus  caftus  font  d  ufage  en  Médecine  ;  les  feuilles  &  les  fleurs  s’emploient  en 
fomentations  pour  réfoudre  les  duretés  de  la  rate.  Le  cataplafme  des  feuilles  &  des  fommités  eft  réfolutif  Wedel- 
hus  recommandoit  la  femence  de  l’Agnus  caftus  dans  la  gonorrhée  :  cette  femence  eft  rafraîchiirante:on  en  fait 
ufage  pour  calmer  les  accès  de  la  pafllon  hyftérique ,  foit  qu’on  la  donne  en  poudre  ,  à  la  dofe  d’un  gros ,  foit 
qu  on  1  ordonne  en  émulfion  à  la  dofe  de  deux  onces ,  concaflée  &  délayée  dans  quatre  onces  d’eau  de  nénu- 
phar  :  il  faut  laifler  infufer  quelque  temps  ce  mélange  avant  que  de  le  paflfer. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  de  l’Agnus  caftus ,  macérées ,  &  infufées  légèrement  dans  l’eau  commune,  fontapé- 
ntives  :  cette  infufion  eft  propre  à  favorifer  les  écoulements  périodiques ,  &  à  déboucher  les  vifceres. 
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LE  LAURIER  ROSE, 

A  B.  BRI  s  SE  AU,  DU  NOMBRE  DES  PlANTES  ErRHINES; 


^erion  Jloribus  ruhefcemihus.  C.  B.  P.  464.  Nerium  oleander.  L.  S.  P. 

Tournep.  clafT.  20.  fed.  5.  gen.  i.  Linn.  Pentandrla  jnonogynia.  Adans.  A3.  Fam.  des  Apociîis. 

C  E  T  arbrilTeau  efl: originaire  des  Indes,  &  il  paroîc  plutôt  deftiné  dans  nos  climats  à  l’amufement  des  yeux 
qu’à  rucilké  médicinale;  cependant  fes  bonnes  &  mauvaifes  qualités  nous  ont  engagé  à  le  faire  connoître. 

Le  Laurier  rofe  jette  naturellement,  de  fa  racine,  plufîeurs  tiges ,  qae  les  jardiniers  ont  foin  d’élaguer,  en 
jréfervant  feulement  la  principale ,  pour  donner  une  belle  figure  à  l’arbre.  Ses  feuilles  font  ou  alternes ,  ou 
oppofées ,  ou  difpofées  trois  par  trois  fur  un  même  rang  autour  de  la  tige  &  des  rameaux.  Ces  feuilles  font  en¬ 
tières,  unies,  longues,  pointues,  vertes  en  deffus,  &  marquées  d’une  nervure  fillonnée,  droite  &  blanchâ¬ 
tre  ;  le  revers  de  la  feuille  eft  pâle  :  la  même  nervure ,  qui  partage  la  feuille  en  deffus ,  fous  la  forme  d’un  fîllon, 
eft  très  faillante  de  l’autre  côte,  &  les  deux  furfaces  font  couvertes  latéralement  de  nervures  qui  les  font  paroî- 
tre  ftriées.  Les  feuilles  font  attachées  à  la  tige  par  des  pétioles  courts  membraneux  qui  embraffent  une  partie 
de  la  tige. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux,  difpofées  en  corymbe ,  foutenues  par  des  pédicules 
courts.  Ces  fleurs  font  monopétales.  Nous  en  avons  repréfenté  une  [  a  )  ;  e’efl:  un  tube  cylindrique,  menu  à 
fa  bafe ,  gonflé  vers  le  milieu ,  évafé  en  foucoupe  à  fon  extrémité ,  partagée  en  cinq  grandes  divifîons  ovales , 
(&  légèrement  courbées  de  gauche  à  droite  ;  de  cette  maniéré,  le  côté  d’une  des  divifîons  couvre  une  partie  de 
celui  de  fa  voifîne,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (  ^  )  ,  ou  la  corolle  eft  repréfentée  ouverte.  La  corolle  eft 
accompagnée  intérieurement  de  cinq  lames  qui  font  en  oppofition  avec  les  divifîons  de  la  corolle  :  elles  font 
divifées  à  leur  extrémité  en  trois  petites  dents  pointues  ;  ces  cinq  lames  figurent  agréablement  au  centre  de  la 
fleur.  Les  cinq  étamines  font  placées  à  la  bafe  du  tube  de  la  corolle.  Nous  les  avons  repréfentées  dans  la  même 
figure,  pour  faire  voir  leur  difpofîtion.  Nous  en  avons  repréfenté  (c)  une  feparée  de  la  corolle  ;  ‘leurs  filets 
font  cylindriques ,  les  anthères  en  forme  de  fer  de  flcche ,  &  furmontées  d’un  filet  long ,  flexible ,  ôc  couvert 
d’un  duvet  très  fin.  Le  piftil  (f/)  eft  repréfenté  dans  le  calice ,  au  fond  duquel  il  repofe  ;  il  eft  compofé  de 
l’ovaire,  d’un  ftyle  droit  Se  cylindrique,  &  d’un  ftigmate  fphérique.  Le  calice  renferme  toutes  les  parties  de  la- 
fleur  ;  c’eft  un  tube  monophylle,  découpé  jufqu’à  fa  bafe  en  cinq  parties  qui  s’embraffent  les  unes  les  autres , 
ôc  qui  fe  terminent  en  pointe  à  leur  extrémité.  Le  calice  accompagne  l’ovaire  jufqu’à  fa  maturité. 

Le  fruit  (  e  )  fuccede  à  la  fleur  ;  c’eft  une  capfule  qui  forme  une  efpece  de  fîlique  à  quatre  filions ,  compofée 
de  deux  valves  formant  une  feule  loge  :  ces  valves  s’ouvrent  du  fommet  à  la  bafe ,  comme  nous  l’avons  dé¬ 
montré  dans  la  figure  (/').  L^ne  nombreufe  quantité  de  graines  rempliffent  la  fîlique  ;  nous  en  avons  repré¬ 
fenté  une  feule  (g)  :  elles  font  oblongues ,  ôc  couronnées  par  une  aigrette  foyeufe. 

Les  feuilles  du  Laurier  rofe  ont  un  goût  très  âcre  :  elles  font  fternutatoires ,  purgatives  &  réfolutives.  Toutes 
ces  qualités  font  à  un  degré  fi  éminent  dans  cette  plante ,  qu’on  ne  peut  l’employer  intérieurement  fans 
danger.  Diofeoride ,  &  les  Auteurs  qui  l’ont  fuivi ,  conviennent  que  cet  arbriffeau  eft  un  poifon  également 
dangereux  aux  hommes  &  aux  animaux.  Quelques  Auteurs  ont  cependant  prétendu  que  les  fleurs  Sc  les  feuilles 
du  Laurier  rofe,  &  les  feuilles  de  rue,  infufées  dans  du  vin  blanc,  étôient  très  utiles  pour  garantir  des  fuites 
de  la  morfure  des  ferpents.  Il  fe  peut  faire ,  dit  Chomel ,  que  ce  corredif  adouciffe  l’âcreté  naturelle  de  la  qualité 
pernicieufe  de  cet  arbriffeau. 

Les  feuilles  féchées  fe  réduifent  en  une  poudre  errhine  d’autant  plus  dangereufe  dans  fon  ufage,  quelle  eft 
long-temps  à  opérer  ;  mais  lorfqu’elle  fait  fon  effet ,  il  dure  fi  long-temps ,  &  avec  tant  de  violence ,  qu’on 
éternue  jufqu’à  faigner  du  nez.  Ceux  même  qui  font  habitués  à  prendre  du  tabac,  &c  qui  n’éternuent  pas  aifé- 
nAçnt,  dit  le  même  Auteur,  ne  font  pas  à  l’épreuve  de  cette  errhine. 

C’eft  ainfi,  qu’abufé  par  des  remedes,  que  des  Empiriques  diftribuent,  &  que  d’officieux  ignorants  prô¬ 
nent,  nous  nous  rendons  fouvent  vidimes  d’une  crédulité  trop  ordinaire  aux  malades.  On  ne  fauroit  être  trop 
en  garde  contre  tous  ces  prétendus  remedes  fpécifiques ,  dont  la  compofition  eft  inconnue  ;  ils  ne  font  ,  dit  le 
vulgaire ,  compofés  que  de  fimples.  Mais  qui  ignore  qu’il  eft  des  fimples  dont  l’effet  eft  très  pernicieux  ? 

L’eau,  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  les  feuilles  de  Laurier  rofe,  paffe  pour  être  un  violent  poifon  pour  les 
moutons.  Ses  fleurs  &  fes  fruits  ont  été  regardés  de  tout  temps  comme  un  poifon  mortel  aux  mulets ,  aux 
ânes.  Se  aux  chiens.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut  tirer  avantage  de  l’ufage  extérieur  de  cette  plante.  Le  fuc  des 
feuilles,  mêlé  avec  le  beurre,  forme  un  onguent  propre  pour  la  galle  Se  autres  maladies  de  la  peau  :  la  décoc¬ 
tion  des  feuilles  s’emploie  au  même  ufage.  Le  Laurier  rofe  fleurit  vers  le  milieu  de  l’été.  Se  donne  des  fleurs 
pendant  toute  la  belle  faifon. 
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^  E  SUREAU, 


DU  nombre  DES 


_A  R  BRISSEAü, 

->^antes  Purgatives. 

ambucusfruau  tn  umbella  nigro.  C.  B.  P.  4^^.  gambucus  nigra.  L.  S.  P 

Tournef.  clafT.  lo  ^  ^  t  ° 

•  •  •  gen.  I.  Linn.  Pentandria  crigynia.  Adans  h  F  4 

S'i  L  eft  Deu  d’arkr'O'  *  Chevrefeuilics. 

mdes ,  ne.anmo.ns  d  réuffit  dans  les  terreins  fablonneus  ^SoTl  T  ’  ‘‘  ^ 

fpong.eufe  :  fon  écorce  exrérieure  eft  épailTe,  gcrcér&rude  au  coTcl  T’ 

ches  font  roupies,  pliantes  &  moëileufes  comL  la  tiee  Les  f  II  r  ’  L«  jeunes  bran- 

pat  de  longs  pétioles  fillonnées  dans  leur  longueur  &  ! itl  u  ^ 

font  compofées  de  plufieuts  foboles  tangéefpat  pairTr  “ 
ovales  terminées  en  pointe  &  dentelées  réguliLment  ' 

fegmen^  arrondis.  La  même  corolle  eft  repréfemée  fé  at  1  •’  ^  “  “"<1  ^  q-lquefois  quatre 

fo^drvrlîons.  Lepiftil  (c)  eft  repréfenré  dL  ë calice  ^1  eft  “  <î“‘ f°-  lakernaciv; avec 

très  court  &  de  trois  ftigmares  ;  il  eft  placé  au  centre  de  la  coroirT  fl  “ 

un  tube  monophyle .  dWifé  en  cinq  fegments  pojntus!  W  i  ^’eft 

teprérenrées\/ë7tqul®InfcërveÏ  trois  des  femences 

es  &  les  feudles  écrafées  répandent  une  odeur  nauLufe  &  déf  ^  M  P-®  jeunes  bran- 

laxatrves  &  diurétiques  :  fécbées  elles  font  diapborétioue  fraîches  font  purgatives 

tien  :  on  -tttrc!ru''d“^^^^  -  infufion  &  en  décoc 

faire  des  fomentations ,  ou  des  bains  de  vapeurs  pour  diftiner  T  ‘'■''‘"ble  &  de  tanaifie  pour 

remedes  pour  les  hydropiques.  Hippocrate  ordonnoit  f  déco*"  !  utilement  ces 

eues  dans  le  vin  pour  purger  les  hydropiques.  D  Huls  doëSr  a  d- 

la  goutte.  Cette  huile  eft  produite  par  les  feuilles  mA  1  i  T  P^'P^'^ation  d’une  huile  excellente  pour 

un  pot  de  terre  vernilfé,  en  les  comprimant  fouvent  ontinp^T''  V“/"'  ^ 

ne  point  replier  les  feuilles  :  on  le  couvre  enfuite  &  Ï  ''  '  précaution 

on  trouve  fur  la  fuperfîcie  une  croûte.  &  dans  lefond  une  hëile'mé  T  “‘"F 

de  la  fécondé  ecorce  de  Sureau  ont  été  vantées  par  pluCeu  s  aI  f' 

de  cette  ecorce.  à  laquelle  on  ajoure  la  thériaque  e^oTn  “fl  fl"PP°"  décLon 

retire  par  infufion  eft  vantée  pour  la  goutte  plr  muts  1  if”"  •  '  “  qu’on  en 

teur  ordonnoit  l’infufion  de  cette  écorce  po’ur  foulager  es  doi'^^dT'  ^  P°“  Au- 

cite  eft  connue  pour  les  éréfipelles;  il  fautVnTëirru^trrflT'”’^''  “'tt"  P^*“’ 
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L’HIEBLE  ou  PETIT  SUREAU, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Purgatives. 


Samhucus  humilis  Jlve  Ebulus.  C.  B.  P.  456^.  Sambucus  Ebulus.  L.  S.  P. 

Touknef.  clair  20.  fect.  6.  gen.  i.  Linn.  Peutandria  trigynia.  Adans.  21.  Famille  des  Chèvrefeuilles. 

L’Hieble  croît  communément  dans  les  terres  labourables,  dans  les  champs  &  dans  le  voifinage  des 
fontaines.  Sa  racine  {a)  eft  charnue,  garnie  de  quelques  fibres  dures  &c  tranfparentes.  Ses  tiges  s’élèvent  d’en¬ 
viron  deux  pieds  :  elles  font  cylindriques,  cannelées  &:  rameufes  :  chaque  année  les  tiges  fe  renouvellent.  Les 
feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  :  elles  font  ailées,  compofées  de  plufieurs  folioles  rangées  par  paires,  & 
terminées  par  une  impaire.  Ces  folioles  font  oblongues,  terminées  en  pointe ,  dentelées  en  maniéré  de  fcie  : 
elles  font  toutes  portées  par  un  pétiole  dont  la  bafe  embrafie  une  partie  de  la  tige  ,  &  garnies  à  leur  bafe  de 
ftipules  molles  de  même  nature  qu’elles.  Les  rameaux  fortent  des  aifielles  des  feuilles ,  &  portent  les  mêmes 
caraéleres  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches,  &  dans  les  ailTelles  des  feuilles,  difpofées  en  corymbe  : 
elles  font  portées  par  des  rameaux  longs  &  cylindriques,  qui  fe  divifent  à  leur  fommet  en  plufieurs  rayons  ramifiés, 
d>c  forment  par  ces  fubdivifions  une  efpece  d’ombelle.  La  bafe  des  divifions  eft  accompagnée  de  deux  folioles  du 
même  caraétere  que  celles  qui  compofent  les  feuilles  ,  ainfi  que  les  ftipules  qui  fe  trouvent  à  la  bafe  de  ces  fo¬ 
lioles.  Les  fleurs  font  monopétales  ;  chacune  d’elles  {b  )  eft  un  tube  court  &  évafé  ,  découpé  en  cinq  parties, 
arrondies.  Les  cinq  étamines  font  attachées  au  tube  de  la  corolle,  &  font  l’alternative  avec  fes  divifions  :  elles 
font  courtes  ;  leurs  anthères  font  ovoïdes,  faifant  corps  avec  les  filets,  marquées  de  trois  filions  longitudinaux. 
Les  deux  filions  latéraux  font  noirs,  &  celui  du  centre  eft  blanchâtre.  Lepiftil  (c)  eft  compofé  de  l’ovaire,  d’un 
ftil  court  &  cylindrique,  de  trois  ftigmates  hémifphériques.  L’ovaire  eft  pofé  fous  la  fleur;  il  devient  par 
fa  maturité  une  baie  Çd)  molle ,  â  une  feule  loge ,  &  remplie  de  fuc,  renfermant  les  graines  (  e  ). 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  en  ufage  dans  la  Médecine.  Les  Anciens  s’en  fervoient  comme  d’un 
purgatif  d’un  apéritif.  Sa  racine  Se  fa  femence  purgent  plus  que  celles  du  fureaii  ;  deux  gros  de  femences 
d’Hieble,  infufées  dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc  ,  fans  y  joindre  d’autre  purgatif,  vuident  abondamment 
les  férofités ,  Se  conviennent  dans  les  rhumatifmes,  la  goutte  Se  l’hydropifie.  Prenez  deux  livres  de  feuilles 
fraîches ,  pilez-les ,  Se  les  faites  bouillir  dans  une  livre  de  beurre  de  Mai ,  jufqu’â  ce  que  l’herbe  foit  feche  Se 
grefillée  ;  paflez-les  avec  expreflion;  vous  en  faites  un  onguent  excellent  pour  la  goutte. 

Les  feuilles  d’Hieble ,  cuites  dans  l’eau  commune,  appliquées  furies  hémorrhoïdes,  entre  deux  linges,  le  plus 
chaudement  que  le  malade  les  pourra  fouflPrir,  les  amortilTent  &c  en  appaifent  la  douleur.  La  racine  d’Hieble, 
coupée  par  petits  morceaux  ,  appJatie  avec  le  marteau ,  puis  bouillie  avec  la  lie  de  vin  blanc  pendant  deux 
heures ,  fait  pafler  la  goutte  en  deux  ou  trois  jours  :  on  la  laifle  un  peu  refroidir,  S^  on  y  trempe  des  linges  dont 
on  enveloppe  les  membres  des  goutteux  le  plus  chaudement  qu’ils  peuvent  le  fouffrir ,  Si  on  le  réitéré  matin 
àc  foir.  Ce  remede  a  été  communiqué  par  un  Curé  charitable  envers  les  pauvres  malades ,  qui  l’a  fou- 
vent  employé  avec  fuccès.  Les  racines  &  les  femences  de  cette  plante  entrent  dans  lacompofition  hydragogue 
de  Charas  ôe  de  Renou. 
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LE  CHEVREFEUILLE, 

Arbrisseau,  du  nombre  des  riantes  Détersives. 

Pcnclymenummnperfbliammgermanicum.  C.  B.P.jot.  Lonicera  perlclymenum.  L.S.P. 

Toürnbp.  clair,  ao.  fcA.  6.  gen.  6.  Linn.  Pcntandria  monogynia.  Adams,  a,.  Fam.  des  Chèvrefeuilles. 

Le  CHEVREPEuaLE  eft  un  des  arbrilTeaux  les  plus  agréables  pour  l’embellilTemenc  des  jardins,  foit  quon 
emp  oie  a  garnir  \es  erceaux,  des  treillages  d’appui  ou  des  murs  de  terrafTes ,  foit  qu’on  en  garniffe  le* 
bofquetsouquon  k  falTe  gr^per  autour  des  arbres.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  agr-ble.  1  forment 

toiÎrrdTtri^^  ^ 

naturellement  autour  des  arbres  qui  les  avoifi- 
n  nt.  Ses  ameaux  font  alternes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  des  rameaux  belles  font  en- 
neres  .ovales  urnes ,  douces  au  toucher ,  portées  par  des  pétioles  courts ,  quelquefois  réunies  par  leur  bafe 
&  perfohees  de  manière  que  les  deux  feuilles  n’en  forment  plus  qu’une  qui  eft  enfilée  par  la  tigl  Cette  réu- 
n  on  eft  remarquable  dans  les  feuilles  qui  nailTent  au  fommet  des'rameaL  &  qui  foutiennent  les  bou  ue" 
elles  forment  une  efpece  de  coupe  dans  laquelle  font  ramalfées  toutes  les  fleurs.  ^ 

eft  tri!  !r"  1-^  bafe  dedeux  petites  ftipules  ou  écailles  :  elles  font  monopétales.  Le  tube 

fion  de  la  îl'  ^  ^  recourbé  avant  fon  épanouilfement  :  alors  la  plus  grande  divi- 

feidela  corolle  ferecouvre.&donned^  Nous  avons  repréfenfé  (f)letubede 

laco^lle,  ouvert  par  langle  latéral  de  la  grande  divifion  :  elle  eft  divifée  en  cinq  parties .  dom  l’une  eft 
longue  &  etrorte;  les  quatre  autres  forment  enfemble  une  efpece  de  levre  inférieure,  Lnt  la  partie  mitoyenne 

lieuTTr^r'l  quatre  étamines  font  attachées  par  la  bafe  de  leurs  filets  versîemi- 

heu  du  tube  de  la  corolle  :  elles  excédent  la  longueur  des  divifions  ;  leurs  filets  font  droits  &  fermes  •  les  an 
theres  font  corps  avec  les  filets  :  elles  font  ovoïdes  &  fillonnées  :  elles  s’ouvrent  en  deux  loges  pafles  filions 
L  ftV  ft  '"Pf prolifique ,  laquelle  confifte  en  corpufcules  ovoïdes ,  jaunâtrL  &  luifants 
Le  prM  eft  place  au  centre  de  lafleur&des  étamines;  ilexcede,  ainfi  quelles,  la  longueur  de  keortfle 

par  ceUe  de  fonftyle^;  il  eft  compofe  d  un  ovaire  pofé  fous  la  fleur ,  &  enfermée  dans  le  calice  fé  ï  avec  le¬ 
quel  .1  fait  corps ,  d  un  ftyle  (c)  long  &  cylindrique  ,  &•  d’un  ftigmate  hémifphérique.  Le  calice  (U 
enveloppe  1  ovaire  qu  .1  accompagne  jufqu’à  fa  maturité  ;  fes  bords  font  entiers ,  &  s’annLce  par  cinq  petites 
divifions  qui  couronnent  1  ovarre.  C’efl  fur  les  bords  de  ce  calice  que  repofe  la  bafe  de  la  corolle 

Les  feuilles  de  cet  arbriffeau  ont  un  goût  fade  &  ftyptique,  &  une  odeur  défagréable;  le  goût  de  l’écorce 
eft  acre ,  kle ,  &  d  une  mauva.fe  odeur.  Les  feuilles  &  les  fleurs  font  d’ufage  en  Médecine  :  Iles  fom  vTé 
raires,  aper.tives  deterfîves  &  defficative,  :  elles  s’emploient  en  décoélion  pour  calmer  les  tranchée“quïfü 
viennent  apres  1  accouchement.  Cette  décoâion  eft  bonne  û  calmer  la  toux ,  &  propre  aux  maladirde  k 
r'’  ?ftTl'T“fl  catapkfme  des  feuilles  pilées  s’applique  utUement  furies  vieux  ulceret 

eau  es  euK  e  C  evrefeuille  eft  opbthalmique  :  on  en  bafline  les  yeux  pour  appaifer  l’inflamma 
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Arbrisseau,  DU  nombre  desPlantesVuln  é  r  a  ires-Astri  n  ge  nt  es. 


Rhus  folio  ulmî.  C.  B.  P.  414.  Rhus  coriaria.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  ZI.  fed,  I.  gen.  3.  Linn.  Pentandrla  trigynia.  Adans.  44.  Fam.  des  Pillachiers. 

Le  Sumac  ne  croîn  naturellement  que  dans  les  pays  chauds  :  on  le  cultive  dans  nos  climats  autant  pour  fa 
beaute  que  pour  fes  propriétés  médicinales  ;  il  demande  une  belle  expofition  ,  &  une  terre  neuve  &  bien 
amendée.  Le  plus  fouvent  on  le  met  en  cailTe  ,  &  on  mêle  la  terre  avec  moitié  de  terreau  ;  on  le  multiplie 
de  rejettons  &  de  marcotes ,  &:  on  le  plante  à  quatre  doigts  dans  terre. 

Cet  arbrilTeau  jette  beaucoup  de  drageons  ;  fon  bois  eft  tendre,  &  les  jeunes  tiges  font  couvertes  d’un  duvet 
roulTatre.  Les  feuilles  nailfent  alternativement  le  long  des  branches  :  elles  font  compofées  de  plufieurs  folioles 
rangées  par  paires  &  terminées  par  une  impaire.  Toutes  les  folioles  font  ovales,  terminées  en  pointe  ,  den- 
telees  aflez  regulierement,  velues  en  de/Tous,  &  attachées  au  pétiole  commun  par  leur  origine. 

Les  fleurs  de  cet  arbre  font  hermaphrodites  ou  ftériles ,  de  forte  qu’on  les  voit  toutes  fertiles  fur  le  même 
pied,  ou  toutes  fteriles  fur  d’autres  pieds.  Les  fleurs  nailfent  au  fommet  des  branches,  difpofées  en  épispani- 
cules;  les  premiers  épis  nailfent  dans  les  ailfelles  des  feuilles,  que  nous  avons  décrites ,  ceux  qui  les  fuivent 
font  accompagnes  a  leur  bafe  d  une  feuille  limple  ,  oblongue.  Ces  nouvelles  feuilles  diminuent  graduelle¬ 
ment,  &  deviennent  linéaires  a  1  extrémité  du  bouquet.  Les  fleurs  font  rofacées.  Nous  en  avons  repréfenté 
une  (/?)  augmentée  a  la  loupe  :  elles  font  compofées  de  cinq  pétales  ovales  &  pointues.  Les  cinq  éta¬ 
mines  font  attachées  parieur  bafe  au  difcjue  de  l’ovaire  ,  de  maniéré  qu’elles  font  éloignées  de  l’ovaire,  & 
quelles  touchent  la  corolle  &  le  calice.  Le  piftil  (c)  repofe  fur  un  difque  orbicuJaire  ^  charnu  ;  il  eft  élevé 
furie  fond  du  calice,  &  ne  fait  corps  ni  avec  lui  ni  avec  la  corolle;  il  eft  compofé  de  l’ovaire,  d’un  ftyle 
court  &  de  trois  ftigmates  courbes  &  égaux  :  ces  deux  figures  font  augmentées ,  ainfi  que  la  première.  Toutes 
les  parties  de  la  fleur  repofent  dans  le  calice  (^Z)  ,  lequel  eft  divifé  en  cinq  parties  droites  &  pointues. 

Le  fruit  {e) ,  qui  fuccede  a  la  fleur ,  eft  une  baie  fphérique  &  velue.  Nous  l’avons  repréfentée  (^f')  coupée 
longitudinalement,  pour  laifler  voir  la  place  qu’occupe  le  noyau  globuleux  quelle  renferme  ;  le  même  noyau 
eft  repréfenté  (^),&lafigure  {h)  offre  l’amande  qu’il  contient. 

Le  Sumac  eft  encore  connu  fous  le  nom  de  Rhus  des  Indes.  Ses  feuilles  &  fes  fruits  font  d’ufage  en  Méde¬ 
cine.  Les  baies  &  les  femences  ont  un  goût  acide  &  âpre  ;  elles  font  rafraîchiftantes  &  anti-feptiques.  L’in- 
fufion  de  ces  baies,  macerees  dans  1  eau  froide  ,  eft  une  boiflon  falutaire  dans  toutes  fortes  d’hémorrhagies  : 
la  dofe  eft  d’une  demi-once  pour  deux  pintes  d’eau  :  cette  infufion  eft  utile  aux  fcorbutiques ,  foit  qu’on  l’or¬ 
donne  intérieurement,  foit  quon  1  emploie  à  bafliner  les  gencives. 

La  decoétion  des  baies  de  Sumac  s’ordonne  avec  fuccès  pour  arrêter  le  flux  de  fang  :  elle  eft  utile  dans  le 
cours  de  ventre  &  dans  la  dyflenterie.  Chomel  recommande  ,  dans  ces  maladies ,  l’extrait  de  ces  fruits  ou 
grappes,  fait  avec  1  eau  commune,  &  donné  à  deux  gros  ou  demi-once  ;  il  le  préféré  à  toute  autre  prépara¬ 
tion  :  il  eft  propre  à  arrêter  le  flux  immodéré  des  hémorrhoïdes  &  des  écoulements  périodiques.  Quelques 
Praticiens  1  eftiment  propre  a  arrêter  les  gonorrhées.  Les  feuilles  de  cet  arbre  fervent  à  tanner  les  cuirs ,  comme 
celles  du  chene  vert  :  on  les  croit  propres  à  teindre  &  à  noircir  les  cheveux.  Quelques  perfonnes  emploient  la 
decodion  des  feuilles  &  des  graines  en  lavements  pour  arrêter  le  dévoiement.  On  croit  que  la  gomme  réft..' 
neufe  que  répand  cet  arbre,  introduite  dans  les  dents  cariées ,  en  appaife  la  douleur. 
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LABOURGENE,  ou  L’AUNE  NOIR, 

Arbrisseau,  du  nombre  des  Plantes  Purgatives. 

Alnus  nigra  baccifera.  C.  B.  P.  42"  8»  Rhamnus  frangula.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  II.  fe£l.  2.  gen.  z.  Linn.  Pentandria  nionogynia.  Adans.  41.  Fam.  des  Jujubiers. 

L’Aune  noir  eft  un  grand  arbrilTeau  qui  fe  plaît  dans  les  terreins  humides  :  on  le  rencontre  allez  communément 
dans  les  forêts  à  l’abri  des  grands  arbres  i  on  ne  le  connoît  guere  que  dans  les  climats  tempérés  ;  il  eft  abondant 
en  Boheme  &  dans  les  montagnes  d'Auvergne.  11  eft  connu  en  plufieurs  provinces  fous  le  nom  de  Bourdaine. 
On  l’a  appellé  Aune  noir  ^  par  le  rapport  qu’on  a  trouvé  de  fes  feuilles  avec  celles  de  cet  arbre. 

Cet  arbrilTeau  poulTe  ordinairement  plufieurs  tiges  qui  s’élèvent  à  la  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds  :  elles  font 
droites ,  grolTes  comme  le  pouce ,  &  fe  divifent  en  plufieurs  rameaux.  L’écorce  eft  unie ,  brune  eh  dehors  & 
d’une  couleur  fafranée  intérieurement  :  elle  couvre  un  bois  blanc  ôc  fragile,  qui  renferme  une  moelle  rouf- 
latre.  Ce  bois  eft  tendre  :  on  le  réduit  en  un  charbon  léger  qui  eft  eftimé  le  meilleur  pour  fabriquer  la  poudre 
à  canon.  M.  du  Hamel  a  remarqué  qu’un  quintal  de  ce  bois  ne  produit  que  douze  livres  de  chaibon. 

Les  feuilles  font  attachées  alternativement  aux  branches,  où  elles  font  portées  par  des  pétioles  courts  :  elles 
font  entières,  ovales ,  terminées  en  pointe ,  légèrement  découpées  en  leurs  bords ,  partagées  par  une  nervure 
droite ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  ramifications  alTez  régulières  dans  1  etendue  de  la  feuille.  ^ 

Les  fleurs  naiflent  par  paquets  dans  les  ailTelles  des  feuilles ,  &  quelquefois  folitaires  :  elles  font  portées  par 
des  pédicules  longs  &  foibles.  Ces  fleurs  font  monopétales.  Nous  en  avons  repréfenté  une  (^^)  vue  de  face. 
La  fleur  {h')  eft  montrée  de  profil;  &  la  figure  (c)  offre  la  corolle  de  la  fleur  ouverte.  C  eft  un  tube  mé¬ 
diocre,  évafé  à  fon  extrémité ,  &  divifé  en  cinq  fegments  aigus.  Les  cinq  etamines  occupent  les  intervalles 
des  divifions  :  elles  font  fort  courtes.  Le  piftil  (^d')  eft  placé  au  centre  de  la  corolle  ;  il  eft  compolè  de  1  ovaire, 
d’un  ftil  court  &  d’un  ftigmate  qui  eft  peu  diftingué  du  ftil.  Le  calice,  dans  lequel  repofe  la  fleur  eft  adhè¬ 
rent  à  la  corolle ,  &:  tombe  avec  elle  dès  quelle  celfe  d’être  utile  au  fruit  qui  lui  doit  fucceder.  Ce  calice  eft 
d’une  feule  piece  ,  divifé  en  cinq  dents  oppofées  aux  divifions  de  la  corolle. 

Le  fruit  {e)  eft  une  baie  molle,  d’abord  de  couleur  verte,  &  qui  acquiert  ,  par  ces  differents  accroilfe- 
ments ,  une  couleur  rouge ,  puis  enfin  noirâtre  à  fa  maturité  :  elle  eft  partagée  en  deux  loges,  comme  nous 
l’avons  démontré  dans  la  figure  ,  où  cette  baie  eft  coupée  tranfverfalement  :  elle  renferme  dans  chacune 
de  fes  loges  deux  pépins  (g)  convexes  d’un  côté  ôc  applatis  de  l’autre. 

L’écorce  de  la  Bourgene  çft  la  partie  la  plus  employée  en  Médecine;  récente  elle  eft  vomitive,  &  quand 
elle  eft  feche  elle  eft  purgative.  On  la  fépare  de  l’arbre  au  printemps ,  on  la  fait  fecher  a  1  ombre.  C  eft  un 
purgatif  violent ,  qui  ne  peut  être  employé  feul  que  pour  des  tempéraments  robuftes.  Lesgens  de  la  campagne 
l’emploient  avec  fuccès  pour  guérir  les  fievres  intermittentes.  On  l’ordonne  en  fubftance  àla  dofe  d’un  gros, 
&  en  infufion,  dans  le  vin  blanc  ou  dans  l’eau  tiede  ,  jufqu’à  deux  gros.  On  a  ordinairement  recours  a  des 
ftomachiques  pour  corriger  l’âcreté  de  ce  remede  :  on  lui  alfocie  lanis,  la  canelle  ou  le  fel  dabfynthe;  mais 
de  quelque  maniéré  qu’on  le  prépare,  c  eft  un  purgatif  qui,  par  fa  violence,  femble  peu  fait  pour  les  hommes 
accoutumés  au  travail ,  &  point  du  tout  pour  les  tempéraments  délicats.  La  medecine  vétérinaire  en  pourroit 
tirer  de  grands  avantages. 

L’écorce  de  Bourgene  ,  bouillie  dans  le  vinaigre ,  eft  propre  à  nettoyer  les  gencives  des  feorbutiques.  Cette 
décodion  eft  regardée  comme  un  préfervatif  contre  la  pourriture  des  dents.  Broyée  avec  le  vinaigre  elle,  eft 
propre  à  guérir  ôc  delfécher  la  gale  ;  il  faut  s’en  frotter  deux  fois  par  jour. 
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LE  LIERRE, 

Arbrisseau,  du  nombre  des  Plantes  Détersive s. 

Hedera  arborea.  C.  B.  P.  30J.  Hedera  hélix.  L.  S.  P. 

Tour-NEF.  clalT.  zi.  fe^t.  2.  gen.  3.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  15.  Fam.  des  Ombelliferes. 

Cet  arbrilTeau  croît  fans  culture  dans  toutes  fortes  de  terreins ,  dans  les  bois  &  dans  les  jardins.  Son  bois 
eft  dur  &  blanc  ;  )  écorce  eft  ridée,  &  couverte  d’un  poil  long  &  dur  ;  les  tiges  &  les  branches  font  farmen- 
teufes  ,  grimpantes  :  elles  s’attachent  aux  arbres  &  aux  vieilles  murailles,  par  des  vrilles  rameufes  qui  s’y  im¬ 
plantent  comme  des  racines.  Les  feuilles  font  alternes,  &  foutenues  par  de  longs  pétioles  :  elles  font  entières, 
ovales ,  terminées  en  pointe  :  celles  de  la  bafe  font  quelquefois  triangulaires  ;  elles  font  fermes  &  luifantes. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  des  rameaux,  difpofées  en  ombelles,  &  accidentellement  folitaires, comme  on 
les  voit  repréfentées  dans  la  planche  au  deflbus  de  l’ombelle  terminale.  Les  ombelles  font  partielles ,  ou  com- 
pofées  d’un  feul  rang  de  rayons  :  l’enveloppe  eft  ordinairement  compofée  de  plufieurs  feuilles,  petites, 
étroites  &  pointues.  Ses  feuilles  font  hermaphrodites  &  rofacées;  nous  en  avons  repréfenté  une  (æ)  :  elle 
eft  compofée  de  cinq  pétales ,  de  cinq  étamines  du  piftil  :  les  pétales  font  oblongs  &  recourbés ,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  (  ^  )  ;  ils  font  pofés  fur  les  bords  du  calice,  alternativement  à  fa  divifion.  Les  cinq  éta¬ 
mines  font  l’alternative  avec  les  pétales  de  la  corolle,  &  font  placées  comme  eux  fur  les  bords  du  calice,  en 
oppofition  à  chacune  de  fes  divifions.  Le  piftil  (c)  eft  placé  au  centre  de  la  corolle,  il  eft  compofé  d’un 
ovaire,  d  un  ftyle  court ,  &:  d’un  ftigmate  peu  diftinét  du  ftyle  ;  il  repofe  dans  le  calice  avec  lequel  il  fait  corps. 
Le  calice  l’accompagne  jufqu’à  fa  maturité,  en  l’enveloppant  fous  l’apparence  d’une  pellicule  aflez  fine;  il  fe 
fait  reconnoître  par  cinq  petites  dents  qui  couronnent  l’ovaire.  Dès  que  le  piftil  a  reçu  la  fécondité  des  éta¬ 
mines,  celles-ci  fe  flétriffent  &  tombent,  ainfi  que  les  pétales  de  la  corolle.  C’eft  dans  cet  état  qu’eft  repréfentée 
l’ombelle  du  fommet  de  la  branche  ;  le  calice  fe  gonfle,  &:  devient,  par  fa  maturité,  un  fruit  (d) ,  lequel  eft 
une  baie  ronde ,  à  une  feule  loge ,  que  nous  avons  repréfentée  coupée  tranfverfalemenc  {e)  :  elle  renferme 
ordinairement  cinq  graines  (f')  ,  arrondies  d’un  côté  &  anguleufes  de  l’autre. 

La  racine  du  Lierre  eft  déterfîve  &  réfolutive  ;  les  baies  ont  un  goût  acide  :  elles  font  émétiques  Sc  pur¬ 
gatives  ;  les  feuilles  ont  une  faveur  un  peu  âcre }  les  tiges  rendent  un  fuc  réfineux ,  par  le  moyen  des  incifîons 
qu’on  fait  à  leur  bafe;  cette  méthode  eft  en  ufage  dans  les  pays  chauds.  La  gomme  réfineufe  qu’on  en  retire 
fe  durcit  en  peu  de  temps  :  elle  eft  appellée  gummi  Hederæ  ou  gomme  de  Lierre  ;  il  faut  la  choifir  jaune,  rou¬ 
geâtre,  tranfparente,  d’un  odeur  forte,  d’un  goût  âcre  &:  aromatique  :  cette  gomme  eft  d’ufage  en  Médecine; 
la  plus  grande  partie  nous  vient  des  Indes  ,  par  la  voie  de  Marfeille.  Les  feuilles  de  Lierre  ont  la  préférence 
fur  celles  de  poirée ,  de  plantain,  ou  de  morelle ,  pour  appliquer  fur  les  cautères  ;  on  fubftitue  même  au  pois, 
pour  en  entretenir  la  fuppuration  ,  de  petites  boules  de  la  même  grofleur ,  faites  avec  le  bois  de  Lierre.  On 
applique  avec  fuccès  les  feuilles  de  Lierre, bouillies  dans  le  vin,  pour  nettoyer  les  plaies  &  les  ulcérés.  La  dé- 
coélion  de  feuilles  de  Lierre  eft  propre  à  appaifer  les  douleurs  d’oreilles  &  de  dents  ;  on  en  lave  les  cheveux 
pour  détruire  les  poux  &:  les  lentes ,  &  pour  guérir  la  teigne. 

L’ufage  intérieur  des  baies  de  Lierre  eft  dangereux  ;  les  gens  de  la  campagne  en  font  cependant  ufage ,  à 
la  dofe  d’un  gros  ou  deux,  dans  les  fievres.  Spigelius  l’eftimoit  propre  pour  la  fievre  tierce  caufée  par  une 
pituite  trop  abondante  ,  U  la  prefcrivoit  à  la  dofe  d’un  gros ,  avec  trois  grains  de  trochifques  de  camphre , 
iix  grains  de  nitre  ,  dans  trois  onces  d’eau  de  chardon  bénit ,  d’endive ,  ou  de  fouci. 

La  gomme  de  Lierre  eft  eftimée  propre  à  guérir  le  mal  de  dents  :  on  en  introduit  un  petit  morceau  dans  le 
creux  de  la  dent  gâtée.  Cette  gomme  eft  propre  à  faire  tomber  le  poil. 

Chomel  nous  a  lailTé  la  recette  d’un  onguent  merveilleux  pour  la  brûlure. 

Prenez  des  feuilles  de  Lierre ,  des  fommités  de  fauge  franche  deux  poignées  de  chacune ,  de  l’écorce  moyenne 
de  fureau  une  poignée ,  de  fiente  de  pigeon  demi-poignée  ;  on  coupe  le  tout,  &  on  le  fait  frire  avec  du  vieux 
beurre  :  on  le  pafle  enfuite  tout  chaud  en  le  preflânt  fortement.  On  applique  cet  onguent  froid  fur  l’ulcere 
que  la  brûlure  a  caufée ,  &  on  le  couvre  avec  du  papier  brouillard  ou  du  papier  gris. 

La  racine  de  Lierre ,  réduite  en  poudre ,  s’emploie  contre  le  tænia  ou  le  ver filitaire.  Les  feuilles  de  cet 
arbrifleau  paroiflent  dans  l’arriere  faifon ,  &  elles  confervent  leur  verdure  malgré  la  rigueur  de  l’hiver, 

La  gomme  de  Lierre  entre  dans  l’onguent  èlalthca^  6c  dans  quelques  autres. 
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LA  VIGNE,. 

Arbrisseau,  du  nombre  des  Plantes  Béchiqües. 

J^ùis  vinifera,  C.  B.  P.  199.  Vids  vinifera  L.  S.  P. 

Touknef.  clafT.  ii.  fed.  2.  g€n.  4.  Linn.  Pentandria  monogynla.  Adans-  51.  Fam.  des  Câprkrs.’ 

Nous  ne  répécerons  point  ici  ce  que  Ton  trouve  dans  une  infinité  d’ouvrages  fur  les  variétés,  la  culture,  & 
les  avantages  de  la  vigne  ;  nous  nous  bornerons  à  la  /impie  defcription  de  fes  caraéteres,  ôc  à  fes  propriétés 
principales  par  rapport  à  la  Médecine. 

La  tige  de  cet  arbrilTeau  ell;  farmenteufe  &  articulée;  l’écorce  du  tronc  eft  brune  &  gercée,  celle  des  far- 
ments  eft  lilTe,  ôile  bois  roulfâtre  :  les  jeunes  branches  font  garnies  de  vrilles  qui  s’attachent  aux  objets  voi/îns, 
en  s’entortillant  en  fpirale  ;  ces  vrilles  font  grêles ,  cylindriques  &  fourchues.  Les  feuilles  font  alternes,  foute- 
nues  par  de  longs  pétioles,  lefquels  prennent  leur  origine  aux  articulations  des  branches.  Ces  feuilles  font  di- 
gitées ,  difpofées  en  cinq  lobes  réunis  :  elles  font  découpées  tout  autour.  Les  fleurs  naiflent  le  long  des  bran¬ 
ches  en  oppofition  avec  les  feuilles:  elles  font  difpofées  en  grappes.  Ces  fleurs  font  regardées  comme  rofacées, 
compofées  de  cinq  pétales  égaux,  qui  fe  rapprochent  par  leur  fommet.  Nous  avons  obfervé  qu’alfez  ordinai¬ 
rement  les  pétales  font  non  feulement. rapprochés ,  mais  qu’ils  font  réunis  par  leur  fommet,  comme  nous 
l’avons  démontré  dans  la  figure  [a)  y  ôc  qu’ils  forment  une  efpece  de  coëlfe  qui  fert  d’enveloppe  aux  parties 
(exuelles  ;  &  nous  avons  remarqué  que  cette  coëffe  tombe  d’une  piece  quand  la  fleur  fe  développe.  Les  parties 
fexuelles  (  ^ )  confiftent  en  cinq  étamines  Sc  un  piftil  quelles  environnent.  Le  piftil  eft  compofé  de  l'ovaire, 
d’un  ftyle  court  &  cylindrique ,  &c  d’un  ftigmate  hémifphérique.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  repofent  dans 
un  calice  d’une  feule  piece,  divifé  en  cinq  dents  peu  apparentes.  La  pouflîere  génitale  réfide  dans  les  anthères 
ou  fommers  des  étamines  :  elle  con/îfte  en  molécules  ovoïdes;  ce  font  ces  mêmes  molécules,  détachées  des  éta¬ 
mines  &  reçues  dans  les  pores  du  ftigmate  du  piftil ,  qui  opèrent  fi  fécondation.  Quand  des  pluiesabondantes 
&  continuelles  pendant  le  temps  de  la  fleur  ,  lavent  le  fommet  des  étamines ,  elles  entraînent  la  pouftiere 
prolifique,  Ôc  occafionnent  l’avortement  du  piftil.  Cet  avortement ,  qui  n’eft  que  trop  ordinaire ,  eft  appelle 
vulgairement  coulage.  D’autres  caufes  contribuent  encore  à  faire  couler  la  fleur  de  la  Vigne;  des  infeéles 
infiniment  petits ,  connus  dans  diverfes  contrées,  fons  des  noms  différents , rongent  les  étamines,  &r,  en  dif- 
ftpant  la  poufliere  féminale,  s’oppofent  à  la  fécondité  ,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  le  concours  des  deux 
fexes. 

Le  fruit  (  c)  qui  fuccede  au  piftil  eft  une  baie  ronde  ou  ovale ,  fucculente,  à  une  feule  loge  :  nous  l’avons 
repréfentée  (d)  coupée  tranfverfalement  pour  montrer  l’arrangement  des  graines  quelle  renferme.  Ces 
graines  {c)  /ont  appellées  pépins  3  le  ftuit .  dont-  nnnc  îjvnnc  i-iapr/f^ntp  une  giappc  attachée  au 
fommet ,  eft  connu  fous  le  nom  de  raijin. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbriffeau  font  d’ufage  en  Médecine  ;  le  bois  s’emploie  en  décoétion  :  il  eft  apéritif. 
L’eau  que  diftille  le  cep ,  au  printemps,  eft  ophtalmique,  déterfîve, propre  pour  les  dartres  &  les  demangeaifons 
de  la  peau.  Les  feuilles  font  aftringentes  \  féchées  &:  réduites  en  poudre  on  les  ordonne  à  la  dofe  d’un  gros 
pour  la  dyffenterie.  Tout  le  monde  fait  que  le  raifin  donne,  parla  fermentation,  le  vin;  qu’on  tire  de  celui- 
ci  par  la  diftillation,  l’eau-de-vie ,  qui  nous  donne  en  la  diftillant  de  nouveau  l’efprit  de  vin.  Le  vin  ,  pouffé 
à  une  fécondé  fermentation,  devient  acide,  &  paffe  à  l’état  de  vinaigre,  liqueur  dont  l’utilité  eft  connue 
dans  les  maladies  contagieufes  ;  on  l’emploie  après  y  avoir  fait  macérer  des  plantes  cordiales  &  alexitaires, 
telles  que  le  feordium,  la  rue,  l’ail,  &rc. 

Le  marc  de  raifin ,  encore  chaud  ,  eft  propre  à  diftiper  les  douleurs  de  la  goutte  &  du  rhumatifme  :  on 
couvre  les  parties  malades  avec  le  marc  ,  &  on  le  laiffe  féjourner  pendant  une  heure.  Les  raifins  fecs  font 
nourriffants;  ils  entrent  dans  plufieurs  tifanes  pedorales ,  &  dans  les  /îrops  compofés  &  préparés  pour  les  mala¬ 
dies  de  poitrine ,  comme  dans  le  firop  âlalthæa,  dans  celui  ài eryjimum  ^  de  Lobel,  &c. 
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L’ÉPINE-VINETTE, 

Arbrisseau,  du  nombre  des  Vulnéraires  -  A  stringentes. 
Berberls  dumetorum.  C.  B.  P.  4J4.  Berheris  yulgaris.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafl:  21.  fed.  2.  gcn.  5.  Linn.  Hexandria  monogynia.  Adans.  53.  Famille  des  Pavots.  _ 

L’ Epine-vinette  croît  naturellement  dans  les  bois  &  dans  les  terreins  fecs  &  fablonneux  ;  on  laflbcie 
communément  dans  les  clôtures  de  haies  avec  l’épine ,  l’acacia  &  autres.  Cet  arbrifleau  aime  la  fraîcheur  &  la 
bonne  terre;  on  le  greffe  fur  lepine  blanche  ;  on  le  multiplie  par  les  rejectons  ,  donc  on  fait  des  pepinieres 
pour  le  tranfplanter  au  befoin  :  il  a  des  racines  nombreufes,  jaunâtres  &  rampantes.  Cet  arbriffeau  s’élève  peu; 
fcs  branches  font  nombreufes  6c  touffues.  Le  boiseft  jaune,  frêle  &  fpongieux;  il  eft  couvert  d’une  écorce 
mince  &  lilïe  :  les  jeunes  branches  font  pliantes  ôc  faciles  à  rompre.  Nous  en  avons  repréfenté  une  (^b')  où 
font  attaches  plulieurs  bouquets  de  fleurs.  Les  feuilles  font  comme  raffemblées  par  paquets  :  elles  font  Amples, 
entières ,  oblongues ,  épineufes  à  leur  circonférence ,  alternes,  foutenues  par  des  pétioles  courts  <Sc  articulés  à 
leur  origine  :  ces  articulations  portent  de  petites  pointes  en  forme  de  ftipule;  ce  font  les  épines  que  l’on  voit  à 
l’origine  des  feuilles,  &  elles  font  quelquefois  Amples  &  quelquefois  divifées  en  deux  ou  trois. 

Les  fleurs  naiffenc  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  difpofees  en  grappes  :  elles  font  rofacées  (c) ,  compofées  de 
Ax  pétales  {d)  obronds.  Les  Ax  étamines  font  oppofées  aux  pétales  &  aux  feuilles  du  calice  :  elles  environnent 
le  piftil  (^),  lequel  eft  compofe  de  1  ovaire ,  du  ftil  6c  d’un  ftigmate.  L’ovaire  eft  pofé  immédiatement  fur  le 
centre  du  pédicule  du  calice ,  &  touche  à  la  bafe  des  étamines,  lefquelles  font  légèrement  réunies  6: comme  en- 
Alees  par  le  piftil  :  les  anthères  font  longues  &  font  corps  avec  les  Alets.  La  poufAere  génitale,  par  le  fecours  de  la¬ 
quelle  elle  féconde  le  piftil,  confifte  en  molécules  ovoïdes  &  foufrées. 

Les  fruits  font  repréfentés  fur  la  branche  (u)  ;  ils  perAftent  dans  la  même  difpoAtion  que  les  fleurs  ;  chacun 
d  eux  eft  une  baie  (f)  oblongue ,  cylindrique  ,  terminée  par  un  bouton.  Nous  avons  repréfenté  (^)  le  fruit 
coupé  longitudinalement  pour  laiffer  voir  la  place  qu’occupent  les  deux  femences  qu’il  renferme  ordinaire¬ 
ment  ;  ces  memes  femences  font  reprefentées  i^k).  Ce  font  deux  efpeces  de  pépins  oblongs  &  durs. 

Les  piquures  des  epines  qui  fe  rencontrent  aux  branches  de  cet  arbrifleau  ont  toujours  été  regardées  comme 
dangereufes  &  diffciles  a  guérir  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  déchirement  quelles  occaAonnent  à  la  peau,  ren¬ 
dant  la  reunion  plus  difficile,  ralentit  plutôt  la  guérifon, que  la  qualité  de  la  plante  même  ne  la  rend  dange- 
reufe. 

Les  feuilles  &:  les  fruits  de  l’Epine  -  vinette  ont  une  faveur  acide.  Le  fruit  eft  d’un  ufage  affez  familier  ;  il 
eft  aftringent  :  on  en  fait  une  tifane  qui  s’emploie  utilement  dans  le  cours  de  ventre  &  la  dyflenterie  ;  la  dofe 
eft  d  une  poignee  pour  chaque  pinte  de  tifane.  Cette  boiffon  eft  propre  âappaifer  la  trop  grande  fermentation 
des  humeurs,  fur.  tout  lorfqu’elle  eft  caufée  par  des  matières  bilieufes,  que  ce  fruit  corrige  par  fon  acidité.  Ce 
fruit  lubit  pluAeurs  préparations  qui  entrent  toutes  aflez  indifféremment  dans  les  juleps  rafraîchiflants  &  af^ 
tringents:on  en  fait  de  la  gelee  ,  du  firop,  du  rob,  ou  on  le  confit  au  fucre.  Le  rob  fait  avec  une  forte  décoc¬ 
tion  des  fleurs  d  Epine -vinette  s  ordonne  avec  fuccès  pour  guérir  les  vieilles  toux,  quand  elles  font  occafion- 
nées  par, la  furabondance  des  pituites  froides  &  gluantes,  6<:  par  le  relâchement  de  fibres.  La  diffolution  du 
fel  de  nitre  dans  le  fuc  d  Epine-vinette  eft  propre  à  appaifer  l’ardeur  d’urine  6:  les  inflammations  internes. 
Simon  Pauli  enfeigne  la  maniéré  de  faire  le  fel  effentiel  qu’il  donne  fous  le  nom  de  tartre  de  berberis.  Il  faut 
prendre  deux  livres  de  fuc  d  Epine  -  vinette,  dans  lequel  on  mêle  deux  onces  de  fuc  de  limon.  Après  avoir  fait 
evaporer  doucement  ce  mélangé  fur  le  feu  ,  on  le  pafle  à  la  chauffe  ;  on  le  met  enfuite  à  la  cave  pour  qu’il  fe 
cryftallife.  Ces  cryftaux  font  fort  rafraîchiffants,  propres  à  appaifer  les  ardeurs  d’urine  &  les  inflammations 
internes ,  comme  nous  1  avons  dit  plus  haut  ;  la  dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  On  retire  de  ce 
fruit ,  par  la  fermentation  ,  une  efpece  de  vin  qui  eft  recommandé  par  Tragus  pour  arrêter  le  cours  de  ventre, 
la  dyflenterie  &  les  pertes  blanches  des  femmes.  Le  fuc  ou  le  Arop  d’Epine  -  vinette  fe  mêle  utilement  dans  les 
gargarifmes  pour  les  maux  de  gorge. 

La  racine  de  1  EpinC'Vinette  eft  amere  bc  ftyptique  ;  fon  écore  intérieure ,  macérée  dans  le  vin  blanc ,  eft  re¬ 
commandée  contre  la  jauniffe.  Le  Arop  de  berberis  doit  fon  nom  à  l’Epine-vinette  ;  c’eft  elle  aufli  qui  a  donné 
le  nom  z.\iJapaàQ  Méfué,  ôc  aux  trochifques  de  berberis  du  même.  Quoique  le  fuc  d’Epine-vinette  foit  un  dif. 
folvariÉfoible ,  on  lui  donne  la  préférence  dans  le  Arop  de  corail ,  pour  en  faire  la  diffolution.  Ce  fuc  entre 
dans  le  firop  de  myrte  compofé  de  Méfué ,  dans  les  trochifques  de  laque  &  dans  le  diaprum. 
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LE  CITRONNIER, 

Arbre  du  nombre  des  Plante  Alexiteres, 
Malus  Limonia  acida,  C.  B.  P.  436.  Citrus  medica.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  ti,  {e£t.  6,  gen.  t.  Linn.  Polyadelphia  polyandria.  Adans.  44.  Fatn.  des  Piftachlers. 

Le  Citronnier  eft  naturel  a  la  Syrie ,  à  la  Perfe  &:  à  la  Médie  ;  il  eft  naturalifé  depuis  long-temps  dans 
nos  Provinces  méridionales  :  on  parvient  même  à  l’élever  dans  les  climats  tempérés ,  en  y  apportant  les 
mêmes  foins  qu'aux  orangers.  Il  fert  de  fujet  pour  recevoir  la  greffe  de  ce  dernier  ;  c  eft  la  méthode  la  plus 
prompte  pour  elever  des  orangers.  Le  Citronnier  s’élève  à  une  hauteur  médiocre  ;  nous  n’avons  repréfenté 
dans  la  planche  qu’une  jeune  branche.  Les  feuilles  font  alternes ,  portées  par  des  pétioles  médiocres  &  arti¬ 
culés  ;  il  fort  à  l’origine  des  pétioles  une  épine  médiocre.  Ces  feuilles  font  entières ,  ovales ,  terminées  en 
pointe,  découpées  tout  au  tour  ,  partagées  par  une  nervure  droite  qui  fe  ramifie  affez  régulièrement  dans 
l’étendue  de  la  feuille  :  elles  font  fermes,  vertes  en  deffus,  pâles  en  deflbus. 

Les  fleurs  naifïent  au  fommet  des  jeunes  rameaux,  dans  les  aiflelles  des  feuilles,  ou  éparfes  le  long  des  bran¬ 
ches  :  elles  naiflent  folitaires  ou  raffemblées  en  panicules  :  elles  font  hermaphrodites  ôc  rofacées.  La  corolle 
eft  compofée  de  cinq  pétales  {a)  oblongs,  planes  &  ouvert.  Les  étamines  ( ^ )  n’excedent  pas nfflinairement 
le  nombre  de  trente.  Les  anthères  font  longues  ôc  marquées  de  plufieurs  filions  longitudinaux  :  elles  jouent 
fur  leurs  filets  comme  fur  un  pivot  :  elles  environnent  le  piftil  (  c) ,  lequel  eft  compofé  du  germe ,  d’un  ftyle 
droit  &  cylindrique,  &  d’un  ftigmate  hémifphérique ;  le  germe  eft  placé  fur  un  difque  orbiculaire,  qui  fert 
d  appui  a  la  bafe  des  étamines.  Toutes  le  parties  de  la  fleur  repofent  dans  le  calice,  que  nous  avons  repréfenté 
dans  la  même  figure  que  les  étamines  ;  ce  calice  eft  d’une  feule  piece  ,  &  découpé  en  cinq  petites  dents.  Le 
fruit  qui  fuccede  au  piftil  eft  repréfenté  (d);  il  eft  connu  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  Citron  :  c’eft 
une  capfule  ovoïde  qui  fe  termine  par  une  pointe  obtufe,  couverte  d’une  écorce  raboteufe  &  inégale,  de  la 
couleur  a  laquelle  ce  fruit  a  donne  le  nom  extérieurement ,  &  blanche  en  dedans  :  elle  eft  divifée  en  neuf  à 
onze  loges,  dans  chacune  defquelles  font  renfermés  quatre  pépins  (e)  ovoïdes  ,  durs  extérieurement  ôc 
moelleux.  Les  fommites  des  fleurs ,  &  la  première  écorce  du  fruit ,  ont  une  odeur  aromatique  &  agréable  ; 
leur  faveur  eft  légèrement  amere  ;  le  fruit  eft  d’un  très  grand  ufage  en  Médecine.  Tout  le  monde  fait  que 
le  fuc  de  ce  fruit ,  etendu  dans  1  eau  avec  le  fucre,  forme  une  boiflbn  agréable  ,  appellée  limonade  :  elle  a  la 
propriété  de  defalterer ,  de  tempérer  l’ardeur  de  la  bile  trop  exaltée,  &  d’exciter  l’urine  :  elle  eft  aftringente ,  ôc 
bonne  pour  le  dévoiement  quelle  fufpend  fans  danger.  Chomel ,  ainfi  que  plufieurs  grands  Praticiens ,  con- 
feillent  den  modérer  les  dofes  dans  les  climats  tempérés,  à  caufe  de  fa  froideur  :  une  pinte  ou  deux  au  plus, 
fuflîfent  dans  la  journée.  Dans  les  pays  chauds ,  &  dans  l’été,  l’excès  en  eft  moins  dangereux.  Le  fuc  de  Citron 
rafraîchit ,  en  modérant  la  violente  fermentation  du  fang  :  fon  ufage  convient  dans  les  fievres  ardentes  & 
malignes.  Sylvatius  vante  1  ufage  de  ce  fuc  dans  la  gonorrhée;  il  faut  prendre  tous  les  quatre  jours  une  potion 
compofee  d  une  once  de  fuc  de  Citron ,  trois  onces  d’eau  rofe  &  le  blanc  d’un  œuf  mêlés  enfemble.  Le  jus  de 
Citron ,  avec  le  beurre  frais ,  le  faifant  fondre  à  un  feu  doux ,  fait  une  pommade  excellente  pour  les  dartres , 
au  rapport  de  Chomel.  Le  même  Auteur  dit  avoir  fouvent  éprouvé  que  le  jus  de  Citron  arrête  le  vomifle- 
ment.  On  retire  des  zeftes  de  Citron ,  qui  font  les  cloifons  membraneufes  qui  forment  les  loges  du  fruit , 
une  huile  appellée  /le'roli  :  on  met  deux  ou  trois  gouttes  de  cette  huile  dans  les  juleps  pour  les  rendre  plus  agréa¬ 
bles,  &  en  augmenter  la  vertu.  L’écorce  de  citron  confite  rend  l’haleine  agréable  :  elle  ranime  le  mouvement 
du  fang  &  des  efprits ,  aide  à  la  digeftion,  &  fortifie  le  cœur;  féchée  &  réduite  en  poudre,  ainfi  que  confite, 
elle  entre  dans  1  opiat  de  Salomon.  La  femence  de  Citron  eft  ftomachique,  ôc  propre  à  tuer  les  vers  :  elle  entre 
dans  l’antidote  de  Mathiole  Ôc  dans  celui  de  Corthefîus. 
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LE  PRUNIER  PETIT  DAMAS  NOIR, 

Arbre,  du  nombre  des  Plantes  Purgatives. 

Pruna  parvadulcia  atro-cærulea,  C.  B.  P.  443.  Prunus  domeftica.  L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  zi.  fe£l.  7.  gen.  i.  Linn.  Icofandria  digynia.  Adans.  41.  Fam.  des  Jujubiers. 

Le  Prunier  eft  originaire  de  Syrie  &  de  Dalmatie;  il  eft  naturalifë  depuis  long-temps  dans  nos  climats. 
Cet  arbre  eft  fufceptible  d’une  variété  infinie  :  on  connoît  plus  de  vingt  efpeces  de  prunes  qui ,  toutes,  font 
les  délices  de  nos  tables.  On  obtient  des  pruniers  par  la  femence ,  par  les  boutures ,  par  les  rejettons,  &  par  les 
fauvageons,  fur  lefquels  on  greffe  des  pruniers  francs  :  on  greffe  aufti  le  Prunier  franc  fur  franc  :  on  mélange 
les  efpeces.  Le  pommier,  le  pêcher,  le  cormier,  l’amandier  &  le  guignier,  re<^oivent  facilement  la  greffe  du 
Prunier.  Le  Prunier  fe  plaît  dans  une  terre  plus  feche  qu’humide,  &  plus  fablonneufe  que  forte;  il  s’élève  fa¬ 
cilement,  &  croît  en  plein  champ  comme  en  efpalier;  dans  les  terres  fortes  il  eft  long-temps  à  donner  du 
fruit ,  parceque  la  feve  l’emporte ,  &  ne  donne  que  du  bois  ;  toutes  les  expofitions  lui  font  indifférentes. 

Toutes  les  efpeces  de  Pruniers  font  fujettes  à  être  attaquées  de  chancres  qui  altèrent  la  feve  ;  la  gomme  qui 
en  découle  leur  eft  nuifible ,  aulïî  il  faut  avoir  foin  de  nettoyer  l’arbre  de  la  gomme ,  des  mouffes  &  des  chancres 
qui  le  fatiguent,  le  labourer  foigneufement,  &  y  faire  le  moins  de  plaies  qu’il  eft  poflible.  On  ne  peut  pour¬ 
tant  pas  fe  difpenfer  de  couper  le  bois  mort ,  les  branches  entortillées,  &  le  faux  bois  qui  eft  long,  menu  & 
verdâtre  :  on  conjecture  que  ce  faux  bois  ravit  en  pure  perte  la  feve  deftinée  à  nourrir  le  fruit,  &  par  cette 
privation  l’expofe  à  couler  ou  à  avorter.  La  gomme  de  Prunier  ,  autrement  nommée  gomme  de  pays  ,  eft 
tranfparente  comme  la  gomme  arabique ,  à  laquelle  elle  reffemble  beaucoup  :  on  lui  croit  les  mêmes  proprié¬ 
tés.  Quelques  Auteurs  ont  regardé  la  gomme  arabique ,  diffoute  dans  le  vin ,  comme  le  meilleur  fpécifique 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  &  la  dyffenterie. 

Le  Prunier  eft  fujet  à  éprouver  de  la  langueur  dans  la  végétation:  pour  le  ranimer,  il  faut  découvrir  les  ra¬ 
cines,  &  y  répandre  des  cendres  de  farment,  de  l’urine  de  boeuf  ou  de  la  lie  d’huile. 

Le  bois  de  Prunier  eft  marqué  de  veines  rouges;  il  eft  propre  à  différents  ufagesj  il  eft  employé  par  les  Tour¬ 
neurs  &  les  Ebéniftes.  Le  Prunier  s’élève  à  une  médiocre  hauteur.  Nous  avons  repréfenté  dans  la  planche 
deux  jeunes  branches ,  l’une  (I)  eft  chargée  de  fleurs,  &  l’autre  (II)  porte  des  fruits.  Les  feuilles  font  alternes, 
portées  par  des  pétioles  courts  qui  font  accompagnés  à  leur  origine  de  ftipules  qui  paroiffent  faire  corps  avec 
eux ,  quoiqu’elles  foient  réellement  attachées  à  la  branche  :  elles  tombent  long  temps  avant  les  feuilles.  Les 
feuilles  font  ovales ,  &  crenelées  tout  autour. 

Les  fleurs  naiffent  le  long  des  branches  hors  des  ai/Telles  des  feuilles ,  difpofées  en  bouquets ,  &  foutenues 
par  des  pédicules  cylindriques  ;  elles  font  rofacées ,  compofées  de  cinq  pétales  (u)  étroits  à  leur  bafe ,  & 
ovales.  Les  trente  étamines  qui  font  repréfentées  (^),  font  réunies  par  leur  bafe  &  environnent  le  pif- 
til  (c) ,  lequel  eft  compofé  de  l’ovaire ,  duftil  &  d’un  ftigmate  fphérique.  Les  pétales  tombent  après  la  fé¬ 
condation  ,  les  étamines  les  fuivent  de  près ,  &  le  calice  ne  perfifte  pas  jufqu’à  la  maturité  du  fruit.  Le  calice 
eft  repréfenté  (d')  ;  il  eft  monophylle,  diviféen  cinq  parties  arrondies. 

Les  fruits  qui  fuccedent  aux  fleurs  font  vulgairement  connus  fous  le  nom  de  prunes.  Ce  font  des  fruits  char¬ 
nus  ,  colorés  en  dehors ,  verdâtres  en  dedans,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (e) ,  ou  il  eft  coupé  longitu¬ 
dinalement.  Le  noyau  qui  occupe  le  centre  eft  coupé  tranfverfalement  (/’)  ;  il  forme  une  feule  loge ,  dans 
laquelle  eft  renfermée  l’amande  (^). 

Les  Prunes  font  laxatives  &  émollientes  :  on  les  ordonne  en  décodion  ou  en  fubftance  :  celles  de  petit 
Damas  noir  font  préférées  aux  autres  par  leur  douceur.  La  décodion  de  pruneaux  eft  fouvent  introduite  dans 
les  infufîons  purgatives.  Ces  prunes  fervent  de  bafe  au  diaprun  fimple  &  au  diaprun  compofé. 

Les  prunes  entrent  dans  le  lénitif  bc  dans  la  confedion  Hamech ,  dans  le  firop  d’épithym ,  &  dans  le  firop 
de  fumeterre  de  Méfué. 

La  gomme  de  Prunier ,  prife  en  poudre  ou  en  mucilage  ,  eft  propre  à  humeder  la  poitrine  &  à  faciliter 
l’expedoration  :  on  la  croit  utile  pour  la  colique  néphrétique  &  pour  la  pierre.  Les  Chapeliers  l’emploient 
communément  dans  leur  fabrique. 


Le  Prunier  .PeLit  Damas  noir 
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LE  PÉCHER, 

Arbre  du  nombre  des  Plante  Purgatives. 

Perjica  molli  carne  &  irulgar  ’u ,  virldls  &  alba  C,  B.  P.  440*  Amygialus  perjîca,  L.  S.  P. 

Tournef.  clafH  zi.  fccb.  7.  gen.  3.  Linn.  Icofandria  monogynia,  Adans.  41.  Fam.  des  Jujubiers. 

Cet  arbre  efl:  originaire  de  Perfe  :  on  le  cultive  avec  tant  de  foin  en  Europe ,  qu  il  s  y  eft  naruralife.  Quoi¬ 
que  tout  le  monde  le  connoifle ,  fes  vertus  ne  nous  ont  pas  permis  de  le  palTer  fous  filence.  Le  Pecher  s  eleve 
à  une  médiocre  hauteur.  Sa  tige  eft  naturellement  droite;  fon  bois  dur  &  fon  ecorce  blanchâtre. 

Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  des  branches ,  portées  par  des  pétioles  médiocres  ;  elles  font 
oblongues,  terminées  en  pointe,  dentelées  régulièrement,  &  quelquefois  plilTées  vers  le  milieu.  Nous  ayons 
repréfenté  (<2)  une  branche  chargée  de  fleurs  :  la  branche  (^),  porte  les  feuilles  &  le  fruit. 

Les  fleurs  naiflent  alternativement  le  long  des  jeunes  branches  :  elle  font  hermaphrodites ,  rofacees ,  com- 
pofées  de  cinq  pétales  (c)  ovales  &  égaux.  Les  parties  fexuelles  (e)  conflftent  en  trente  etamines  environ , 
&  en  un  piftil  (^),  lequel  eft  compofé  d,’un  germe  ,  d’un  ftyle  long  &:  cylindrique,  &:  d  un  ftigmate 
hémifphérique.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  repofent  dans  un  calice  monophylle ,  découpé  en  cinq  parties 
obtufes  ;  il  abandonne  le  piftil  après  fa  fécondation.  Le  piftil  fe  gonfle  apres  avoir  reçu  la  fécondation  des 
étamines ,  &  devient  un  fruit  (  f')  connu  fous  le  nom  Fêche.  On  a  fait  éprouver  une  infinité  de  variétés  au 
fruit  de  cet  arbre  par  la  culture  ,  qui  fait  un  objet  important  des  foins  du  Jardinier.  Le  noyau  (  ^  )  ,  qui 
occupe  le  centre  de  la  Pêche ,  eft  repréfenté  (Â)  ouvert  longitudinalement,  il  renferme  une  amande  cou¬ 
verte  d’une  pellicule  roulfâtre ,  que  nous  avons  représentée  nue  (  i  ). 

L’aliment  délicieux  que  cet  arbre  fournit  à  nos  tables  n’eft  pas  le  feul  avantage  quon  retire  du  Pecher: 
plufieurs  de  fes  parties  font  encore  employées  en  Médecine.  Les  feuilles  ont  un  goût  amer,  ainfi  que  les  fleurs 
Ôc  les  amandes  ;  î’odeur  des  fleurs  eft  légèrement  aromatique.  Le  fruit  eft  aqueux  &  agréable,  fa  chair  eft  peu 
nourrilTante  :  elle  eft  aflez  rafraîchiffante  ,  pour  qu’un  uîâge  immodéré  puilTe  la  rende  nuifible.  Les  feuilles 
font  fébrifuges  &  antifeptiques  ;  les  fleurs  font  purgatives  &  vermifuges  :  on  les  emploie  en  infufion  ainfi 
que  les  feuilles.  On  en  fait  un  firop  purgatif,  qui  fe  preferit  à  la  dofe  d'une  once  ;  c’eft  un  des  purgatifs  les 
plus  doux  qu’on  puifle  employer.  L’eau  diftillée  de  fes  fleurs  s’emploie  au  même  ufage,  au  rapport  de  Schro- 
der  ôc  d’Ethmuler  ;  fuivant  Chomel ,  une  petite  poignée  de  fes  fleurs ,  dans  un  bouillon  de  veau  qu  on  fait  in- 
fufer  légèrement  fur  un  feu  modéré,  s’ordonne  aux  perfonnes  d’un  tempérament  pituiteux  ôc  fujettes  aux  flu¬ 
xions  de  la  tête.  Le  même  Auteur  ajoute  quelles  conviennent  aufti  aux  enfants  qui  ont  des  vers  :  on  leur  ap¬ 
plique  avec  fuccès  fur  le  ventre  un  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  Pêcher,  &  de  la  fuie  pilee  enfemble  & 
liée  avec  de  bon  vinaigre.  La  décoétion  d’une  poignée  de  fleurs,  dans  un  verre  de  lait,  n  eft  pas  moins  effi¬ 
cace  ,  &  les  purge  :  on  peut  encore  purger  ceux  de  quatre  à  cinq  ans  avec  un  gros  de  fleurs  féches,  mêlées 
avec  le  pain  de  leur  déjeûner ,  ou  dans  un  bouillon.  Ces  remedes  font  familiers  à  la  campagne.' 

Les  noyaux  &  les  amandes  des  fruits ,  concafles  &  infufés  dans  le  vin  blanc,  favorifent  les  écoulements  pé¬ 
riodiques  :  on  met  environ  deux  ou  trois  noyaux  dans  un  verre  de  vin. 

La  gomme  de  Pêcher  eft  aftringente.  Quelques  Auteurs  lui  attribuent  beaucoup  de  vertus  ;  &  Garidel , 
après  Pitton ,  dit  qu'elle  eft  propre  à  arrêter  le  crachement  de  fang  &  le  cours  de  ventre.  M.  Adanfon  recom¬ 
mande  ,  dans  cette  derniere  maladie  ,  comme  un  remede  excellent ,  l’infufion  de  la  gomme  arabique  dans  le 
vin. 
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LE  MERISIER,  ou  CERISIER  SAUVAGE, 

Arbre  dit  nombre  des  Plantes  Céphaliques. 

Cerafus  major  ac  filveftrh  fiaSu  fuhiulci ,  nigro  colore  inficience.  C.  B.  P.  4J0.  Vranus  avium.  L.  S.  P. 
Tournef.  cWT.  it.  fea.  7.  gen.  4.  Linn.  Icofandria  monogynia.  Adans.  41.  Famille  des  Jujubiers. 

LE  MEKisiER  naîccommunémeMdanslesbois4fonufagetourneaL,proficdesA^  .  ainfi  quà  celui  de 

la  Medecne.  Son  bois  eft  dur  &  fonore;  les  Luthiers  l’emploient  à  faire  des  clavecins  &  autres  infouments  de 
mufique.  Les  Tonneliers  1  emploient  auffi  à  faire  des  cercles  aux  grolTes  tonnes.  Son  bois  eft  fort  liant  quand 
il  eft  débité  dans  le  temps  de  la  feve.  Son  Écorce  eft  blanche,  lilfe  &  unie  :  elle  fert  à  faire  des  paniers l  des 
corbedlesruftiques  Le  Merilmr  eft  fort  utile  aux  Cultivateurs;  il  a  la  proptiétÉ  plus  qu’aucun  autre  arbre  de 
recevoir  les  gteftes  de  cerifier  domettique  ,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d’affinité;  il  a  beaucoup  de  feve  &  de 
force,  &  ne  reulTit  bien  qu  en  plem  vent.  On  peut  faire  des  pepinieres  de  Meiifiers  par  les  Lences  ou  par 
1  srejettons.  On  feme  les  noyaux  a  la  fin  de  Février,  après  les  avoir  fait  germer  dans  du  fable  pendant  l’hivL; 
lis  font  ordinairernent  en  état  d’etre  greffés  dans  le  courant  de  Septembre  de  la  même  année,  lorlque  la  force 
de  la  feve  eft  paffee  :  sils  Ibnt  trop  foibles  àce  terme,  on  attend  à  l’année  fuivante .  ou  bien  ;n  iL  les  rejet¬ 
ons  qui  pouffent  au  pied  des  Merifiers.  &  on  en  fait  des  pepinieres.  La  maniéré  la  plus  prompte  &  la  Is 

fure  de  fe  procurer  des  cerifes  eft  de  greffer  fur  des  Merifiers  qu’on  trouve  en  abondance  dans  ks  bois.  &  de 
es  ranpanter.  Ces  arbres  font  robuftes  &  donnent  des  fruits  plus  gros  &  meilleurs  :  cette  maniéré  réuffit 
très  bien  pour  obtenir  des  bigarreaux  &  des  guignes.  Les  Merifiers  ainC  que  les  cerifiers  demandent  une  terre 
egere .  eche  &  fablonneufe.  Quoique  les  fruits  deviennent  plus  beaux  dans  les  terres  franches,  graffes  ou  hu- 

U  Me’rifi  T -r  T  f  'T"”'  •  ’  ‘c  il*  plus  fujets  è  couler. 

Le  Merifier  s  eleve  de  dix  a  douze  pieds.  Les  feuilles  &  les  fleurs  naiffent  alternativement  le  long  des  branches. 

Les  feuilles  font  ovoblongues .  terminées  en  pointe,  partagées  par  une  nervure  droite  qui  felmifie  égale¬ 
ment  &  alternativement  des  deux  côtés  de  la  feuille  :  elles  font  dentelées  tout  autour  affez  réguliéremenf.  &  - 
foutenues  par  des  petioles  médiocres  &  cylindriques.  Les  fleurs  naiffent  alternativement  le  long  des  branches 
difpofees  par  bouquets  comme  on  le  voit  dans  la  branche  que  nous  avons  repréfentée  (a)  :  elles  font  rofacées 
compofees  de  cinq  petales  (c)  ovales.  Les  parties  de  la  génération  (d)  confiftent  en  un  piftil  .  &  affez  ordi¬ 
nairement  en  trente  etaminesqui  l’environnent,  repréfentées  (e).  Ce  piftil  eft  compofé  de  l’ovaire,  du  ftil  & 
d  un  ftigmate.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font raffemblées  dans  le  calice  «.lequel  eft  monophylle  divifé 
en  cinq  eil  foutenu  par  un  long  pédicule  &  tombe  avant  la  maturité  du  fruit.  Le  fruit  yrepréfenté 

fur  branche  (i)  foutenu  par  le  meme  pédicule  qui  a  porté  la  fleur,  lequel  eft  vulgairement  connu  fous 

loin  de  ÿaeac.  Ce  fruit  eft  une  baie  molle,  charnue  &fucculente.  enveloppant  un  noyau  («.dans  le- 

quel  eft  renfermee  une  amande  qui  eft  affez  connue  de  tout  le  monde  pour  nous  difpenfer  de  la  repréfenter. 

Il  fort  du  tronc  &  des  branches  du  Merifier  ainfi  que  du  cerifier  une  gomme  qui  peut  être  fubftLée  à  la 
gomme  arabique  danses  Arts  quoiqu’elle  lui  cede  en  qualité.  Cette  gomme  eft  apiitive  :  on  la  prend  in 
terieurement  pour  difliper  la  pierre  &  exciter  l’urine.  La  diffolution  de  cette  gomL  dans  l’eau.  Lployée 
extérieurement .  eft  propre  à  foulager  la  démangeaifon  de  la  gratelle  &  l’ardeur  des  dartres.  Les  Merifes  L  ies 

vinces  fous  le  nom  de  Gnoires.  Les  unes  &  les  autres  font  cordiales,  ftomachiques  &  apéritives  1  on  les  craie 

ZLT  d"“  m"‘t  ‘  r*"*  humeurs,  rafraîchiffent  &  entretiennent  la  liberté  du 

ventre.  L  ufage  des  Merifes  particulièrement  eft  recomman  dé  pour  l’épilepfie  &  les  maladies  du  cerveau  •  ces 
fruits  appaifent  lardeur  de  la  foif  ;  ils  humeaent  &  calment  le  mouvement  impétueux  de  liqueurs  On  en 
fait  un  vin  en  Provence  6ç  en  Efpagne  connu  fous  le  nom  de  vm  ife  cerl/es.  sfles  cerifes  lâclent  le  ventre 
lorfqu  elles  lom  fraîches ,  elles  le  refferrent  lorfqu’elles  font  feches  ,  auffi  permet-on  aux  malades  qui  ont  la 
b  uchefcche&  la  fahveamered  en  mâcher  quelques-unes,  fous  la  condition  d’en  rejetter  enfuite  le  marc, 
fées  &T  f  f"  P°'S"“  h^O'hes  de  cerifier  dans  du  lait  eft  laxative  :  les  noyaux  &  les  amandes  concaf- 

virofd  ^  propre*  à  foulager  la  néphrétique  ;  la  dofe  eft  d’en- 

de,«  douzaines  dans  quatre  onces  de  vin.  Ces  noyaux  font  eftimés  ainfi  que  la  gomme,  pour  les  pierres 

IXLZaLtBfit;.^”  roterieurement.  On  les  mêle  dans  les  frontaux  qu’on  applique  pour  les  douleurs 
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L’ AMANDIER, 

Arbre  du  nombre  des  Plantes  Béchiques. 

Amygdalus  fativa  fiuciu  major.  C.  B.  P.  441.  Amygdalus  communis.  L.  S.  P. 

Tournef.  clalT.  ii.  {è£b.  7.  gen.  5.  Linn.  Icofandria  monogynia.  Adans.  42.  Famille  des  Jujubiers. 

L’Amandier  eft  non  feulement  utile  dans  la  Médecine  &:  dans  les  Arts ,  il  eft  encore  d’une  grande  relTource 
dans  les  jardins  potagers,  où  il  fert  de  fujet  pour  grelFer  toutes  forces  de  pêchers  &  d’abricotiers.  11  aime  un  ter- 
rein  rude  ,  fec  &  chaud,  &:  fe  plaît  fur-tout  dans  un  fable  qui  a  de  la  conliftance  ;  les  terreins  gras  lui  font  peu 
favorables,  &  le  rendent  fujet  a  la  gomme.  Sa  racine,  le  plus  fouvent ,  n’efl:  qu’un  pivot  fimple  :  cette  difpofîtion 
rend  fouvent  la  tranfplantation  de  l’Amandier  infrudueufe,  pareequ’il  reprend  difficilement;  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  vaut  mieux  le  planter  d’abord  où  l’on  veut  qu’il  refte  que  d’en  faire  d’incertaines  pepinieres.  On 
le  multiplie  d’amandes  qu’on  fait  germer  dans  le  fable  à  la  cave  durant  l’hiver,  &:  qu’on  plante  au  printemps  : 
on  l’écuffionne  lur  d’autres  Amandiers ,  ou  fur  le  prunier  petit  damas  noir. 

L’Amandier  eft  rarement  droit  ;  fon  écorce  eft  rude  &  gercée  ;  celle  qui  couvre  les  jeunes  branches  eft  liffie. 
Le  bois  de  l’Amandier  eft  très  dur,  ôc  fouvent  coloré.  Les  feuilles  font  alternes ,  portées  par  des  pétioles  mé¬ 
diocres  ;  elles  font  oblongues,  terminées  en  pointe  ,  dentelées  finement  &  également;  les  bourgeons  qui  les 
annoncent  different  effentiellement  des  boutons deftinés  à  donner  les  fleurs;  ils  font  couverts  de  ftipules  qui 
femblent faire  corps  avec  les  pétioles,  &  les  boutons  font  des  yeux  écailleux  d’où  fortent  les  fleurs  avant  le  dé¬ 
veloppement  des  feuilles.  L’Amandier  eft  un  des  arbres  les  plus  prompts  à  nous  annoncer  le  retour  de  la  belle 
failon  ,  aufli  fes  fleurs  font-elles  fouvent  des  vidimes  facrifiées  aux  derniers  efforts  de  la  gelée. 

Nous  avons  repiéfenté  plufieurs  fleurs  fur  la  branche  :  elles  font  rofacées,  compofées  de  cinq  pétales  (c) 
ovales  ,  aflez  fouvent  découpées  à  l’extrémité.  Les  étamines  (d)  font  ordinairement  au  nombre  de  trente  : 
elles  environnent  le  piftil  (e) ,  lequel  eft  compofé  de  l’ovaire,  du  ftil  &  d’un  ftigmate  fphérique;  il  eft  repré- 
fenté  dans  le  calice  ouvert  :  celui-ci  eft  divifé  en  cinq  fegments  arrondis,  ôc  tombe  lorfque  le  fruit  eft  formé. 

Le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  eft  connu  fous  le  nom  ôi  Amande  ;  il  eft  vu  entier  dans  la  planche ,  attaché  à 
la  branche  ;  c’eft  un  fruit  charnu  &  coriace,  renfermant  un  noyau  fillonné  en  dehors,  liffe  en  dedan*s, 
dans  lequel  on  trouve  une  ou  deux  amandes  (^)  couvertes  d’une  pellicule  ferme.  L’amande  douce  &  l’amande 
amere  font  deux  variétés  de  la  même  efpece. 

L’Amande  eft  la  feule  partie  d’ufage  en  Médecine  :  elle  a  une  faveur  agréable  :  on  en  tire  par  expreftîon  une 
huile  dont  l’ufage  eft  très  répandu.  On  prépare  cette  huile  de  diflérentes  maniérés  ;  il  y  a  prefque  autant  de 
façons  différentes  qu’il  y  a  de  perfonnes  qui  fe  mêlent  d’exprimer  cette  huile  des  amandes  ,  foit  douces  foit 
ameres.  La  maniéré  qui  paroît  la  plus  facile  &  la  moins  dilpendieufe,  eft  celle  qui  fuit.  On  prend  une  livre  bc 
demie  d’amandes  de  l’une  ou  de  l’autre  efpece  :  on  les  concaffe  dans  un  mortier  :  on  les  paffe  dans  un  gros  tamis 
de  crin  ;  enfuite  on  les  enferme  dans  une  toile  de  crin  mife  en  double,  pour  les  mettre  fous  la  preffe  entre  deux 
plaques  de  cuivre,  d’étain ,  d’acier  poli ,  ou  même  de  fer  blanc,  puis  on  les  preffe  doucement  &  également  :  on 
obtient  par  ce  moyen  une  huile  prefque  fansfeces ,  ce  que  les  autres  maniérés  n’évitent  jamais. 

L’huile  d’amandes  douces  tft  pedorale  &  adouciffante  :  mêlée  avec  partie  égale  de  firop  de  capillaire,  &  fu- 
cée  à  petite  dofe  &  à  plufieurs  reprifes  avec  un  petit  bâton  de  régliffe  émouffé  par  le  bout ,  c’eft  un  remede 
propre  â  adoucir  l’âcreté  de  la  toux  opiniâtre ,  fur-tout  pour  les  enfants. 

L’huile  d’amandes  douces  eft  très  anodine  :  on  en  donne  avec  fuccès  pour  appaifer  les  tranchées  dans  la 
colique  &  dans  la  dyffenterie  :  on  en  mêle  dans  les  julepsadouciffants,â  la  dofe  d’une  once  avec  autant  de  firop 
de  nénuphar  ou  de  pavot  blanc  ;  on  en  donne  aufli  dans  les  lavements  émollients  à  deux  ou  trois  onces. 

Une  des  meilleures  purgations  dans  la  pleuréfie  péripneumonie  &  dans  le  rhume,  eft  de  donner  dans  un 
bouillon  deux  onces  de  manne ,  &  trois  onces  d’huile  d’amandes  douces  quand  il  eft  temps  de  purger. 

Pour  les  tranchées  des  femmes  après  l’accouchement  on  donne  avec  fuccès  une  potion  faite  avec  deux  onces 
d’huile  d’amandes  douces ,  une  once  de  firop  de  capillaire  Sautant  de  fucre  candi  en  poudre.  Pour  les  enfants 
nouveaux  nés,  les  Italiens,  fuivant  Baglivi ,  font  une  panacée  de  ce  fruit. 

Les  amandes  ameres  font  déterfives  &  apéritives  :  elles  emportent  les  obftrudions  du  foie ,  de  la  rate  &  du 
méfentere, félon  Simon  Pauli. 

Leur  huile  eft  propre  â  déterger  l’humeur  épaiffe  dans  la  cavité  des  oreilles ,  qui  caufe  fouvent  la  furdité  &: 
les  fifllements  ;  mais  il  n’y  en  faut  pas  trop  mettre ,  de  peur  de  caufer  un  relâchement  à  la  membrane  du  tambour. 

J.  Bauhin  ,  après  Marcellus  Virgilius,  affure  que  les  amandes  ameres  font  un  mortel  poifon  pour  les  chats; 
&  après  Lutzius, quelle  tue  aufli  les  poules  :  on  en  dit  autant  des  renards. 

La  gomme  d’Amandier  eft  aftringente,  &  par  fa  vifeolîté  elle  adoucit  les  tranchées  de  la  dyflfenterie ,  prife  en 
diffolution  dans  une  décoétion  aftringente. 
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LE  JUJUBIER, 

Arbrisseau  du  nombre  des  Plantes  Béchiques. 

Jujubœ  majores  oblongae.  C.  B.  P.  44^.  Rhamnus  ^j'^yphus,  L.  S.  P. 

Tou^NEF.  claff!  21.  fe£t.  7.  gen.  G.  Linn.  Pentandna  monogynla.  Adans.  42.  Famille  des  Jujubiers. 

Le  Jujubier  aime  les  climats  chauds  ;  il  eft  alTez  commun  dans  nos  provinces  méridionales  ;  il  fe  plaît  dans 
les  terreins  chauds  &  en  belle  expofition ,  néanmoins  toutes  fortes  de  terres  lui  conviennent  ;  on  en  trouve 
meme  en  Italie  dans  les  carrefours  &  dans  les  places  publiques  :  on  le  cultive ,  quoique  rarement,  dans  les  cli¬ 
mats  temperes.  Comme  le  foleil  prodigue  moins  Tes  bienfaits ,  on  appelle  l’Art  au  fecours  de  la  Nature  ;  une 
terre  grade  &  1  appui  d  une  muraille  expofée  au  midi ,  qui  renvoie  les  rayons  de  cet  aftre  bienfaifant ,  fupplée 
en  quelque  forte  au  degre  de  chaleur  necelfaire  à  cet  arbre.  Quoi  qu’il  en  foit ,  la  curiofité  peut  feule  engager 
a  cultiver  cet  arbre  fous  notre  climat ,  parceque  les  fruits  y  acquièrent  difficilement  un  certain  degré  de  matu¬ 
rité.  On  peut  elever  le  Jujubier  par  les  lemences  :  on  plante  les  noyaux  des  Jujubes  dans  une  planche  de 
boijne  terre  legere,  bien  ameublie  &  expofee  au  midi  ou  au  levant  ;  il  fuffit  que  cette  planche  ait  trois  pieds 
de  large  fur  quinze  pieds  de  long  :  il  faut  faire  ce  travail  au  mois  d’Avril  ou  de  Mai  :  on  lailTc  tremper  les 
noyaux  dans  1  eau  pendant  huit  jours  avant  de  les  confier  à  la  terre,  qui  doit  être  fumée  avec  de  la  marne  bien 
confommee  ;  ou  fi  cet  engrais  naturel  manque ,  on  lui  fubftitue  le  terreau  de  fumier  de  cheval ,  mêlé  avec 
égalé  quantité  de  fumier  de  mouton  bien  pourri  :  on  place  les  noyaux  trois  par  trois,  dans  des  trous  peu  pro¬ 
fonds  ,  que  1  on  fait  avec  le  plantoir ,  en  droite  ligne ,  enfuite  on  les  recouvre  avec  le  rateau.  Il  eft  néceffiaire 
de  les  arrofer  de  temps  en  temps  avec  de  l’eau  qui  ait  perdu  fa  crudité ,  à  l’heure  de  midi,  jufqu’à  ce  qu’ils  for- 
tent  de  terre,  &:  le  foir,  quand  ils  font  levés  ;  alors  on  a  foin  de  les  labourer  &  de  les  farder.  Lorfqu’ils  ont 
acquis  un  pouce  de  grolTeur ,  on  les  leve  pour  les  mettre  en  place ,  dans  le  mois  de  Novembre  j  ils  ne  deman¬ 
dent  plus  que  de  légers  labours  &  quelques  arrofements. 

Le  Jujubier  eft  de  la  grande  taille  des  arbriffeaux.  Sa  tige  eft  tortueufe  ;  fon  bois  eft  couvert  d'une  écorce 
rude ,  raboteufe  crevaffiée.  Les  jeunes  branches  font  pliantes  ;  elles  font  armées ,  à  leur  infertion  avec  les 
grofl'es  branches ,  de  deux  épines  fermes  &r  piquantes  qui  tiennent  lieu  de  ftipules.  Les  feuilles  font  alternes, 
portées  aux  branches  par  des  pétioles  très  courts  ;  elles  font  ovoblongues ,  obtufes ,  dentelées  finement ,  &  tra- 
verfées  longitudinalement  par  des  nervures  fenfibles.  Les  fleurs  naiffient  dans  les  aiflelles  des  feuilles,  difpofées 
en  corymbe,  portées  par  des  pédicules  très  courts  :  elles  font  rofacées ,  compofées  de  cinq  pétales  très  petits, 
Sc  creufes  en  cuilleron  ,  qui  font  attaches  par  leur  bafe  fur  le  bord  du  tube  du  calice  alternativement  avec  fes 
divifions  &  au-deffus  des  bords  du  difque  ;  de  maniéré  qu’ils  font  fort  éloignés  de  l’ovaire,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  (  ^7  ) ,  ou  la  fleur  eft  repréfentée  de  face.  Les  cinq  étamines  font  attachées ,  de  même  que  les  pé¬ 
tales  ,  au  bord  du  calice.  Le  piftil  eft  pofé ,  fur  un  difque  de  la  figure  du  fruit  de  la  mauve,  au  centre  du  ca¬ 
lice.  Nous  avons  repréfenté  le  calice  (^)  vu  en  deffous  ;  il  eft  monophylle,  divifé  en  cinq  dents  plus  grandes 
que  les  pétales  qui  occupent  les  intervalles.  Ces  deux  figures  font  augmentées  au  microfeope.  Le  fruit  (c) ,  qui 
fuccede  au  piftil,  eft  vulgairement  connu  fous  le  nom  àç.  Jujube  ou  Gingeole;  de  même  que  l’arbre  s’appelle 
J ujubier  ou  Gingeolier  :  c  eft  une  baie  ovale ,  d’abord  verte,  &  rouge  à  fa  maturité.  Nous  l’avons  repréfenté  (</) 
coupée  tranfverfalement  pour  laifler  voir  l’efpace  qu’occupe  le  noyau  (c) ,  lequel  eft  coupé  (/),  &  renferme 
l’amande 

On  cueille  les  Jujubes  au  commencement  de  l’automne  ,  &  on  en  fait  des  poignées  quon  pend  au  plan¬ 
cher  dans  un  lieu  fec  pour  les  conferver,  après  les  avoir  fait  un  peu  fécher  au  foleil.  Le  goût  des  Jujubes  eft 
doux  &  agréable  :  elles  peuvent  fe  conferver  deux  ans  quand  elles  font  féchées  avec  précaution  &  confervées 
dans  un  lieu  fec.  Dans  les  pays  dont  la  température  ne  permet  pas  la  récolte  de  ce  fruit ,  on  l’obtient  par  la 
voix  du  commerce;  il  faut  les  choifir  récentes,  grolTes,  bien  nourries,  d’une  belle  couleur  rouge,  &  s’afllirer 
par  le  goût  fi  elles  n’ont  point  été  échauffées  dans  les  balles. 

Les  Jujubes  font  fort  eftimées  pour  les  maladies  de  la  poitrine  :  on  en  met  une  douzaine  dans  une  pinte  de 
tifane  :  on  l’ordonne  communément  avec  les  fébeftes ,  les  dattes ,  &  les  autres  fruits  pedoraux  :  mais  il  faut 
prendre  garde  à  la  dofe  ;  car  au  lieu  d’une  tifane  légère ,  qui  fe  diftribue  facilement  dans  le  fang  pour  le  dé¬ 
layer  ,  on  fait  fouvent  une  decodion  trop  épaifle  &  trop  chargée ,  laquelle  dégoûte  un  malade ,  fatigue  fon  ef- 
tomac  &  le  gonfle,  &  par  conféquent  augmente  fouvent  l’oppreflion  &  la  difficulté  de  refpirer,  loin  de  l’adou¬ 
cir  :  quand  la  tifane  fe  trouve  trop  épaifle ,  il  faut  y  ajouter  de  l’eau.  Les  Jujubes  entrent  dans  la  plupart  des 
firops  compofes  qu  on  préparé  pour  le  poumon  ,  entre  autres  dans  celui  qui  en  retient  le  nom ,  qui  eft  de  la 
compofition  de  Mefue,  dans  le  firop  d’hyfope ,  dans  le  looch  fanuna^  &c  dans  le  lénitif  fin. 
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LE  COIGNASSIER, 


Arbre  du 


NOMBRE  DES  PLANTES  Vü  L  N  É  R  A  I  R  E  S-A  S  T  R I  N  G  E  N  T  E  S. 


Malus  cotonea  major,  C.  B.  P.  434.  Pyrus  Cydonia.  L.S.  P. 

Tour-NEF.  clafT.  21.  fed.  8.  gen.  2.  Li,nn.  Icofandria  pentagynia.  Adans.  4t.  Fam.  des  Rofîers. 

L  E  CoiGNAssiER  eft  un  des  arbres  domeftiques  dont  on  retire,  les  plus  grands  avantages  ;  il  eft  utile  dans 
les  aliments ,  dans  la  Médecine  ;  &  c  eft  à  lui  que  nous  devons  la  qualité  d’une  grande  partie  des  excellentes 
poires  qui  font  les  délices  de  nos  tables.  C’eft  un  fujet  banal  fur  lequel  on  greffe  ,  avec  le  même  fuccès,  les 
pommiers  &  les  poiriers. 

Le  CoignafTier  fe  multiplie  par  la  femence,  par  les  rejettons,  par  les  provins  &  par  boutures.  Ce  dernier 
moyen  eft  le  plus  fouvent  mis  en  pratique  ;  c  eft  la  maniéré  la  plus  prompte.  Pour  cet  effet  on  plante  de  gros 
pieds  de  Coignafliers  à  quatre  pieds  les  uns  des  autres  :  on  les  coupe  au  mois  de  Mars  à  un  pouce  de  terre  , 
afin  qu’ils  jettent  quantité  de  boutures,  qu’on  ne  doit  ni  éplucher  ni  émonder  pour  ne  les  point  altérer.  Quand 
ces  boutures  font  élevées  à  un  pied  àc  demi  environ ,  il  faut  les  buter  avec  de  bonne  terre  mêlée  de  terreau  à 
la  hauteur  d’un  pied ,  pour  leur  faire  jetter  promptement  des  racines.  L’hiver  fuivant  on  peut  lever  les  jets  qui 
fe  font  enracinés,  quelque  foibles  qu’ils  foient ,  &  les  planter  en  pépinière.  Quand  toutes  les  boutures  font 
levées ,  on  recouvre  les  fouches  pendant  l’hiver  d’un  peu  de  terre  ;  on  les  découvre  au  mois  de  Février  afin 
quelles  en  repouffent  de  nouvelles,  dont  on  obtient  de  nouveaux  fujets  par  les  mêmes  procédés,  &  ainfî  de 
fuite ,  d’années  en  années ,  on  peut  fe  procurer  quantité  de  bons  plants. 

On  greffe  le  Coignaffier  fur  différents  fujets ,  comme  aube  épine,  &  poirier  fauvage.  Ce  dernier,  par 
l’abondance  &  la  douceur  de  fa  feve  ,  eft  plus  analogue  à  celle  du  Coignaffier ,  &  mérite  d’être  préféré  ;  on 
le  greffe  ordinairement  en  fente,  dans  le  mois  de  Février  &  Mars;  il  ne  demande  d’autre  foin  que  quelques 
labours  pendant  fa  jeuneffe;  dès  qu’il  a  acquis  de  la  force  on  peut  l’abandonner  aux  mains  de  la  Nature. 

Le  tronc  du  Coignaffier  eft  ordinairement  tortueux  ;  Ton  bois  dur  ;  l’écorce  mince  ,  cendrée  en  dehors  &c 
rougeâtre  en  dedans.  Les  branches  font  alternes  ainfi  que  les  feuilles.  Ces  dernieres  font  portées  par  des 
pédicules  fillonnées  dans  leur  longueur  :  elles  font  entières  ,  ovales  &  terminées  en  pointe. 

Les  fleurs  naiffent  ordinairement  au  fommet  des  rameaux  ;  elles  font  rofacées,  compofées  de  cinq  pétales  {a) 
ovales.  Les  étamines  (^)  font  ordinairement  au  nombre  de  trente  :  elles  font  attachées  par  leur  bafe  au 
haut  du  tube  du  calice.  Le  piftil  (  c)  eft  placé  au  fond  du  calice  ;  il  eft  compofé  d’un  ovaire  ,  de  cinq  ftyles 
&c  de  cinq  ftigmates.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  repofent  dans  le  calice  (d)  ,  lequel  eft  un  tube  mono- 
phylle,  évafé  ôc  divifé  en  cinq  fegments  ovales. 

Le  fruit  (e)  qui  fuccede  â  la  fleur  eft  connu  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  Coing.  Nous  l’avons  repré- 
fenté  (/’)  coupé  tranfverfalement ,  pour  montrer  la  difpofîtion  de  la  femence.  Il  a  une  odeur  forte ,  une 
faveur  acide  &  auftere  ;  fon  odeur  fe  communique  aux  fruits  qu’on  enferme  avec  lui ,  aufll  ne  doit-on  pas 
l’introduire  dans  les  fruiteries. 

Le  Coing,  mangé  crud,  paffe  pour  être  ftomachique.  On  en  fait  une  confiture  nommé  cotignac  :  on  en 
fait  un  vin ,  des  firops ,  une  pâte ,  &  d  autres  compofitions.  Ces  différentes  compolitions  s’ordonnent  avec 
fuccès  dans  les  foibleffes  d’eftomac,  dans  les  indigeftions  &  dans  le  cours  de  ventre  :  on  les  prefcrit  ordinaire¬ 
ment  à  la  dofe  ,  depuis  une  demi-once  jufqu’â  une  once.  Le  fuc  de  Coing,  à  la  dofe  d’une  once,  mêlé  avec 
trois  onces  d’eau  de  menthe ,  eft  utile  pour  arrêter  le  vomiffement  ;  on  y  ajoute  un  peu  d’eau  de  canelle. 

On  tire  des  femences  de  Coing ,  avec  l’eau  rofe ,  un  mucilage  excellent  pour  adoucir  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  ,  pour  diffiper  la  féchereffe  de  la  langue  dans  la  fievre  maligne ,  pour  guérir  les  crevaffes  du  mamelon 
des  nourrices ,  pour  l’inflammation  des  yeux,  &  pour  la  brûlure. 

Les  femences,  dépouillées  de  leur  écorce,  bouillies  dans  le  lait,  &  enfermées  dans  de  petits  fachets  de 
linge  élimé,  s’appliquent  utilement  fur  les  hémorrhoïdes  :  il  faut  renouveller  les  fachetstoutes les  demi  heures. 
Les  habitants  de  la  campagne  emploient ,  avec  confiance  &  avec  fuccès ,  les  feuilles  de  Coignaffier  ,  trempées 
dans  de  l’éau  ou  du  vin  chaud,  pour  fécher  les  vieux  ulcérés  des  jambes. 
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LE  POMMIER  DE  REINETTE, 

Arbrs,  du  nombre  des  Plantes  Béchiqdes. 

M.ala  prajbmilla  C.  P.  4^  j.  P  y  rus  malus  prajàmilia.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff:  21.  fed.  8.  gen.  4.  Linn.  Icofandria  pentagynia.  Adans  41.  Fam.  des  Rofîers, 

L  A  clomeftiaté  de  cet  arbre  eft  de  la  plus  haute  antiquité  :  on  le  cultive  dans  toute  l'Europe  ;  la  variété 
des  efpeces,  les  frurts  qu’on  en  recueille ,  &  la  liqueur  qu'on  en  tire ,  fournit  une  branche  de  commerce  con- 
rderable  pour  des  Provinces  entières  Le  Pommier  s’élève  à  une  hauteur  médiocre  ;  fon  bois  eft  dur,  blan¬ 
châtre  ,  couvert  d’une  écorce  rude ,  cendrée  en  dehors ,  jaunâtre  &  unie  en  dedans.  La  tige  eft  médiocre  par 
rapport  a  la  hauteur  de  1  arbre  ;  il  jette  beaucoup  de  branches.  Les  feuilles  font  entières ,  fimples,  ovales ,  ter- 
minees  en  pointe  dentelées  en  maniéré  de  fcie,  vertes  en  delTus ,  pâles  en  deflbus  &  couvertes  d’un  légerduvet 
plus  fenlib,e  dans  les  jeunes  feuilles  que  dans  celles  qui  font  parvenues  i  leur  croiffance  ;  elles  font  difpofées  al¬ 
ternativement  e  ong  des  branches ,  &  foutenues  par  des  pétioles  médiocres  &  cylindriques.  Les  pétioles  font 
accompagnes  a  leur  origine  de  deux  ftipules  qui  tombent  de  bonne  heure. 

Les  fleurs  font  difpofées  en  corymbe ,  à  l’extrémité  des  jeunes  branches,  quelquefois  elles  font  folitaires  & 
fouventles  paquets  de  fleurs  nailfent  le  long  des  branches.  Ces  fleurs  font  hermaphrodites,  rofacées,  compo- 
fees  de  cinq  petales.  Nous  avons  repréfenté  un  des  pétales  (  a  )  ;  ils  font  ovales  :  leur  origine  eft  une  efpece 
d  onglet  qui  s  attache  legerement  au  fommet  du  tube  du  calice  ;  ils  tombent  peu  après  leur  épanouilfement. 
Nous  avons  reprefenté  les  parties  femelles  (é)  dans  le  calice,  elles  confiftent  en  trente  étamines  environ  ' 
qui  entourent  le  piftil  &  qui  font  deftinées  à  le  féconder  par  le  moyen  de  la  poufliere  prolifique,  dont  leurs 
anthères  ou  fommets  font  compofés.  Le  piftil  eft  repréfenté  (c);  il  eft  compofé  de  cinq  ovaires  réunis  & 
de  cinq  ftyles  terminés  par  autant  de  ftigmates.  Ces  ftyles  font  raflfemblés  pat  leur  bafe,  &  femblent  réunies^ 
mais  on  les  fepare  facilement  jufqu’â  leur  attache  aux  ovaires  j  les  ovaires  font  renfermés  dans  le  calice. 

LecalKeeftun  cube  monophylle,  découpé  en  cinq  parties;  il  fe  gonfle  &  devient,  par  fa  maturité,  un 
fruit  (d)  connu  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  pomme.  Les  cinq  ovaires  qui  compofoient  le  piftil  fe 
converalTent  en  autant  de  capfules ,  dans  chacune  defquelles  font  renfermées  les  deux  femences  {e),  Cescap- 
fules  font  placées  au  centre  du  fruit.  ^ 

On  diftingue  les  Pommiers  de  Reinette  en  deux  efpeces  principales ,  qui  ne  different  prefque  que  par  la 
couleur  du  fruit  ;  &  c* eft  cette  même  couleur  qui  en  fixe  la  dénomination.  L’une  eft  connue  fous  le  nom 
e  x.emette  anche ,  &  la  fécondé  efpece  eft  appellée  Reinen/»  grlf>  1]  y  n  une  inRuué  d’efpeces  de  pommes 
qui  different  cntie  elles  par  la  figure,  par  la  couleur  &  le  goût;  quelques-unes  même  participent  du  o-qûe  de 
la  poire.  Ces  différences  viennent  des  greffes  qu  on  a  adaptées  fur  les  Pommiers.  ^ 

Le  bois  de  Pommier  obéit  au  cizeau  :  on  l’emploie  à  faire  plufieurs  inftruments.  La  Pomme  de  Reinette  a 
la  préférence  fur  toutes  les  autresen  Médecine  :  elle  eft  humedante,  pedorale ,  rafraîchiffante ,  cordiale  apé- 
ritive  :  on  en  fait  un  firop  qu’on  fait  prendre  aux  malades  pour  adoucir  les  âcretés  de  la  gorge  &  l’enrouemem. 
Le  fuc  de  pommes,  mêle  avec  le  fafran,  eft  un  remede  anti-vermineux.  Le  cidre  qu’on  tire  des  pommes  eft 
une  boiffon  ytile  dans  les  maladies  de  poitrine  :  elle  convient  aux  gens  maigres  &  menacés  de  marafme.  La 

pomme ,  coupee  par  rouelles ,  entre  dans  les  tifanes  béchiques  &  rafrakhiffantes  :  elle  contribue  à  faciliter 
l’expedoration. 

La  pomme  s’emploie  comme  ophtalmique  dans  l’inflammation  des  yeux  :  on  l’applique  en  cataplafme  après 
1  avoir  fait  bouillir  dans  1  eau  rofe  ou  dans  celle  d’euphraife ,  ou  bien  on  râpe  la  chair  &  on  l’étend  fur  un  linge 
pour  l’appliquer  fur  les  yeux.  ° 

La  pomme  pourrie,  cuite  fous  la  cendre,  &  appliquée  en  cataplalhie,  eft  propre  à  arrêter  le  progrès  de  la 
gangrené ,  au  rapport  de  Simon  Pauli. 
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LE  GRENADIER  A  FRUIT, 

Arbrisseau  ,  du  nombre  des  Plantes  Vulnéraires-Astringentes. 

Malus  punlca  fativa.  C.  B.  P.  438.  Punica  granamm.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  21.  fed.  8.  gen.  5.  Linn.  Icofandria  monogynia.  Adans  14.  Fam.  des  mirtes. 

Le  Grenadier  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds ,  &  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France: 
on  le  cultive  dans  nos  jardins,  &  il  ne  réulTit  quen  efpalier,  à  l'expofition  du  midi.  Il  demande  une  bonne 
terre  à  potager,  mêlée  de  moitié  de  terreau  de  fumier  de  cheval  ou  de  fumier  de  vache  bien  confommé  ;  il  faut 
renouveller  cet  engrais  tous  les  quatre  ou  cinq  ans ,  &  lui  donner  annuellement  les  mêmes  labours  qu’aux  ar¬ 
bres  fruitiers.  Par  ce  moyen  on  obtient  des  fruits,  qui  n’ont  pas,  à  la  vérité,  la  même  beauté  que  ceux  de  Lan¬ 
guedoc  ou  de  Provence;  mais  dont  ils  different  peu  pour  le  goût,  fur-tout  fi  l’arbre  eft  expofé  à  la  plus  vive 
ardeur  du  foleil,  &  qu’il  ne  craigne  point  les  vents  froids. 

Le  bois  du  Grenadier  eft  brun  &  dur,  fon  écorce  eft  rougeâtre;  les  branches  font  épineufes  ;  les  rameaux 
font  oppofés  le  long  des  branches  ;  les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  des  rameaux ,  quelquefois 
éparfes ,  &  rarement  alternes  :  elles  font  entières ,  ovoblongues ,  obtufes ,  unies ,  fermes,  vertes  &  liffes  en. 
deffus,  &  blanchâtres  en  deffous. 

Les  fleurs  font  hermaphrodites  :  elles  naiffent  quelquefois  folitaires  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  quelque¬ 
fois  deux  à  deux  dans  les  mêmes  aiffelles,  &  communément  difpofées  en  corymbe  au  fommet  des  rameaux. 

La  fleur  du  Grenadier  eft  compofée  de  cinq  pétales  (le  nombre  augmente  affez  fouvent  jufqu’â  fept) ,  du 
piftil  &  des  étamines  ;  nous  avons  repréfenté  (^z)  un  des  pétales;  ils  font  ovales,  minces,  attachés  fur  les 
bords  du  calice  par  un  onglet  affez  large.  Le  piftil  eft  compofé  de  l’ovaire  ,  du  ftyle,  &  d’un  ftigmate 
fphérique  &  applati.  Les  étamines  font  repréfentées  dans  le  calice  (  c)  :  elles  font  au  nombre  de  deux  cents 
ou  environ  ;  le  calice  eft  un  tube  monophylle,  épais,  charnu,  divifé  â  fon  extrémité  en  autant  de  fegments 
que  la  fleur  porte  de  pétales  ;  il  renferme  le  piftil  avec  lequel  il  fait  corps  ;  après  la  fécondation  il  fe  gonfle  , 
fe  rétrécit  par  fon  extrémité  fans  perdre  de  fes  divifions,  &:  devient  un  fruit  (z/)  auquel  fes  mêmes  divifions 
fervent  de  couronne.  Ce  fruit  eft  une  efpece  de  pomme  prefque  ronde,  couverte  par  le  tube  même  du  calice, 
qui  eft  confidérablement  augmenté  &  qui  a  durci  à  raifon  de  fon  accroiffement  ;  ce  fruit  eft  connu  fous  le 
nom  de  Grenade  ou  Balaufle;  nous  l’avons  repréfenté  (  e  )  coupé  tranfverfalement;  il  eft  divifé  en  plufieurs 
loges  qui  partent  toutes  du  centre ,  &  renferment  de  nombreufes  femences  (^f')  qui  font  entourées  chacune 
d’une  pulpe  fucculente  :  nous  avons  repréfenté  ces  mêmes  graines  (^  .)  dépouillées  de  leur  pulpe. 

C’eft  dans  la  pulpe  qui  environne  les  femences ,  que  réfîdent  le  fuc  acide  qu’on  recherche  dans  les  grenades; 
il  eft  aftringent  &  rafraîchiffant  ;  l’écorce  du  fruit  a  une  faveur  acerbe  &  auftere:  elle  eft  très  aftringente,  ainfî 
que  les  graines,  dont  le  goût  eft  aigre  ;  les  membranes  qui  féparent  les  loges  du  fruit,  font  acerbes  &  aftrin- 
gentes ,  ainfi  que  fon  écorce. 

Les  fleurs  de  Grenadiers ,  l’écorce  de  fon  fruit ,  connu  fous  le  nom  de  malicorium ,  le  fuc  de  pulpes  &  les 
pépins  mêmes ,  tout  eft  d’ufage  en  Médecine  ;  les  fleurs  s’emploient  en  infufion  ou  réduites  en  poudre  ,  â  la 
dofe  d’une  pincée ,  pour  arrêter  la  gonorrhée  Le  malicorium  fe  preferit  en  décoétion  à  la  dofe  de  demi-once, 
&  en  poudre ,  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  :  elle  s’emploie  affez  communément  dans  les  pertes  de  fang ,  le 
cours  de  ventre  &  la  dyflenterie.  Le  firop  préparé  avec  les  pulpes  du  fruit,  appaife  l’ardeur  de  la  foif  dans  les 
fievres  continues  ;  il  eft  propre  à  adoucir  les  humeurs  âcres  &  la  bile  par  fon  agréable  acidité  :  on  le  fait 
prendre  à  la  dofe  d’une  once,  dans  une  chopine  d’eau. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  efpece  de  Grenadiers  avec  celui  â  fleurs  doubles ,  B alaujlia  flore  pleno,  ma^ 
jore  &  minore.  C.  B.  P.  438.  quoiqu’ils  aient  beaucoup  de  reffemblance  par  les  caraéteres  :  le  nombre  mul-' 
tiplié  des  pétales  de  la  fleur ,  qui  fait  avorter  le  fruit ,  le  rend  inutile  en  Médecine  ;  auffi  n  eft-il  employé  qu’à 
embellir  les  jardins  :  il  s’élève  plus  diflicilement  que  l’autre. 
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L’ÉGLANTIER,  ou  LE  ROSIER  SAUVAGE, 

Arbrisseau,  DU  nombre  des  Plantes  Vulnéraires-Astringentes. 

Rofijîlvejlns,  vulgans,  flore  odorato  incarnato.  C.  B.  P.  48  3 .  Rofa  canina.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  21.  fea.  8.  gen.  6.  Linn.  Icofandria  polygynia.  Adans  41.  Fam.  des  Rofiers. 

Cet  arbrifleau  croit  naturellement  dans  les  haies,  mais  il  s’élève  peu;  fes  branches  font  nombreufes.  La 
furface  des  jeunes  branches  de  cet  arbrilTeau  eft  armée  de  piquants  courbes  &  aigus  ;  ces  piquants  ne  tiennent 
qual  ecorce  &  tombent  des  que  les  branches  vieillilTent.  Les'feuilles  nailTent  alternativement  le  long  des 
branches  :  elles  font  ordinairement  compofées  de  fept  folioles  rangées  par  paire  &  terminées  par  une  impaire, 
i-es  folioles  font  ovales ,  terminées  en  pointe  &  dentelées  régulièrement  tout  autour  :  elles  font  portées  pat  un 
ptiole  commun,  dont  1  origine  eft  accompagnée  de  deux  larges  ftipules  qui  font  corps  avec  lui  ;  elles  font 
longues ,  membraneufes  &  terminées  en  pointe. 

Les  fleurs  naifl^nt  dans  les  aiflélles  des  feuilles  ou  à  lextrémité  des  rameaux,  foutenues  par  des  pédicules  cy- 
m  riques  &  en  es  e  petites  pointes;  aflez  fouvent  ces  pédicules  font  divifés ,  &  portent  une  fleur  folitaire 
a  chacun  de  leurs  fommets.  Ces  fleurs  font  rofacées  &  compofées  de  cinq  pétales  {a)  échancrées  en  forme  de 
cœur  environ  vingt  etamines  &  d  un  piftil.  Nous  avons  repréfente  {b)  le  grouppe  des  étamines  :  elles  font 

a«achees  par  la  bafe  de  leurs  filets  fur  les  bords  du  calice  &  difpofées  fur  trois  rangs.  Le  piftil  confifte  en 
vingt  cinq  o\^ires  ou  environ  attachés  aux  parois  du  calice.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  repofent  dans  le  ca¬ 
lice  (c)  ;  c  eft  un  tube  monophylle ,  découpé  à  fon  extrémité  en  cinq  parties  ovales  &  aiguës.  Ce  calice  ac¬ 
compagne  es  ovaires  jufqua  leur  maturité;  a  mefure  que  les  ovaires  mûrilTent  le  calice  fe  gonfle  &  perd  fa 
couleur;  il  fe  referme  enfin  à  la  maturité,  &  acquiert  la  forme  &  la  couleur  qu  on  lui  voit  dans  la  figure  ff/) 
Les  découpures  fe  fechent,  &  forment  à  fon  fommet  une  efpece  de  couronne.  Ceft  dans  cet  étaLu  il  eft 
vu  gairement  connu  fous  le  nom  de  gratte-cul  ou  kynorrodon.  On  a  regardé  de  tout  temps  le  gratte-cul 
comme  e  rmt  e  eg  antier.  Quelques  Botaniftes  prétendent  que  chaque  graine  en  particulier  eft  un  fruit 
el  e-memc.  Quoi  qu  il  en  foit ,  le  gratte-cul  eft  couvert  d  une  écorce  charnue ,  moëlleufe  ,  d  un  août  acide 
doux  &  agréable.  Cette  écorce  forme  une  feule  loge ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  { O ,  ou  elte  eft  repré! 
fenteecoupeetranfverfalement  relie  enferme  les  femences  (/) ,  lefquelles  font  les  ovaires  fécondés.  Œs 
emences  font  dures ,  couvertes  d’un  poil  dur  qui  s  en  détache  facilement.  Si  ce  poil  s’attache  aux  doigts  ou 
a  que  que  autre  partie,  il  pénétré  la  peau,  &  y  caufe  des  demangeaifons  importunes. 

Les  fl. ers .  fruits ,  la  femence  &  la  racine  font  d’ufage  en  Médecine.  Les  fleurs  font  encore  connues  fous 
e  nom  e  roja  e  c  un;  el  es  ont  une  odeur  fuave,  &  un  peu  âpre  :  elles  font  purgatives  ,  aftringentes 
vulnéraires.  On  en  préparé  un  Crop  purgatif  &  aftringent  qu’on  emploie  utilement  p^ur  purger  les  Lmel 
dans  les  pertes  rouges  ou  blanches.  Le  fruit  eft  ftomachique  &  diurétique  :  ou  en  fait  une  conferve  connue 
fous  la  dénomination  de  kynorrodon.  Cette  préparation  eft  utile  dans  les  indigeftions,  dans  les  foiblelTes  d’efto- 
mac  :  on  lordonne  communément  dans  le  cours  de  ventre,  dans  la  dyfurie,  dans  laftrangurie,  &  dans  le  flux 
hépatique  :  elle  eft  propre  a  adoucir  1  âcreté  de  l’urine  &  à  modérer  l’ardeur  de  la  bile  :  on  la  prefcrit  â  la  dofe 
fa^gmelr  "  ““  demi-once.  La  femence ,  réduite  en  poudre,  s’ordonne  à  la  dofe  d’un  gros ,  dans 

La  racine  de  l’Eglantier  eft  recommandée  par  Tragus,  Céfalpin  ,  &  plufieurs  autres  Auteurs ,  comme  un 
bon  remede  contre  la  rage.  Le  fameux  remede  contre  la  rage  ,  que  le  Chevalier  d’Igby  nous  a  tranfmis  & 
qu  on  regardoit  comme  un  fecret  de  famille,  avec  de  la  racine  d’Eglantier ,  celle  de  fLfonnere ,  des  feuilles 
erue,  e  pâquerette,  e  de  chaume,  demi-poignée;  du  fel  commun  environ  deux  onces  :  on  mêle  le 

kvratlv’infir""”^"'^^^^ 

Il  naît  fur  l’Eglantier  une  efpece  d’éponge  velue,  de  la  grolfeur  d’une  noix ,  qu’on  appelle  bedeguar  ou 
Cette  excroilfance  paroît  n’être  autre  chofe  qu’une  tumeur  caufée  par  la  piquure  d’un  moufheron. 

&  le  depot  de  fes  oeufs  dans  le  bouton  d’où  doivent  fortir  les  feuilles.  On  tfouve ,  en  ouvrant  cette  éponge 
^  moucherons ,  Ci  le  temps  de  métamorphofe  eft  arrivé  :  on  attribue  à  cette 

pro  “  mn  ''®yus  qu  au  fruit  :  on  1  emploie  dans  les  gargarifmes  pour  les  ulcérés  de  la  gorge  Plu. 

Tede  dTnsk  dTSe"  ^  dans  le  vin  =  elle  palfepour  un  bon 
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Arbrisseau,  du  nombre  des  Plantes  Rau»,* 

ATLANTES  RAFRAICHISSANTES 


Grojfularla  multipli  acino,  fivc  nonfpinofa  honcnfis  rubra.  C.  B.  P.  45 4.  RU,,,  p_ 

AA.  fea.  8.  ge„.  „  Lakk.  PcAcandria  nAonogynia.  Aaaaks.  3A.  Fa.„ille  dea  PouApie.. 

une  bonne  expoficion ,  fi  on  ve^t  ou“  l"  IX;  7'  ^ 

ou  de  boutures  d'un  pied  de  lonf  qu'on  coupe  fL  d  '  l  beaucoup  :  on  le  multiplie  de  marcottes 

pouces.  Il  faut  quei  plant  Coit’eLJ  ^ profondeur  de  huit 

parcequ’ils  n’y  leLiffiffent  pas  attendu  nuilq  a  •  es  p  ante  en  buifldns  &  jamais  en  efpaliers, 
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d'augmenter  la  qualité  du  fruit  &  dp  I  r  ■  années  fuivantes  il  faut  les  tailler  courts  afin 

les  bmlTons ,  pouT  la  ch  r  &  'a  f'’  T"  ''  P™ 

dentelées  inégalement  Les  fleurs  r  '  xt  ^  entières ,  decoupees  en  cinq  lobes ,  & 
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préféroit  aux  citrons ,  parceque  la  grofdl’le  ne  rÆr!  I  M  “  ^^f-î^hilfantes  ;  il  le 
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aux  malades  qui  font  affligés  de  la  toux.  ’  ' 
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LE  CASSIS,  ou  GROSEILLER  A  FRUIT  NOIR, 

Arbrisseau  du  nombre  des  Plantes  Rafraî  ch  issantes* 
GroJJuLana  non  Jpino/a  ,fru3u  nlgro  majore,  C.  B.  P.  4/1.  Ribes  nigrum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  2  2.  fed.  8.  gen.  7.  Linn.  Pentandria  Monogynia.  Adans.  32.  Famille  des  Pourpiers. 

L  E  Groseiller  a  fruit  noir  elt  commun  en  Languedoc  :  on  le  cultive  dans  les  jardins.  C  eft  un  arbrifleau 
qui  seleve  peu  ;  fon  bois  eft  couvert  dune  écorce  brune  &  raboteufe  :  on  le  multiplie  aifément  de  rejetcons 
enracines,  ou  de  boutures  d  un  pied  de  long  qu’on  coupe  fur  de  vieux  bois  &  qu’on  plante  en  terre  à  la  pro¬ 
fondeur  de  huit  pouces ,  &  a  la  diftance  de  lix  pieds  au  moins  l’un  de  l’autre.  Dans  toutes  les  plantations  on 
ne  court  aucun  rifque  defpacer  les  plants  plus  que  moins;  quand  les  racines  des  fujets  fe  communiquent, 
leur  avidité  a  pomper  les  fucs  de  la  terre,  les  expofe  à  fe  ravir  mutuellement  la  fubfiftance;  c’eft  par  cette  raifon 
qu  on  fait  rarement  des  planches  entières  de  cet  arbriflfeau  :  on  le  plante  quelquefois  en  quinconces,  &  le  plus 
ordinairement  on  le  place  dans  1  intervalle  des  buiflbns  :  on  le  plante  au  printemps  &  en  automne.  Quoique 
toutes  fortes  d  expofitions  lui  foient  propres ,  celle  du  midi  eft  la  plus  favorable  :  la  chaleur  augmente  la  qua¬ 
lité  de  fes  fruits.  Cet  arbrilTeau  eft  peu  propre  à  former  des  efpaliers  :  on  le  plante  ordinairement  en  buifton  : 
on  le  taille  en  forme  ronde,  &  on  évité  la  confufîon  des  branches  dans  le  centre  pour  que  les  fruits  profitent 
plus  également  des  rayons  du  foleil.  ^ 

Nous  avons  reprefente  {a  a)  deux  branches  ;  l’une  eft  dans  l’état  de  floraifon ,  &  l’autre  eft  chargée  de  fruits  : 
elles  font  droites ,  &  fortent  naturellement  de  la  tige  depuis  la  bafe  jufqu’au  fommet  ;  on  les  y  voit  peu  à  la 
bafe  dans  les  jardins ,  pareeque  les  jardiniers  ont  foin  de  les  détruire  ,  ainfi  que  les  remettons  qui  affament  le 
fujet  &  ne  font  bons  quà  receler  les  infeétes,  les  limaçons  &  les  plantes  parafites.  Les  feuilles  font  alternes 
le  long  des  branches,  portées  par  de  longs  pétioles  fermes  &  cylindriques  :  elles  font  divifées  en  trois  lobes 
principaux  qui  fe  fubdivifent  en  quelques  autres;  chacun  des  principaux  lobes  eft  foutenu  par  une  nervure 
droite ,  &  terminé  par  les  dentelures  qui  bordent  la  feuille. 

Les  fleurs  naiffent  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  difpofées  en  grappes  pendantes  :  elles  font  rofacées , 
compofees  de  cinq  petales  adhérents,  pour  ainfi  dire,  au  calice,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  le 
calice  ouvert  {b) ,  lequel  eft  un  tube  court  à  cinq  divifions.  Les  cinq  étamines  font  oppofées  aux  divifions 
du  calice ,  &  font  l’alternative  avec  les  pétales.  Le  piftil  (c)  eft  placé  au  centre;  il  eft  compofé  de  l’ovaire, 
d’un  ftil  &  de  deux  ftigmates  qui  le  couronnent.  Les  fruits  {d)  fuccedent  aux  fleurs  ;  chacun  d’eux  eft  une 
baie  fphérique ,  fucculente,  renfermant  plufieurs  graines  longues  &  anguleufes. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  du  Caflis  ont  une  odeur  forte  &  défagréable ,  &  les  fruits  reftent  acerbes  quoique 
murs.  Les  feuilles  &  les  fruits  font  eftimésftomachiques,  diurétiques  &  diaphorétiques  :  on  prend  fes  feuilles 
en  infufîon  théiforme  pour  fortifier  l’eftomac  :  cette  infufion  eft  propre ,  fuivant  Chomel,  à  appaifer  la  mi¬ 
graine,  &  réparer  l’effet  des  mauvaifes  digeftions ,  à  difliper  les  dégoûts  qui  en  font  la  fuite,  à  détruire  les 
glaires  des  reins  &  de  la  veflie.  Son  fuc  convient  dans  les  maux  de  gorge  ,  foit  en  boiffon  avec  du  fucre  &  en 
forme  de  firop  ,  foit  en  gargarifme. 

La  mode  impérieiife  fur  le  choix  des  Médecins  ainfi  que  des  remedes  [dit  le  même  Auteur],  avoir  introduit 
depuis  quelque  temps  l’ufage  des  feuilles ,  du  fuc ,  du  firop  &  du  ratafia  de  Caflis  :  il  vient  de  retomber  dans 
l’oubli ,  quoique  plufieurs  perfonnes  aient  cru  que  cette  plante  étoit  une  panacée  univerfelle.  Quoi  qu’il  en 
foit,  on  en  fait  un  fort  bon  ratafia  qui  n’a  pas  les  inconvénients  des  ratafias  ordinaires  qui  échauffent  beaucoup 
&  dont  l’ufage  eft  fi  pernicieux  ;  mais  qui ,  en  facilitant  la  digeftion ,  tempere  l’ardeur  de  l’eftomac.  Ce  ratafia 
fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

On  prend  une  pinte  de  bonne  eau-de-vie  :  on  y  met  une  demi-poignée  de  framboifes  pour  en  tirer  la  tein¬ 
ture  :  on  y  ajoute  enfuite  deux  livres  &  demie  de  Caflis  bien  mûr,  qu’on  a  eu  foin  d’égratigner;  il  faut  auflî  en 
couper  exactement  une  petite  pointe  noire  reftée  après  la  fleur ,  &  qui ,  fi  on  la  laiffoit ,  rendroit  le  ratafia 
défagréable.  On  met  le  tout  dans  une  cruche  des  grès  neuve  &  bien  verniffée,  &  on  le  laifle  infufer  à  l’ombre 
pendant  deux  ou  trois  mois  ;  après  ce  temps  on  retire  la  liqueur,  on  la  fait  paffer  par  la  chauffe  ,  &  fur  chaque 
pinte  on  ajoute  fix  onces  de  fucre ,  qui  aura  été  fondu  auparavant  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  riviere.  On 
conferve  ce  ratafia  dans  des  bouteilles  pour  l’ufage. 
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LE  MYRTE  ou  HEURTE, 

Arbrisseau  DU  NOMBRE  DES  Plantes  Vulnéraires-Astringentes. 

Myrtus  latifolia  romana.  C.  B.  P.  468.  Mynus  communis,  L.  S.  P. 

Toub-NEF.  clafT.  21,  fed.  8.  gen.  8.  Linn.  Icofandria  monogynia.  Adans.  14.  Fam.  des  Myrtes. 

Cet  arbriffeau  croît  naturellement  en  Afie ,  en  Afrique,  &  dans  l'Europe  Auftrale.  Son  utilité  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  dans  les  Arts  &  dans  les  aliments  ,  &  l’agrément  qu'il  procure  à  nos  jardins ,  ont  rendu  fa  culrure 
commune  dans  nos  climats.  On  le  multiplie  de  plants  enracinés  ou  de  graines  qu’on  met  en  terre  vers  le  mors 
d’ Avril ,  ou  de  marcotes  qu'on  fait  en  Mars ,  &  qui  font  en  état  d'être  tranfplantées  l’année  fuivante.  De  quel¬ 
que  maniéré  qu'on  le  multiplie,  il  demande  une  bonne  terre  &  une  belle  expofition.  On  eft  en  ufage  de  le 
mettre  dans  des  pots  ou  cailTes ,  dans  de  la  terre  à  potager  criblée ,  &  mêlée  avec  un  tiers  de  rerreau.  Le  Myrte 
craint  la  fécherelfe  ;  il  lui  faut  quelques  arrofements  durant  les  grandes  chaleurs;  car  la  difette  d'eau  fait  faner 
les  feuilles ,  &  les  arrofements  les  raniment.  Il  eft  peu  d’arbre  qu  on  alfujettilTe  avec  moins  de  danger  a  prendre 
les  formes  que  la  bizarrerie  du  goûr  a  invenrées  pour  la  décoration  des  jardins.  On  le  tond  aux  cifeaux,  &  on 
le  garantie  des  rigueurs  de  l’hiver  comme  les  orangers. 

Cet  arbrilTeau  s’élève  peu.  Ses  tiges  font  tortueufes,  rameufes.  Les  branches  font  alTez  droites  ,  &  dune 
grande  fouplelTe.  Les  feuilles  font  oppofées  &  alternes  :  elles  font  très  entières,  ovales,  terminées  en  pointe, 
attachées  à  la  branche  par  leur  origine ,  partagées  par  une  nervure  droite  :  elles  font  fermes ,  unies  &  luifantes, 
ôj  paroilTent  percées  de  petits  trous  comme  celles  de  mille-pertuis,  quand  on  les  mterpofe  a  la  lumière. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuilles  folitaires  ou  difpofçes  en  corymbe  :  elles  font  rofacees,  coni' 
pofées  de  cinq  pétales  (  ^  )  ovales ,  entiers  &  égaux  entre  eux.  Le  piflil  eft  enfermé  dans  le  calice  ;  il  eft  cou¬ 
vert  parle  grouppe  de  trente  étamines  (  b)  ,  lefquelles  font  inférées,  ainfi  que  les  pétales,  dans  un  calice  mo- 
ïiophyle  à  cinq  divifions  (c)  ;  il  fert  d’enveloppe  au  fruit  qu’il  porte  dans  fon  fein.  Les  cinq divifions  fe  ref- 
ferrent  &  forment  une  couronne  umbilicale  à  h  baie  (^)  qui  fuccede  à  la  fleur.  Nous  avons  coupe  cette  baie 
tranfverfalement  (c):  elle  eft  divifée  en  trois  loges,  àc  renferme  les  femences  (/’).  Ces  baies  font  con¬ 
nues  fous  le  nom  de  myrtilles. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  de  Myrte  ont  une  odeur  aromatique  &  agréable ,  &  un  goût  âcre.  On  retire  des  fleurs  , 
par  la  diftillation  ,  une  eau  aftringente  ,  qu’on  a  nommée  eau  d’ange.  C  eft  un  cofmetique  qui  reunit  â 
l’a^^rément  d’une  bonne  odeur ,  la  propriété  de  nettoyer  la  peau  ,  &  d’affermir  la  chair.  Les  feuilles  font  af- 
tringentes  :  on  les  emploie  intérieurement  &:  extérieurement  :  on  en  fait  des  fomentations  utiles  pour  les  fou. 
lures  des  nerfs  &  les  luxations  ;  leur  décodion  s’emploie  pour  les  mêmes  ufages.  Cétte  decodion  eft  deterfive  : 
elle  eft  propre  â  fortifier  les  parties;  c'eft  un  gargarifme  utile  dans  les  maux  de  gorge  &  pour  raffermir  les  dents 
qui  ont  été  amollies  par  le  feorbut.  L’eau  diftillée  des  fleurs  &  des  feuilles  a  la  même  propriété. 

L’huile  qu’on  prépare  par  l’infuliDn  des  feuilles  de  Myrte  dans  1  huile  d  olive ,  eft  appellee  oleum  myrti  : 
celle  que  l’on  prépare  avec  les  myrtilles ,  qui  font ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  les  fruits  de  cet  arbriffeau ,  eft 
appellée  oleum  myrtillorum  ,  pour  la  diftinguer  de  la  première.  Quoiqu’on  les  emploie  toutes  deux  aux  memes 
ufages,  celle  des  baies  eft  préférable  â  l’autre  :  on  en  fait  une  ondion  fur  1  eftomac  pour  arrêter  le  vomiffement 
&  le  cours  de  ventre  :  elles  fervent  auffi  â  fortifier  les  membres. 

On  fait  avec  le  fuc  des  myrtilles  un  firop  qu’on  ordonne  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once ,  dans 
les  juleps  ou  potions  aftringentes  &  raffraîchiffantes.  Chomel  recommande  ce  firop  comme  un  remede  ex¬ 
cellent  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes ,  le  faignement  de  nez ,  le  flux  exceflif  des  hemorrhoïdes ,  dans  le 
cours  de  ventre,  &  dans  la  dyffenterie.  Le  fuc  épaiffi ,  en  forme  de  rob  ,  fe  fubftitue  à  deux  gros  ou  demi- 
once  au  firop ,  dans  les  mêmes  maladies. 

La  décodion  des  myrtilles ,  dans  le  vin ,  eft  utile  pour  appaifer  les  rapports  aigres  de  l’eftomac,  pour  la 
chute  de  la  matrice  &  du  fondement ,  &  pour  le  relâchement  de  la  luette. 

Les  myrtilles  entrent  dans  le  firop  de  Myrte  compofé  ,  dans  les  trochifques  de  Ramich ,  de  Mefue ,  & 
dans  l’onguent  ftiptique  de  Fernel. 

Les  baies  de  Myrtes  ont  précédé  le  poivre  dans  les  ragoûts,  avant  que  cet  aromate  eût  été  connu  en  Europe. 
Les  habitants  de  la  Calabre ,  &:  quelques  autres  peuples,  emploient  les  feuilles  &  les  branches  de  Myrte  pour 
tanner  les  cuirs.  On  obtient  des  myrtilles  une  teinture  ardoifée  dont  on  fait  peu  d’ufage. 
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LE  CORNOUILLER, 

Arbrisseau  du  nombre  des  plantes  vulnéraires  astringentes. 

Cornus  Jyheftris  mas.  C.  B.  P.  447.  Cornus  mas.  L.  S.  P. 

TOUK.KEF.  clafl;  ZI.  fed.  5.  gen.  i.  Linn.  Tetrandria  monogynia,  Adans.  zi.  Famille  des  Chèvrefeuilles. 

LeCornouiller,  appellé  en  quelques  endroits  CornUr  oa  CorniLlier ,  fe  rencontre  communément 
dans  les  Bois  :  on  le  diftingue  du  fanguin  par  le  nom  de  mâle  ,  &  celui-Là  pat  le  nom  de  femelle.  Ces  deux 
dénominations  font  impropres ,  puifque  chacune  de  ces  efpeces  a  les  fleurs  hermaphrodites.  On  cultive  celui- 
ci  avec  la  plus  grande  facilite  ;  toutes  fortes  de  terreins  &  d’expofitions  lui  conviennent,  même  les  fables  & 
1  ombre  pourvu  qu  .1  y  trouve  un  peu  de  fubftance  &  de  fraîcheur.  On  le  greffe  en  fente  ou  en  ëcuflbn  fut 
epine  blanche  ou  fut  le  poirier  fauvage  =  on  peut  aufli  félever  de  graine;  il  ne  demande  que  quelques 
labours,  on  en  tranfplante  aufli  de  fauvages  qui  réuffiirent  bien.  Cet  arbrifl'eau  sÉleve  de  quinze  â  vingt  pLs 
Ses  «meaux  ont  nombreux  &  fe  taillent  facilement  ;  il  réunit  plufieurs  avantages  dans  les  jardins  dbgré: 
ment ,  .1  eft  fufceptible  de  former  de.s  berceaux ,  ,  des  palilTades  baffes  &  autres  compartiments.  Ses  fleurs  pa¬ 
roi  ent  des  le  mois  de  Février  :  elles  font  affez  apparentes  &  durent  long-temps ,  &  fon  feuillage  eft  exempt 
e  a  piqiiure  des  infecftes  &  1  intempérie  des  faifons  n'arrête  point  les  progrès  de  fon  accroilfement.  Mai 
toutes  ces  qualités  font  rachetées  pat  fa  lenteur  :  quinze  années  ne  fulSfent  pas  toujours  pour  l'élever  à  dix  pieds. 
L  ecorce  eft  rude  &  noueufe  ;  le  bois  eft  très  dur  &  maflîf  ;  c'eft  même  la  qualité  de  fon  bois  qui  luii  fait 
donnetle  nomde  Cotniet,  pareequ'il  eft  dur  comme  delà  corne;  on  l'emploie  dans  les  ouvrages  qui  de¬ 
mandent  de  la  folidite.  Les  échelons  des  échelles  de  fatigue ,  les  boulons  des  brouettes  de  jardinage  font  faits 
avec  ce  bois.  Les  Anciens  en  fabtiquoient  les  fers  des  fléchés  &  des  javelots,  &  Pline  rapporte  qu'on  l'em- 
p  oyoïr  a  faire  les  tais  des  roues  ;  on  tourne  aufli  les  jeunes  branches  pour  faire  de  cannes.  Les  feuilles  font  op- 

pofees,  quelquefois  alternes,  &  foutenues  pat  des  pétioles  courts  :  elles  font  ovales,  terminées  en  pointe  faii 
dentelures.  * 

Les  fleurs  naiffent  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  &  à  l’extrémité  des  rameaux.  Nous  les  avons  repréfentées  fur 
la  branche  (u)  :  elle  font  ralfemblées  plufieurs  dans  une  efpece  de  calice  commun  (A  )  compofé  de  quatre 
folioles  ptefque  rondes,  terminées  en  pointe  &  concaves.  Les  fleurs  font  rofacées ,  compo'fées  de  quatre  pétales 
ovales  &  pointus.  Nous  en  avons  reprélenté  une  (c)  vue  de  face  ;  celle  qui  eft  repréfentée  {d)  eft  métrée 
par-deffous,  &  lailfe  voir  le  calice  propre ,  lequel  eft  petit ,  à  quatre  dentelures ,  &  repofant  fur  l'ovaire  Les 
quatre  etamines  (e)  font  ralfemblées  autour  du  piftil  :  elles  font  l'alternative  avec  les  pétales.  Le  piftil  eft 
compofe  de  l'ovaire  du  ftil  &  d’un  ftigmate  hémifphétique.  Le  fruit  (/)  qui  lui  fuccede  fe  nomL  Cor- 
nouille  ou  Corne;  il  eft  ovoïde,  umbilique,  charnu,  acerbe  avant  fa  maturité  ;  il  acquiert ,  avec  la  couleur 
un  goût  aigrelet  affez  agréable.  Le  noyau  {g)  qu’il  renferme  a  autant  contribué  par  fa  dureté  à  le  faire  coin  * 
pamr  a  de  la  corne  que  le  bois  même.  Nous  l’avons  coupé  tranfvetfalement  (  h  )  pour  faite  voir  les  deux  loues 
qui  font  pratiquées  intérieurement  &  qui  renferment  chacune  une  petite  amande  (  £  )  ^ 

Les  fruits  du  Cornouiller  font  recommandés  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  &  les  hémorrhagies  ;  ils  appai 
fent  la  fo.f  par  leur  agreabk  acidité,  &  conviennent  dans  l'ardeur  de  la  fievre.  On  prépare  un  éleduaire  avec 
1.1  pulpe  de  Cornouille  palfee  pat  un  tamis;  il  eft  propre  pour  réveiller  l’appétit  &  pour  la  dylfenterie;  la  dofe 
eft  depuis  deux  gros  jufqu  a  demi-once  :  on  en  fait  aufli  une  conferve  ou  une  marmelade  en  y  ajoutant  du 
fucm  ;  la  dofe  en  eft  double.  Les  Cornouilles  feches  s’emploient  dans  les  tifanes  nifraîchilfantes. 

On  emploie  avec  fuccès  le  vin  de  Cornouilles  pour  arrêter  le  dévoiement.  Voici  la  méthode  que  nous  a 
ai  ee  Jean  Bauhin  ;  Mettez  dix  livres  de  fruits  dans  cent  livres  de  bon  vin  rofé ,  mêlé  avec  douze  W  d’eau 
feiree  ;  lailfez  le  tout  fermenter  pendant  quinze  jours ,  après  quoi  il  faut  le  foutirer  &  le  conferver  dans  des 

bouteiUes.  Le  fuc  de  Cornouil  e,  épaifli  fans  fucre,  s’appelle  rob  de  cornu  ;  il  a  les  mêmes  vertus  que  le  vin 

en  1  ordonnant  a  la  dofe  d  une  demi-once.  ^  ' 
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LE  GENÊT  D’ESPAGNE, 

Arbrisseau  du  nombre  des  plantes  apéritives. 

SpartLum  arhorefiens  feminibus  lenti  fimUihus,  C.  B.  P.  39^.  Spartium  junceum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  iz.  fe6t.  r.  gen.  3.  Linn.  Diadelphia  decandria.  Adans.  43.  Famille  des  Légumineufes. 

Q  U  01  QU  O  N  ait  donne  a  cette  efpece  de  Genêt  le  nom  de  Genêt  d’Ejpagne ^  ce  n ’eft  pas  à  ce  royaume 
feul  qu  il  doit  fon  origine.  La  Turquie,  Hta-lie ,  la  Sicile  &  le  Languedoc  peuvent,  au  même  titre,  bidonner 
leur  nom.  Il  eft  même  devenu  indigène  dans  une  montagne  du  Forez ,  où  vraifemblablement  il  a  été  cultivé 
autrefois  :  on  le  cultive  alTez  facilement  dans  nos  climats.  Cet  arbrilTeau  s  eleve  d’environ  deux  pieds.  Ses 
tiges  font  droites ,  lilTes  ;  le  bois  en  eft  tendre  &  flexible,  &  propre  à  faire  des  liens.  Les  rameaux  font  cylin¬ 
driques  ainfî  que  la  tige  ;  ils  font  quelquefois  alternes  &  fouvent  oppofés  ;  ils  fortent  ordinairement  de  l’aifleile 
d  une  feuille.  Les  feuilles  font  communément  alternes ,  quoiqu’on  les  trouve  quelquefois  oppofées  :  elles  font 
entières ,  ovoblongues  ,  fans  découpures  :  elles  s’attachent  à  la  tige  par  leur  bafe ,  &  font  peu  nombreufes. 

Les  fleurs  naiflent  en  grand  nombre  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  rangées  en  épi  lâche  :  elles  font 
legumineufes ,  compofees  de  quatre  pétales  dont  la  figure  différente  eft  caraébérifée  par  la  différence  des  noms. 
L  étendard  (^z),  qui  eft  le  pétale  fupérieur,  eft  relevé  ,  de  la  forme  d’un  cœur,  fe  repliant  fur  lui-même  à 
peu  près  comme  les  ailes  d  un  papillon ,  ce  qui  a  fait  nommer  ce  genre  de  fleur,  par  quelques  Botaniftes ,  pa- 
pillonacee  ;  fa  bafe  eft  un  onglet  court  qui  l’affujettit  au  calice.  Les  ailes  ou  pétales  latéraux  (^) ,  dont  nous 
n  avons  repréfente  qu  un  ,  font  ovales ,  terminés  à  leur  bafe  par  une  oreille  ;  leur  origine  eft  un  filet  long 
étroit  qui  s  attache  au  fond  du  calice.  Le  pétale  inférieur  (c) ,  qui  porte  le  nom  de  caréné ,  à  caufe  de  fa  ref- 
femblance  avec  la  proue  d  un  navire  ,  eft  compofé  de  deux  pétales  réunis  qui  fe  terminent  en  pointe  à  l’extré- 
mite  :  la  bafe  de  la  caréné  eft  decoupee  en  oreilles  comme  celle  des  ailes ,  bc  elle  eft  attachée  comme  elle  au 
fond  du  calice  par  le  fecours  de  deux  filets  plats  &  étroits  qui  forment  fon  origine.  Les  parties  fexuelles  font 
comme  enveloppées  dans  la  caréné  par  l’approche  des  deux  pétales  qui  la  compofent.  Le  piftil  {d)  eft  logé 
au  fond  d’un  calice  monophylle,  au  bord  duquel  on  n’apperc^oit  aucune  dent  fenfible  ;  c’eft  un  ovaire  alongé , 
continué  par  un  ftil  en  forme  de  corne ,  &  terminé  par  un  ftigmate  velu  qui  fait  partie  du  ftil.  Les  dix  éta¬ 
mines  forment  une  gaine  dans  laquelle  l’ovaire  du  piftil  eft  renfermé  :  elles  font  diftindes,  inégales  à  leur 
fommet,  &  la  réunion  de  leur  bafe  forme  une  membrane  que  nous  avons  repréfentée  ouverte  (e). 

Le  fruit  {f)  fuccede  au  piftil  ;  c’eft  un  légume  long  &  cylindrique,  compofé  de  deux  valves  (^)  qui 
forment  par  leur  réunion  une  feule  loge  qui  renferme  les  graines 

Les  jeunes  branches  de  Genêt  d’Efpagne,  brûlées ,  dépofent  une  huile  qui  eft  cauftique,  &  qu’on  peut  em¬ 
ployer  contre  les  dartres,  fi  toutefois  il  eft  prudent  de  guérir  les  dartres,  fur-tout  par  le  moyen  des  cauftiques. 
C’eft  unequeftionqui  refte  encore  indécife  entre  les  plus  grands  Médecins ,  &  nous  ne  nous  permettrons  pas 
de  la  décider.  Les  cendres  du  bois  de  Genêt  font  apéritives,  &  s’emploient  en  infufion. 

Les  fleurs  &  les  femences  de  Genêt  font  apéritives ,  propres  pour  la  gravelle  ,  pour  la  pierre ,  pour  les  ob- 
ftrudions  de  la  rate ,  pour  les  humeurs  fcrophuleufes  &  pour  exciter  l’urine.  On  emploie  les  fommités  des 
branches  chargées  de  fleurs  &  les  femences  en  décodion  :  elles  provoquent  quelquefois  le  vomiflement.  Le 
fuc  des  jeunes  branches ,  tiré  par  expreflion ,  s’ordonne  à  la  dofe  d’une  once  ;  il  purge  par  haut  &  par  bas.  On 
donne  la  conferve  de  fleurs  à  la  dofe  d’une  demi-once  ,  &  la  poudre  des  femences  à  un  ou  deux  gros  :  on 
prépare  un  firop  de  fleurs  de  Genêt,  ou  leur  infufion  dans  l’eau  commune  qu’on  fait  bouillir  légèrement  avec 
les  fommités  de  menthe  ou  de  farriette  :  on  les  ordonne  depuis  une  once  jufqu’à  deux  dans  l’hydropifie,  dans 
la  goutte,  dans  le  rhumatifme  ,  &  dans  les  maladies  du  foie,  de  la  rate  &  du  méfentere.  La  fumigation  des 
fleurs  eft  utile  aux  hydropiques  pour  difliper  l’enflure  des  jambes.  Les  cendres  de  Genêt,  infufées  dans  le  vin 
blanc,  foulagent  les  hydropiques.  Dodonée ,  qui  recommandoit  ce  remede ,  ordonnoit  aufli  l’infufion  des  jeunes 
branches  pour  faire  pafler  les  eaux  &  les  urines  des  hydropiques.  Claudius  y  ajoutoit  du  fel  d’abfinthe,  &  il 
a  publié  ce  remede  comme  un  grand  fecret  pour  l’hydropifie.  L’extrait  des  feuilles  de  Genêt  a  les  mêmes 
vertus. 

On  confit  les  fleürs  de  Genêt  avant  leur  épanouiflement  avec  le  vinaigre  ou  l’eau-de-vie  ;  de  cette  ma¬ 
niéré  elles  font  ftomachiques ,  &  excitent  l’appétit.  On  fait  que  les  acides  aflbibliflent  les  purgatifs  ;  c’eft  pour 
cette  raifon  que ,  préparées  de  cette  maniéré  ,  elles  n’excitent  point  le  vomiflement  ;  cependant  Simon  Pauli 
prétend  que  l’infufion  de  deux  gros  de  fes  fleurs  eft  purgative.  Sa  conferve  &:  l’extrait  des  fleurs  font  propres 
pour  les  maladies  de  l’eftomac  :  on  les  emploie  dans  les  pilules  balfamiques  que  l’on  fait  prendre  au  com¬ 
mencement  du  repas. 

Les  fleurs  du  Genêt  d’Efpagne  entrent  dans  la  décoélion  apéritive,  hépatique,  &  dans  le  firop  hydragogue 
de  C  haras. 
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LE  BAGUENAÜDIER,  ouFAUX  SÉNÉ 


Arbrisseau,  du  nombre  des  Plantes 


PURGATIVES. 


Colutea  veficaria.  C.  B.  P.  }ÿ6.  Colutea  arhorefcens.  L.  S.  P. 

Touhnef.  clair  II.  fed.  3.  gcn.  2.  Linn.  Diadelphla  decandria.  Adans.  43.  Famille  des  Légumincufes. 

P'“*  facile  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  climats  tempêtas,  cependant 
de  marcottes  on  peut  1  obtenir  par  le  moyen  de  la  femence  quon  met  en  terre  au  commencement  du  mois 

de  Juin  apres  lavoir  lailR  tremper  dans  beau  pendant  plufieurs  jours .  jufqu’d  ce  quelle  ait  conîmenri 

germer.  Jufqu  a  a  quatrième  année  le  Baguenaudier  ne  produit  qu’une  tige  fimple  ;^ce  n’eft  que  vers  cet  dee 

iriTT:  r  ^  ^et  aVi^eau  s’éli:  de  tmLl 

1  /  ,!’/  “dedans  prefque  comme  celui  du  bureau ,  mais  plus  dur  &  fans  moelle  revêtu 

d  une  double  ecorce  cendrée  en  delTus ,  verte  en  delTous.  Le  bois  des  rameauf  eft  liTe.  Les  fenlles 

nés,  compofees  de  plufieurs  folioles  rangées  par  paires  &  terminées  par  une  impaire.  Les  folioles  font  ovales 

naiffrntTaM"ir”irV''d^’'r"’M'^’  commun,  par  des  pétioles  très  courts.  Les  fleurs 

trouve  drr  7  7:7  ""  «”PP"*  "  l’extrémité  d’un  rameau  droit  &  cylindrique  qui  fe 

Xre  P^^llelement  avec  la  feuille  qu’il  foutient;  cette  difpofition  lui  donne  unefigure  par- 

com  r  7  le  jeu  qui  porte  le  nom  de  l’arbre.  Ses  fleurs  font  papilLacées 

compofees  de  letendard  (a)  de  deux  ailes  (é),  de  la  catene  (c),  des  dix  étamines  (tf),  Lfqueiles  fon^ 
ivi  ees  en  deux  parties  :  1  inferieure  eft  compofée  de  huit  étamines  réunies  à  leur  bafe  par  une  membrane  •  la 
partie  fuperieure  eft  compofee  de  deux  autres  étamines  qui  fe  trouvent  à  leur  égard  da/s  la  difpofition  qui’eft 

reprefentee(ç,^Lepiftil(^)eftplacéaucentre;ileftcompofédel’ovaire,d"ftilatd’n^^^^^^^ 

an!d\  2  ®  ^  P'Hj; devient,  par  fa  maturité,  un  légume  (A)  renflé ,  femblable  à  une  veffie  qui  eft 

pplatie  &  ouverte  en  delTus ,  prefque  totalement  vuide  (  f  ) ,  renfermant  des  femences  réniformes  f  k  )  Ces 

il  r  f  "  “ "  d“l  “  “T"  7'  valve  qui  compofe  le  légume  eft  membra- 

neufe  &  facile  a  dechirer.  Les^  enfants  s’amufent  à  les  faire  claquer  en  les  faifant  crever  entre  leurs  mains  • 
ceft  de  ce  petit,eu  que  femble  erre  venu  le  mot  trivial  de  baguenauder.  Cet  atbrilTeau  fleurit  vers  le  mois  de 
Mai,  il  eft  très  agréable  a  la  vue  ;  fes  fruits  font  mûrs  vers  la  fin  d’Août  :  on  en  fair  ufage  pour  engrailTer  les  bre- 

fm  fel7’’""o  ^  d  -  ’  ‘  uux  vaches  &  à  la  volaille  :  lesabeilles  fe  plaifent  à  butiner 

fur  fes  fleurs.  On  a  donne  au  Baguenaudier  le  nom  de/u«v  AcW^par  le  rapport  qu’il  a  avec  L  arbre  pour  la 

âcrr&  ^“bftitue.  Les  feuilles  ont  un  goût 

r  Jr  O  f  f“  r  7'  “donne  fous  le  nom  defeul/Ies  d’O- 

\  la  dn?  d  "  7  ^  s’emploient  en  infufion  &  fn  décoûion 

a  ladofe  depuis  un  gros  jufqu  adeux ,  dans  un  demi-feptier  d’eau  :  fouvent  on  double  &  on  triple  lorfqu’on 

en  veut  faire  plufieurs  prifes  en  maniéré  de  tifane  laxative.  On  ajoute  ordinairement  au  Séné  ,  ou  quelques 
f  aencesaromatiques  comme  l’anis  ou  la  canelle,  ou  quelque  fel  fixe,  comme  le  fel  d’abfynthe ,  le  fd  végT 

lès  Vues  adde?d  °‘'d“'''’  '  en  corrige  aufli  la  faveur  défagréable  par 

Irofd ans  de  b  ^  On  le  prend  en  poudre ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 

Inné  dl  ^  7“  “9  extrait  qu’on  or- 

donne  dtpiiis  un  ferupuJe  jufqu  a  une  dragme.  '  ^ 

e  Sene  purge  alTez  bien  routes  fortes  d  humeurs  :  on  ne  doit  pas  l’ordonner  dans  les  hémorrho’ides  les  hé 

Wrt  de7r  V  '  f  difpofîtions  inflammatoires.  Il  entre  dan  la  plu- 

r  it  Tr-  '---h ,  les  tablertes 

rteT&c  1  d  '  r””'"'  r  7°  ’  P^^himago'gue  de  Crollius ,  la  poudre  artritique  de  Pa- 

Qu  il  de  Séné.  Les  follicules  s’emploient  dans  les  pilules  tartarées  de 
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